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VOYAGE 

^DU JEUNE ANACHARSIS^ 

EN GRECE, 

Dans le milieu du 4®. siècle avant J.CJ 

CHAPITRE LXXI. 

Entretiens iur 7a nature et sur V objet de la tra» 
gédie% 

'Avors connu ^iHAfto'ibdotfe Vif 4^,^5 neveux 
noinmé Zopyre*, feijïie,l),onîiae pl^ja d*esprit , et 
brûlant du désir de )coflsiic/eî' sei-.tftlens au the'à- 
tre. Il me vint voiç u.^ï^ur, et^trouy^Nicëphore 
chez moi ; c'étoit <in 3iôt^îe,gui^;èipiiè5 quelques 
essais dass le genre de la comédie , se croyoit en 
droit de préférer lart d'Aristophane à celui 
d'Eschyle. 

Zopyre me parla de «a passion avec une nou- 
velle chaleur. N'est-il pas étrange , disoit-il , qu'on 
n aif pas encore recueilli les règles delà tragédie.^ 
Nous avons d« grands modèles , mais qui ont de 
grands défauts. Autrefois lé génie prenoit impu- 
TomeVIII. _ A 
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nément son essor > on veut aujourd'hui l'asserrir 
à tics loix dont on ne'^aign© pas nous instruire. 
Et quel besoin en avez-vous , lui dit Nicéphore ? 
Dans une comédie , les ëvënemens qui ont pré- 
cède Faction > les incidens dont elle est formée y 
le nœud ^ le dénouement, tout est de mon inven* 
tion , et de là vient que le public me juge ayec 
une extrême rigueur. Il n'en est pas ainsi de la 
tragédie; les sujets sont donnés et connus ; qtt*ils 
soient Traisemblables ou non, peu vous importe. 
Présentez- nous Adraste,les enfans mêmes vous 
raconteront ses infortimes ; au seul nom d*0£dipe 
et d'Alcdiéon, il& vous diront que la pièce doit 
finir par l'assassinat d'une mère. Si le fil de Tin— 
trigue sjéchappe de vos mains , faites chanter le 
chœur ; êtes -vous embarrassé de la catastrophe ? 

- faîtes descendre un dieu dans la machine> le 
peuple ,;«èM^gâr.4aVqisîqûfe;€ft par le specta^ 

xcle, vous' dônilera toul^'espë5>rf de licence, et 
couronnera sîî^Be-cîîèipp ^î nobles efforts (a). 

Mais je ni'tfçperço» 3e' vètre surprise ; je vais 
me justifieF/pâc dôs «fG^li^ls. ïl s'assit alori, ef , 
pendant quli rôtertplê*dêî^phistes , il levoit la 
main pour tracer dans les airs un geste élégant, 
mous vîmes entrer Théôdecte , auteur de plusieurs 
tragédies excellentes (3) ; Polus , un des plus ha- 
biles-acteurs de la Grèce (c), et quelques-uns de 

(a) Anthip. et Dipliil. ap. Atlien. lib. 6^ pag. 332. 
(fc) Plut, ia X rhet. TÎt. toin. a , pag. ÔSj, Suid. in ew^; 
^^ (c) Aul. Gell. lib. 7 /cap. 5. 
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ho% amis^ qui joîgàoient un gçût exquis à de» 
connoîssances prof 013 des. £h bien , me dit en riaot 
Nicji^phore , que youle:&-vous que je fasse de mon 
geste Ml faut le tenir en suspens, lui rëpondis-j'e ; 
Yousjaurez peut-être bientôt occasion.de rem- 
ployer -, et prenant tc^ut de suite Zopyre par la 
jKnain , je dis à Théodecte : Permettez qtre je tous 
conâe ce jeune homme , il veut entrer dans le 
temple^ de la gloire , et je l'adresse à ceux qui e4 
connoissent le chemin. 

Théodecte montroit de Fintérêt , et promettoit 
ûVL besoin ses conseils. Nous sommes fort pressés ,^ 
reprisrje ; c'est dès' à présent qu'il nous faut un 
code de préceptes- Où le prendre ^ rëpondit-il ? 
Arec des taleizs et des modèles , oii se livre quel« 
quefoîs à la pratique d'un art : mais comme la 
Âëorle doit le considérer dans son essence , et 
^élever jusqu'à sa beauté idéale, il faut que la» 
philosophie éclaire le goût et dirige l'expérience; 
Je sais , répliquai *.je, que vous avez Iqos^ temps 
médité sur la nature du drame qui vous a valu 
de justes applaûdissemens , et que vous W avez 
souvent discuté les principes avec Aristote , soit; 
de vive voix , soit paç écrit. Mais vous savez aussi ^ 
me dit-il, que dans cette recherche, çn trouve à 
chaque pas des problêmes à résoudre , et de^ 
difficultés à vaincre, que chaque règle est con- 
tredite par un exemple, que chaque exemple pe ut ^ 
être justifié par un succès , que les procédés les 
plus contraires soAt autorisés par de grands noms , 

'' '■ ' Digitizedby Google ^ 
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et qu'on s'expose quelquefois à condamner lef 
plus beaux génies d'Athènes. Jugez si }• dois 
courir ce risque en présence de leur mortel en- 
iiemi. 

Mon cher Théodecte , répondit Nicéphore ; 
dispensez-vous du soin de les accuser ; je m*en 
charge yolontiers. Communiquez-nous seulement 
Tos doutes y et nous nou^somnettrons au jugement 
de l'assemblée. Théodecte se seodit à nds ins- 
tancesL^ mais à condition qu'il se cquyriroit tou- 
jours de l'autorité d^ristote, que nous Féclaire- 
rions de nos lumières , et qu'on ne discuteroit que 
2es articles les plus essentiels.. Malgré cette der- 
3iiere précaution , nous fûmes obligés de nous as- 
sembler plusieurs jours de suite. Je vais donner 
le résultat de nos séancec. J'aveitis auparavant 
<[ue pour éviter toute confusion^ je n'admets qu'uv 
petit nombre d'interlocuteurs. 

F R E AI I E R s: SjLx N C M. 

Zopyre. Puisque vous me le permettez, illustre 
Théodecte , je vous demanderai d'abord, quel est 
l'objet de- la tragédie ? 

Théodecie* L'intérêt qui résulte de la ierreur 
et de la pitié (d)) et pour produire cet effet, je 
vous présente une action grave, entière., d'una 



(<f) Afietot. de poef. cap. 9, ton*. », p«g. 6(jo; cap»; 
^l) pag- C^o î cap. 14^ pag. é6ft. 
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certaine étendue (e). Laissant à la comëdie les 
vices et les ridicules des particuliers , la tragédie 
ne peint que de grandes infortunci , et c'est dans 
la classe des rois et dès héros qu elle va les puiser.' 

Zopyre. Et pourquoi xte pas, les choisir quel- 
quefois dans un e'tat inférieur ? Elles me toucho- 
roient bien plus vivement, si je les voyois errer 
autour de moi (/). 

Théodecte. J'ignore si, tracées par une main 
habile, elles ne nous doiineroîênt pas de trop 
fortes émotions. Lorsque je prends mes exemples 
dans un rang infiniment supérieur au vôtre , je 
vous laisse la liberté de vous les appliquer, et 
Tespéraftce de vous y soustraire. 

Polus* Je croyois au contraire que l'abaissement 
de la puissance nous frappoit toujours plus qu© 
les révolutions obscures des autres états.. Vous 
voyez que la foudre , en tombant sur un arbris- 
seau , fait moins d'impression , que lorsqu'elle . 
écrase un chêne dont la têtejnonteit juSjquaux 
cieux. 

Théodeàte. Il fau droit demander aux arbris- 
seaux voisins , ce qu'ils en pensent ; l'un de ces 
deux spectacles seroit plus propre à les étonner ,~ 
•t l'autre à les intéresser. Mais sans pousser plus 
loin cette discussion, je vais répondre plus direc- 
tement à la question de Zopyre. 

(e) Arîstof. de poet. cap. 6, pag. 6S6, mmm (f)ldt~ 
rlieior.'iib, si; cap. 8, tom. 2, pag, 559, 
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Nos premiers auteurs sexerçoîént, pour Tor- 
âkiaîre , sur les personnages cëlebres des temps 
Ji^roïques. Nous avons conserve cet usa^e , parce 
que des républicains contemplent toujours avec 
une joie maligné , les trônes qui roulent dans la 
poussière , et la chute â*un souverain qui entraîne 
celle d*un empire. J^jeute que les malheurs des 
particuliers ne sauroient prêter au merveilleux 
qu exige la tragédie. 

L'action doit être entière. et parfaite; c'est-à- 
dire^, qu'elle doit avoir un commencement, un 
milieu et une fin (g), car c'est ainsi que s'expri- 
ment les philosophes quand ils parlent d'un tout 
dont les parties se développent successivement k 
iios yeux (A). Que cette règle devienne sensible 
par exemple : >dans l'Iliade , l'action commence 
par la dispute d'Agamemnon et d'Achille ; elle 
se perpétue par les maux sans nombre qu'entraîne 
la retraite du second ; elle finit , lorsqu'il se laisse 
fléchir par les larmes de Priam (/). En effet, 
après cette scené touchante, le lecteur n'a plus 
rien à désirer. 

Nicêphora, Que pouvoît désirer le spectateur, 
après la mort d'Alax.*^ L'action n'étoit-elle pas 
achevée aux^deux tiers de la pièce } Cependant 

(g) Arîstot. de poet. cap. 6, lom. a, pag. 656, et 
cap. 7, pag. 658. Corneille, premier dise, sur le poëme 

drâm. pag. 14. (A) Plai. in Para. tom. 3, pag. 137. 

..^ {V) Dacier , reflexiom ^itr ia poéti<|ue d'Arutotc^ |^ 
pag. 106. 
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SopLocle a cru devoir l'étendre par une froide 
contestation entre Ménëlas et Teucer, dont Tua 
yeut qu'on refuse , et l'autre qu'on accorde les 
honneurs de la sépulture au malheureux Ajax (^) • 

Théodecte* La privation de ces honneurs ajouta 
parmi nous un nouveau degré aux horreurs du 
trépas ; elle peut donc ajouter une nouvelle ter- 
reur à la catastrophe d'une pièce. Nos idées à 
cet égard commencent à changer^ et si loB. pàr- 
Tenoit à n'être plus touché de cet outrage , rien 
ne seroit si déplacé que la dispute dont vous par- 
lez; mais ce ne seroit pas la faute de Sophocle. 
Je reviens à l'action. 

Ne pensez pas ^ avec quelques auteurs , que son 
Unité ne soit autre chose que l'unité du héros , et 
n'allez pas , à leur exemple , embrasser , mèma 
dans un poëme , tons les détails de la vie de Thé^ 
flée ou d'Hercule (/). C'est aflfoiblir ou détruire l'in- 
térêt , que de le prolonger avec excès , ou de le 
répandre sur un trop grand nombre de points («) . 
Admipez la sagesse d'Homère ; il n'a choisi , potur 
rniade , qu'un épisode de la guerre de Troie (ti). 

Zopyre^ Je sais que les émotions augmei^tent de 
force en se rapprochant , et que le meilleur moyen 
pour ébranler une ame , est de la frapper & coups 



(ft) Soph. in Àiac. Corneille , premier discojurs sur le 
poëme dram. pas. i!). — (/) Aristnt. de poet. caf). 8, 
tom. 9 9 pag. 65o» et cap. i8, pag. 666.... (m) Id. ibid. 
cap. aé| pag. 6;5. mmm (a) Id* ll»id. cap. »3| pag. 671» 
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redoubles ; cependant il faut qpe l'action ait une 
certaine étendue. Celle de TAgamemnon d'Es- 
<5hyle n'a pu se passer que dans un temps consi- 
dérable ; celle des Suppliantes dlEuripide dure 
plusieurs jours , tandis que dans TAjaic et dans 
rOEdipe de Sophocle , tout s'achève dans "une 
légère portion de la journe'e. Les chefs-d'éeurres 
de notre théâtre m'offrent sur ce point des va-^ 
riétés qui m'arrêtent^ 

Théodecte. Il seroit à désirer que l'action ne 
durât pas plus que la représentation de la pièce. 
Mais tâchez du moins^ de la renfermer dans l'es- 
pace de temps (o) qui s*écoulc entre le lerer et 
le coucher du soleil *. 

J'insiste sur l'action, parce qu'elle est /pont 
ainsi dire , l'ame de la tragédie (p) , et que l'in* 
térêt théâtral dépend sur-tout de la fable ou de 
]a. constitution du sujet. 

Polus, Les fahs confirment ce prineipe : j'ai rii 
réussir des pièces qui n ayoient , pour tout mérite , 



(o) Afîstot. de poet. cap. 5, pag. 655. Diicier ,'réflex.- 
sur la poét. pag. 66. Pratique du théâtre ^ Ht. 2> chap. 
7,pag. io8. _ 

* Aristote dit, un tour du soleil, et c*est d'après cettft 
expression que les oiodermes ont établi la règle des yingt^ 
qiiatt'e heures ; mais les plus Sarans interprètes entendent 
par un tour du soleil , Tapparitiôn journalière de oct astre 
sur riioriion ; et comme Us tragédies se donnoicnt à la 
lin de l'hirer,, la durée de Tactiou ne devoit êti'e que d^ 
neuf à dix heures. 



(p) Aristot. de poet, cap. 6, pag, 65 j^ 
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l^u'une fable bien dresse'e , et conduite avec ha- 
bileté. J'en ai vu d'autres dont les mœurs, les 
pensées et le style sembloient»garantir le succès^ 
et quitomboient , parce que l'ordonnance en 
ëtoit vicieuse. C'est le défaut de tous ceux qui 
commencent. 

Théodecte. Ce fut celui de. plusieurs anciens 
auteurs, fis négligèrent quelquefois leurs plans , 
et se sauvèrent par tles beautés de détail , qui 
sont à la tragédie, ce que les couleurs «ont à là 
peinture; Quelque brillantes que soient ces cou- 
leurs , elles font moins d'effets que les contours 
élégans d'une figure dessinée au simple trait .(^y). 

Commencez donc par crayonner votre sujet (r) : 
TOUS l'enrichirez ensuite des ornemens dont il est . 
susceptible. En le disposant, souvenez-vous de 
la différence de Thistorien^u poëte (5). L'un 
raconte les choses comme elles sont arrivées ; 
l'autre, comme elles ont pu ou dû arriver. Si^ 
l'histoire ne vous offre' qu'un fait dénué de cir-. 
constances , il vous sera permis de Tembellir par 
la fiction , et de joindre à Taction principale , des 
actions particulières , qui la rendront plus inté- 
ressante. Mais vous n'ajouterez rien qui ne soit 
fondé en raison, qui ne soit vraisemblable ou 
nécessaire (/). 

(q) Arî«*ot. de poet. cap. 6 , pag. 657. —-- (r) Ici. ïbUh 
cap. 17 f png. 665. m^ (s) Ici. ibid. cap. Qj'pag. 65^. 
..^ (t) Id. ibid. 
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A ces mots , la coaversation détint plus giné^ 
îale. On s'étendit sur les diffërentes espèces de 
vraisemblances , on observera qu il en est une pour 
le peuple , et une autre pour les personnes ëclaî- 
re'es ; et Ton convient de s'en, tenir à celle qu'e- 
xige un spectacle où domine la multitude. Voici 
te qui fut décidé. 

, 1^. On appelle vraisemblable ce qui , aux 
^eux de presque tout )e monde ^ a l'apparence 
du vrai (w). On entend ausH par ce mot, ce qui 
arrive communément dans des circonstances don- 
nées (x). Ainsi, dans l'histoire, tel événement 
a pour l'ordinaire telle suite ; dans laonorale , un 
homme d*un tel état, d'un tel âge, d'untel carac- 
tère, doit parler et agir djp telle manière Çy), 

a». 11 est vraisemblable^ comme dîsoit le poète 
Agathon, qu'il survienne des choses qui ne sont 
pas vraisemblables. Tel est l'exemple d'un homme 
qui succombe sous un homme moins fort ou moint 
courageux que,lui. C'est de ce vraisemblable ex- 
traordinaire que quelques auteurs ont fait usage 
pour dénouer leurs pièces (z). 

3®, Tout ce qu'on croit être anivé , est vrai-r 
semblable; tout ce qu'on croit n'être jamais ar- 
rivé est invraisemblable (a). 



(il) Ap. Àristot. Hietor. ^d Àlexand. cap. iS» ton. s^ 

pag. 62.S. (x) Id. rhettôT, lib. 1 , cap. s, tom- 2« pag. 

517. — (y) Id. de poef. cap. 9, p. 659. (x) Id. ibid. 

cap. ^8; pflg« 666» «m» («)id. ibid» cap. ^>.p«£* 65^* 
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4^. H vaut mieux employer ce qui est rëelle- 
meut impossible et qui est vraisemblable, que le 
réellement possible qtii seroit sans vraisemblan- 
ce (^), Par exemple, les passions , les injustices, 
les absurdités qu'on attribue aux dieux , ne sont 
pas dans Tordre des choses possibles ; les forfaits . 
. et les malheurs des anciens héros ne sont pat 
toujours dans Tordre des choses probables : mais 
les peuples ont consacré ces traditions, eu les 
adoptant ; et au théâtre, Topinion commune équi« 
^aut à la vérité (c). 

5*. La vraisemblance doit régner dans la cons- 
titution du sujet, dans la liaison des scènes , danr 
la peinture des mœurs (rf) , dans le choix des 
reconnoissances (e),. dans toutes les parties du 
drame. Vous vous demanderez sans cesse : Est-il 
possible, est-il nécessaire qu'un tel personnage 
parle ainsi, agisse de telle mauiere {/) ? * 

Nképhore. Etoit-il possible qw^'OEdiiK» eût vécu 
vingt ans avec Jooaste , sans s'informer des circons- 
tances de la mort de Laïus ? 

Tkéodecte. Non sans doute •, mais Topinion 
générale supposoit le fait ; et Sophocle , pour en 
sauver Tabsur<îité , n'a commencé l'action qu'au 
moment où se terminent les maux qui aiQigeoîent 



(h) Arisitof . de poet. cap. 24» p. 67«. _ (c) Id. ibîd* 

cap. 25, p. 67^. Cornpilli»» premier dise, tur le poème 

dr»mat. p. a; second discours, p. ^j. — (d) Id. ibid. 

* cap. i5, pag. 663. _ («) Id îbîd. cap. 16; pag. 664. 

mm^ {f) Id, ibid. cap. i5^ pag. 66^» 
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la ville de Thebes. Tout es qui s'est passrf avant 
ce 'moment, est hors du drame , ainsi quejn'cu- 
a fait apperc avoir Aristote (g). 

NicépKore. Votre ami , pour excuser Sppkocî^ , 
lui prête une intention qu'il n'eut jamais. Car 
OEdipe fait ouvertement l'aveu de son ignorance ; 
il dit lui-même qu'il n'a jamais su ce qui s'ëloit 
passe à la mort de Laïus , il demande en quel en- 
droit ce priace fut assassiné , si c'est à Thebe» , sî 
c'est à la campagne , ou dans un pays éloigné (A) • 
Quoi ! un événement auquel il devoit la main de 
la reine let le trône, n^a Jamais fixé son atten- 
tion 1 jamaiç personae ne lui en a parlé ! Conve- 
nez qu OEdipe né toit gueres curieux /et quoa 
ëtoit bien discret à sa cour. 

Theodecte cherchoit en vain à justifier Sopho- 
cle \ nous »ous rangeâmes tous- de Tâvis de Nice* 
phore. Pendant cette discussiom , on cita plusieurs 
pièces qui ne durent leur chute qu'au défaut dé 
vraisemblance , une entre autres de Carcinus , où 
leç spectateurs virent entrer le principal person- 
nage dans un temple, et ne Ten virent pas sor- 
tir -, quand il reparut dans une des scènes sui- 
vantes , ils en furent si blesses , que la pièce 
tomba (/). 

Polus. Il falloit qu* elle eût tfes défauts plus 

{g) Aristot. <îe poet. cflp. 34^ pag^ ^7*» - — (A) SophT 
OEdip, tyi". V. xia et aa8. •»-. (i) Aïistot. de poet. eup. 
xjf toxa. 2; pag. 465. 
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essentiels. J*ai joué souvent dans l'Electre de So- 
phocle ; il y fait mention des jeux pythiques âont 
Imstitution est postérieure , de plusieurs siècles ', 
au temps où viroient les héros de la pièce (k) ; à 
i^haque représentation on murmtire. contre cet 
anachronisme ; cependant la pièce est restée. 

Tkéodecte, Cette faute, qui échappe à la plus 
grande partie des spectateurs , est moins dange-- 
reuse que la première , dont tout le monde peut 
juger. En général , les invraisemblances qui nn 
frappent que les personnes éclairées , ou qui sont 
couvertes par un vif intérêt, ne sont gueres à 
redouter pour un auteur. Combien de pièces où 
Ton suppose dans un récit , que^pendant un court 
espace de tem*ps , il s est passé hers du théâtre » 
une foule d evénemens qui demanderoient une 
grande partie de la journée (/) ! Pourquoi n ea 
est-on pas choqué } c'est que le spectateur , eiv-^ 
traîné , par la rapidité de faction, h a ni le loisir 
ni la volonté de revenir sur sef"pas , et de se lî- 
Trer à des calculs qui afFoibKroient son illusion*,' 

Ici finit la première séance. 

M«>»ll ■ I ■■ I I — — MMW llll M 

(Jt) Aristot. de peet. cap. a^» P- ^72» — • (0 Sopk. în 
OEilip. Col. T. i6aS et 1649. Id. in Trachin. t. 64» et 
^47. Êuï4pid. in Androm. v. 1008 et 1070. Brumoy, tom, 
4) pag. t4- Dupuy, trad. des Trachiii. not. 24^ 

♦ Dans la Phèdre de Racine , on ne s*apperçoit pas que 
pendant qu'on récjlte trente-sept vers, il faut qu^Arioie, 
n;>rcs avoir quitté la scène, arrive à l'endroit où les c'je^ 
▼aux se sont arrêtés , et que Théraiaene ait le temps dci 
jrcTenir auprès 4^ Thésée, 
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. ^ Le lendemain , qu and tout le monde fut atriyé^ 
'Zopyre dit à Théodecte : Vous nOjis fîtes ycir 
hier que Fillusion théàti'ale doit être fondée sur 
Tu ni té d'action ^ et sur la Tiaisemblance ; que 
faut-il de plus ? 

^Théodecte. Atteindre le but de la tragédie qui . 
est d exciter la terreur el la pitié (ni). On y par- 
vient \^, par le spectacle ^ lorsqu'on expose à nos 
yeux OEdipe avec un masque ensanglanté , Té— 
- lephd couvert de haillons , les Euménidés avec 
des attributs efirayans ; a®, par Faction , lorsque 
le sujet et la manière d'en lier les incidens suffi- 
sent pour émouvoir fortement le spectateur. C'est 
dans le second de ces moyens que brille sur-tout 
le génie d« poëte. ' 

On s'étoit apperçu depuis long-temps que d& 
toutes les passions, la terreur et la pitié pouvoient 
seules produire un pathétique vif et durable («); 
de là les efforts que ûrent successivement l'élégie 
et la tragédie^ pour communiquer à notre ame 
les mouvemens qui la tirent de sa langueur sans 
violence ^ et lui font goûter des plaisirs sans re-* 
mords. Je tremble et je m'attendris sur les mal--* 
beurs qu'éprouvent mes semblables /sur ceiik que 



(m) Ariiitot. de poet. cap. 14» tora. %y pag. 66% \ cajf. 
I , pag. 660 ; cap. 11 y pag« 66<i, mmm (») J3ilai'moiit. poët. 
^*anc. tom. S| pag. 9^, 
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je puk éprouver à mon tour (o) -, mais je chéris 
ces craintes et ces larmes. Les premières ne res- 
serrent mon cœur qu affn que les secondes le sou- 
lagent à rinstant. Si Tobjet qui fait couler ces 
pleurs , étoît sous mes jeux , comment ponrrois- 
îe en soutenir la Tue Çp) ? L'imitation me le 
montre à travers un voile qui en adoucit lei 
traits; la copie reste toujours au-dessous de lo-- 
riginal, et cette imperfection est un de ses prin« 
cipaux mérites. 

PoJus. N'est-ce pas là ce que vouloit dire Aris-* 
tote, lorsqu'il avançoit que la tragédie et la mu« 
sique opèrent la purgation de la terreur et de la 
pttié($)? 

Théodecte, Sans doute. Purger ces deux pai- 
tioBS y c'est en épurer la nature , en réprimer les 
excès. Et en effet les arts imitatifs ôtent à laréa* 
lité ce qu'elle a d'odieax, et n'en retiennent que 
ce qu'elle a d'intéressant. Il suit de là^ qu'il faut 
épargner au spectateur les émotions tfop pénibles 
et trop douloureuses. On se souvient encore da 
ce roi d'Egypte qui y parvenu au comble du mal- 
heur y ne pût verser une larme à l'aspect du sup- 
plice de son ûls y et fondit en pleurs lorsqu'il vit 
un de ses amis tendre la main aux passans (r). 

(o) Aris^t. rhét. Ub. 9,^£ap. %y p.S5g\ — (p) là, de 
poet* cap. 4, tom. »> p* 654. — (?) ^<i*' i^i<^* c<H*- 6^ 
lom. «, p. 6S6, là. de rcp. lib. 8, cap. 7-, tom.^, pag. 
458. Remarq. de Batt. sur la poét. d*Aristote, pag. laS, 
- — (r) Aristot. rhetor. Ub. 2, cap. 8| tom. 2; pag. 55^% 
Uerod. Ub. 4i <^^P* ^4* 
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Le dernier de ces tableaux attendilt son45tieur/ 
le premier l'avoit; eBdurci. Eloignez de «loi ces 
excès de terreur, ces coups foûdroyuns qui étouf- 
fent la piti^ : évitez d'ensanglanter la scène. Que 
Mëdée ne vienne pas sur le théfitre égorgarses 
enfans , OEdipe s'arracher les yeux , Ajax se per-» 
cer de son épée "*. C est uae des principales rè- 
gles de la tragédie 

Nicéphore. Et que vous violez jans cesse. Vous 
aimez à repaître, vos regards d'images afFreuses . 
et dégoûtantes. Rappeliez- vous cet OBdipe (5), 
ce Polymnestor (r), qui , privés de la lumière du 
jour , reparoissent sur le théâtre , baignés du sang 
qui coulent encore de leurs yeux. 

Thêodecte. Ce spectacle est étranger à Tac- 
tlon , et Ion a la foiblesse de Faccorder aux be*- 
. soins de la multitude qui veut des secousses viô* 
lentes. 

Nicéphore. C'est vous qni l'avez familiarisée 
avec les atrocités. Je ae parle point de ces for- 
faits dont le récit même est ëpouvantable ; de 
ces époux , de ces mères , de ces enfans égorgés 
par ce qu il5J)nt de plus cher au monde \ vous me 
répondriez que ces faits sont consacrés par l'his- 
toire., qu'on vous en a souvent entretenus dès 
votre enfanct , qu'ils appartiennent à des siècles 

•• > I I I ! I ■ ■■! ■■ I »•■ ■■■..! I, 111 ■ M 

* Voyez la note à la fin du Toiume» 
(#) Sopli. in OEdip. tyr. y, »320 Ct i33o. ««1» (t).Eurî- 
pid, iii Ùeciib. T. i«66» 

si 
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sî recules (tt) qu'ils n'excitent plus en consëquenco 
que l'efFroi nécessaire à la tragédie. Maiar vous 
avez le funeste secret d'en augmenter Thorreûrj! 
Les cheveux se dressent sur ma tête, Iprsqu'aux 
cris de Clytemnestre , qu Oreste son fils vient de 
frapperdwriere le théâtre , Electre sa fille s'écrie 
sur la scène : « Frappe , si tu le peux, une se- 
conde fois (a:) r. 

Théodecte. Sophocle a, pendant toute la pièce, 
>épandu un si grand intérêt sur cette princesse ; 
elle est si rassasiée de malheurs et d'opprobres ; 
elle vient de passer par tant de xonvulsiens de 
crainte , dedésespoir et de joie, que sans oser la 
justifier, on lui pardonne ce trait de férocité qui 
lui échappe dans un premier moment. Observer 
que Sophocle en prévit l'effet, et que pour le 
corriger , il fait déclarer à Electre dans une scenç 
précédente , qu'elle n'en veut qu'au meurtrier d^ 
son père {^y). . " 

Cet exemple, qui montre avec quelle adresse 
une main habile préparé et dirige se» coups ^ 
prouve en même temps que lea sentimens dont 
on cherche à nous pénétrer, dépendent sur-tout, 
des relatioiks et des qualités du principal person- 
nage. 

Hemarqttex (Qu'une action qui se passe entre 
des personnes ennemies ou indifférentes,. ne. fait 



. (b) Àristot. rhetor. îil>. », cap, 8, tom. «, pag. 559» 
.^ (x) Soph. in ÉUctr. v. >43ôr «« ( j^) Id.îbîa, t* 96^, 

^ Tome Vin. B 



V 
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qu*UBe impression passagère •, maïs qu*on est for- 
tement ^nlu , quand on voit quelqu'un prêt dé 
pëiîr de la main d*un frère , d'une sœur^ d*nn fils, 
ou des auteur^ de ses jour^. Mettez donc ^ s'il est 
possible, votre héros aux prises avec Ja nature; 
mais ne choisissez pas un scélérat : qu'il passe da 
malheur au bonheur^ ou du bonheur au malheur, 
il n'excitera ni terreur ni pitîë (z). Ne choisisses 
pas noil plus un Lomme qui, doue d*une vertu 
•u^^lime , tomberoit dans rinfortune sans se Tèti, 
attirée («). 

Potus. Ces principes ont besoin d*êtrè déve- 
loppés. Que la punition du méchant ne produise 
ni compas ion ïii crainte Je le conçois sans peine* 
Je ne dois m*attendrir que sur des malheurs non 
mérités, et le scélérat n*a que trop mérité les 
.tiens 'y Je ne dois trembler que sur les malheurs 
dt mon semblable, et le scélémt ne Test pas^ 
Mais l'innocence poursuivie, opprimée , versant 
des larmes ameres , et poussant des cris inutiles^ 
rien de sî terrible et'de si touchant. 

Théodecte. £t rien de si odieux, quand elle 
eaccombe contre toute apparence de justice. 
Alors ^ ftu-Keu de ce plaisir pur, de cette douce 
satisfaction que j*allois chercher au théâtre , je 
xi*y reçois que de^ secousses douloureuses qui r^ 
Tokent à la fois mon cœur et ma raison. Vous 



ix) Arîstot. de poet. t9^ i5, ftg, i^i, CoœlHej 
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trouyerez* peut-être que je vous parle iin langage 
nouveau; c'est celui des philosophes qui, dans 
€€& derniers temps , ont réfléchi sur Tespece de 
plaisir que doit procurer la tragédie (i). 

Quel est donc le tableau qu'elle aura soin d'ex- 
poser sur la scène ? celui d*un homme qui puisse^ 
en quelque façon y se reproeber son infortune* 
If*avez-voHs pas pbservtf que les malheurs' des 
particuliers et les révolutions même des empi-« 
res , ne dépendent souvent que d'une première 
£aute éloignée ou piochaine; faute dont les suites 
sont d'autant plus effrayante^, qu'elles étoient 
moins prévues ? Appliquez cette remarque : vous 
Couverez dans Th veste, la vengeance poussëa 
trop loin ; dans Œdipe et dans Agamemnon , de 
fausses idées sur HiomaTeur et sur l'ambition; 
dans Ajax, un orgueil qui dédaigne l'assistance 
du ciel (c) ; dans Hippolyte , l'injure faite h unm 
divinité jalouse (i/); dans Jocaste, Toubli des 
4evotrs les plus sacrés ; dans Priaw et dans Hé- 
cube , trop de foiblésse pour le ravisseur d'Uéle* 
ae; dans Antigone, les sentimens de la naturo 
préférés & des loix établies* 

Le sort de Thyeste et d'QBdipe fait frisson-* 
jouer Ce}: mais Thyeste dépouillée par Atrée ;K>n 
frère , do droit qu'il avoit autràae ,lûi fait le plus 



\ 
(h) Arîttot. de p«et. cap. s4» P>g. 6S9r — (c) Sofhw 
{a Alac. ▼. 785. _^ (d) Euriptd. ia HippoL v. ii3, 
{•) Anstot. de poct. c«p. s 4» p«^».64a» 

3m 
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sanglant des outrages en lui ravissant une ëJ)ouse 
chérie ; Ati ée étoit coupable , et Thyeste n étoit 
•pa» ianocent. OEdipe a beau se parer de ce titre, et 
s'écrier qu'il a tué son père sans le connoître {/) : 
récemment averti par 1 oracle (g) qu'il commet- 
troit cet attentat , devoit-îl disputer les honneur* 
du pas à un vieillard qu'il rencontra sur son cte- 
inin , et pour une légère insulte ; lui arracher la 
vie, ainsi qu'aux esclaves qui l'acconipagnoîent ? 

Zopyré. Il ne fut pas maître de sa colère, 

Théodecte. Il devoit l'être , les philosophes 
n admettent point de passion assez violente pour 
nous contraindre (A) ; et si les spectateurs moins 
éclairés sont plus indulgens/ils savent du moins 
que l'excès momentané d'une passion suffit pour 
jious entraîner dans l'abyme. 

Zopyre. Osez-vous condamner Antigone, pour 
savoir, au mépris d'une injuste défense^ aceordé 
la sépulture à son frère ? 

Théodecte, J'admire son courage , fe la plains 
d'être réduite à choisir entre deux devoirs op» 
posés ; mais enfin la loi étoit expresse (/) , An- 
tigone Ta violée, et la condamnation eut un pré- 
texte. , ' 

Si parmi les causes assignées anx malheurs dit 



(/) SopH. in QEdîp. Col. t. 970, 538 et 5^$, 

{g) là, in OEdip. tyf. y. 81a. -«. {h) Ajistot. de mor, 

fib. 3 , cap. 1,^,3; tom. s^ pag. a8^ &c. «» (») ^^jiki 

in Àatig. Y, 4$4, 
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principal personnage, il en est qu'iLseroit facile 
d'excuser, alors vous lui donnerez 'des foiblesses 
et des défauts qui adouciront à nos yeux l'horreur 
de sa destinée. 

D'après ces réflexions , tous réunirez Tiritérêt 
sur un homme qui soit plutôt bon que méchant , 
qui deyîenne malheureux, non par un crime 
atroce, mais par une de ces grandes fautes qu'on 
se pardonne aisément dans U prospérité ) tels fu- 
rent Œdipe et Thyeste (*). 

Foins,- Vous désapprouvez donc ces pièces oit 
rkomme est devenu malgré lui coupable et mal* 
heureux ? Cependant elles ont toujours réussi, 
et toujours on versa des larmes sur 4e Sort déplo* 
rable de Phèdre, d'Oreste et d'Electre. 

Cette remarque occasionna parmi les assîstans 
use dispute i^ssez vive : les uns soutenoient qu a-^ 
dopter le principe de Théodecte, c*étôit co^n-* 
damner l'ancien théâtre, qui n a pour mobile que 
les décrets aveugles du destin ; d'autres obser- 
Toient que dans la plupart des tragédies de So-^ 
phocle et d'Euripide , ces décrets , quoique rap- 
pelléspar intervalles dans le discours, n iafluoient^ 
ni sur les malheurs du piremier personnage , ni sur 
la marche de l'aetion: on citoit entre autres l'An-» 
tigone de Sophocle , la Médét et l'Andromaque 
d'Euripide. 

On s'entretint par occasion çLé cette fatalité 
-— : 'I m 

(ft) Arittot. de poet, cap. i3 ^ pag. é6i» 



dby Google 



irr^sistibltf^ tant pour les dieux que pour leà 
hommes Qi), Ce dogme ^ disoit Tun^ paroît plus 
dangereux qu'il ne Test en effiet. Voyez ses par- 
tisans: ils raisoanent, comme s*ils ne pouToieot 
rien ; ils agissent , comme s'ils pouvoient tout. Les 
autres , après aToir montré qu il ne sert qu'à jus* 
tifier les crimes et qu'à décourager la yertu^ de* 
mandèrent comment il avoit pu s'établir. 

^ Il fut un temps ^ répond t-on , ou les oppres- 
seurs des foibles ne pouyant être retenus par les 
remords , on imagina de les arrêter par la crainte 
de la religion ; ce fut une impiété , non seulement 
de négliger le culte dès dieux ^ ou de mëpriseir 
leur puissanct , mais encore de dépouiller leurs^ 
temple^^ d'enlevé les troupeaux qui leur étoient 
consacrés » et d'insulter leurs ministres. De pa- 
reils qrimes dévoient être punis ^ à moins que le 
coupable ne réparât l'insulte j et ne vint aux 

• pieds des autels se soumettre à des cérémonies 
destînéesàle purifier, Les prêtresne leperdoient 
pas de vue. La fortune l'accabloit-elle de ses dons? 
ne craignez rien , disoient-ils , c'est par de pa- 
reilles faveurs que les dieux l'attirent dans le 
piège (») . Eprouvoit-il un des revers attachés à 
la condition humaine ? le voilà , s'écrioient-ils , le 
courroux céleste qui devpit éclater sur sa tête. Se 
déroboit-il au châtiment pendant sa vie ? Ja oa* 
4re n'est que sospeKidiie » ajoutoit-on ; ses enfans^ 



(/) ABichjl. »FraA« $t^ .^ (m} Id» lu Pen* v-fS^ 
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Ms petîts-neveux porteront le poids et là peine de 
son iniquité (ff) , On s'accoutuma donc à voir la 
Yengeance des dieux poursuivant le coupable 
jusqu'à sa dernière génération ; vengeance re- 
gardée comme j ustice à i'égard de celui qui Ta mé- 
ritée , comme fatalité par rapport à ceux qui ont 
recueilli ce funeste héritage^ Avec cette solution, 
on crut expliquer cet enchaînement de forfaits et 
Ae désastres qui détruisirent les plus anciennes 
familles de la Grèce. Citons quelques exemples. 

OEnée» roi des Etoliens, néglige doffirir de» 
sacriâces à Diane , prompte à se venger de ses 
mépris ; de là ces fléaux multipliés qui ravagent 
les états (o) , ces haines meurtrières qui divisent 
la famille royale , et qui Enissent par la mort de 
Meléagre, fils d'QEnée (/»)/ 

Une faute de Tantale attacha pour long^emp» 
les Furies au sang des Pélopides. Elles Tavoient 
défa infecté de tous leurs poisons , lorsqu'elles 
dirigèrent le trait qu'Agamemnon >ança contre 
«ne biche consacrée à Diane (f). La déesse 
exige le sacrifice d'Iphigénie ; ce sacrifice sert 
de prétexte à Clj^temnestre , pour égorger son 
tfpoux (r) ; Qreste venge son père , en ravissant 
le four à sa mère ; il est poursuivi p^r les £umé« 
nides , jusqu'à ce qu'il ait reçu l'expiation. 
^ .^-- I 

(il) Hecod. HK i ► ««P* ^» - EuripW. îm HîppoL t. Jîi 

«t i37& ^o) Hopaer. îliaH. 9^ v. S%<), — (p) PausaBt; 

ÎUi. 10, cap. 3i ►p. 874 (q) Soph. în Electr. ▼. 67^1 

mm. (r) là, Ibid. T. 5io\ Sm^îd. în filecu t. ]^oao» 
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Rappelions-nous , d'un autre jcètë ^ cette suite 
non interrompue de crimes horribles et de maI-« 
heurs épouvantables , qui fondirent sur la maison 
régnante, depuis Cadmus, fondateur de la Yille 
de Thebes , jusqu'aux enfans du malheureux 
OEdipe. Quelle en fut la funeste origine? Cad- 
mus aYoit tuë un tiragon qui veilloit sur une' fon* 
laine consacrée à Mars •, il avoit épousé Hermio<- 
ne, fille de Mars tt de -Vénus. Vulcain, dans un 
accès de jalousie, rerêtit cette princesse 4'unê 
robe teinte des crimes qui se transmirent à ses 
descendans .(*). 
" ' Heureuses néanmoins les nations , lorsque la 
vengeance céleste ne s'étend que sur la postérité 
du coupable ! Combien de fois l'a-t-on rue s*ap« 
pesantir sur un royaume entier ! Combien de fois 
encore Ips ennemis d'un peuple , le sont-ils deve- 
nus de ses dieux ^ quoiqu'ils ne les eussent jamais^ 
offensés 1 

A cette idée outrageaate pour la divinité , on 
en substitua dans la suite une autre qui ne l'étoit 
pas moins. Quelques sages, épouvantés des vi- 
cisçitudes qui bouleversent les choses humaine», 
Supposèrent nne puissance qui se joue de nos 
projets, et nous attend au moment du bonheur , 
pour nous immoler à sa cruelle jalousie ( t). 



(s) Euripul. in Phœn. v. 941» ApoUod. lib. 5, pag; 
169. Bannier. naythol. tom. 3, pag, 73. «^ (t) Herodôr. 
îib. 1 f cap, 32 ; lib. 3, cap. 40 v lib. 7^ cap» 4^. 5oph» 
ùi PUUoct. y. 789. . ' 

II 
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îl resulfoit de ces monstraeiix systèmes , con- 
clut The'odecte_, qu'un homme peut étreentraîni 
dans le crime ou dans le malheur, par la seule 
impubion d'une divinité à qui sa famille ^ sa na- 
tion ou sa prospérité est odieuse («% 

Cependant comme la duretée de cette doctrine 
se faisoit mieux sentir dans une tragédie que dans 
d'autres écrits , nos premiers auteurs ne l'annon- 
cèrent souvent qu'avec des con*ectifs, et se rap- 
prochèrent ainsi de la règle que f ai établie. Tan^ 
tôt le .personnage ^ frappé de la fatalité , la j usti- 
fia par une faute personnelle , ajoutéeà celle que 
le sang lui avoit transmise-, tantôt, après s'être 
acquitté envers sa destinée , il étoit retiré du 
précipice où elle l'avoit conduit. Phèdre est em- 
brasée d'un amour criminel; c'est Vénus qui 
l'allume dans son cœur^ pour perdre Hippolyte. 
Que fait Euripide ? Il ne donne à cette princesse 
qu'un rôle subalterne; il fait plus encore : elle 
conçoit et exécute l'affreux projet d'accuser Hip- 
polyte (^). Son' amour est involontaire , son crira^ 
ne l'est pas ; elle n'est plus qu'un personnage 
odieux, qHi, après nvoir excité quelque pitié, 
iinit par produire l'indig^nation. 

Le même Euripide a voulu rassembler tout 
l'intérêt sur Iphigenie. Malgré son innocence et 

(u) AEscliyl. ap. Plat, de xep. lib. a, tom. a, p,. 38o. 
Euripid. in Hippol. t, 8"5i et i37S.Casaiib. in Aristopli, 
e<iuit. y. 443 (x) Eiirij^)id. îu liifpol^ y. jiS et ^jj^ 

Tome FUI. C 
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ses vertws , elle doit laver de son sang 1 outrage 
que Diane û reçu d*Agamemnon. Que fait en- 
core Tauteur ? Il n achevé pas le malheur d'Iphi- 
génie • la Déesse la transporte en Tauride , et la 

, ranieaera bientôt après triomphante dans la 
Grèce C^'). 

Le dogme de la fatalité ne domine nulle part 
aussi fortement que dans les tragédies d*Oreste" 
et d*Electre« Mais on a beau rapporter l'oracle 
qui leur ordonne de venger leur pare («) , les 
remplir de terreiir avant le crime , de remords 
après qu*il est commis , les rassurer par Fappari- 
tion d*une divinité qui les justifie et leur promet 
un sort plus heureux (û) -, ces sujets n'en sont pas" 
moins contraires à Tobj et de la tragédie. Us réus- 
sissent néanmoins , parce que rien n'est si -tou^ ' 
chant que le péril d*Oreste , que les malheurs 

. d'Electre , que la reconnoissance du frère et de 
la sœur; parce que d'ailleurs tout s'embellit sous 
la plume d'Eschyle , de Sophocle et d'Eliripidè. 
' Aujourd'hui que la saine philosophie nous dé- 
fend d attribuer à la divinité un seul mouvement 
d'envie ou d'injustic^ (^) , je xîoute q\ie de pa^ 
réilles fables, traitées pour la première fois, avec 
là même $ upéyiorité ^ réunissent tous les suffrages . 



(j) EurJpW. ia IpWg. in Aulîd. v. \58S. Id. rpliig. ia 
Taur. y. jè"^. - (0 là, in Ore«t. v. 416 et 693. Sopk. . 

in aiecH. V. 35, 70, Sec. {a) Id. in Orest. v. i6S5. 

Jdf ïn riectr. V. 1338. — (b) Plat, ia Tim, tom. 3, p. 
09» là^ m Thts^U tQ0i. l) pag, i7éf 
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Je soutiens ^[àu moins^ qu*on verroit avec peine le 
principal personnage se souiller d'un crime atroce; 
6t j'en ai pour garant la manière dont Astydamas 
a construit dernièrement la fable de «on Alcmëon. 
L'histoire suppose que^ce jeune prince fut auto« 
risë à plonger le poignard dans le seind'£nphile^ 
sa mère. Plusieurs auteurs ont traite cîe sujet. 
Euripide ëpuisa inutilement toutes les ressources 
de l'art , pour colorer un si horrible forfait (c) ; 
Astydamas a pris un parti conforme à la délica- 
tesse de notre goût. Eriphile périt , à la vérité , da 
la main de son fils , mais sans en être connue («/)'. 

Polus, Si vous n'admettez pas cette tradition de 
crimes et de désastres qui descendent des pè- 
res auxenfans, vous serez forcé de supprimer les 
plaintes dont le théâtre retentit sans cesse contre 
l'injustice des dieux et les rigueurs de la destinée ^ 

ThéodecU, Ne touchons point au droit dû mal-^ 
heureux; laissons-! ui les plaintes, mais qu'elles 
prennent une direction plus juste ; car il existe 
pour lui un ordre de choses plus réel , et non 
moins effrayant que la fatalité ; c'est Fënorme 
disproportion entre ses égaremcns et les maux 
qui en sont la suite ; c'est lorsqu'il devient le pi js 
infortuné des hommes , par »:ne passion momen- 
tanée, par une imprudence légère, quelquefois 
par une prudence tiop éclairée; c*est enfin lors- 

■■■'■'-■ '-■■ - • 

{ç) Aristot. de mor. lib. 3, cap 1, tom. a,J»4g. 38«> 
«^ \à) Id. de poet. cap. 14, pag, 665. 
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' que les fautes des çhefîr purtent la désolation 
dans tout un empire. • 

De parelil s calamités et oient assez fréquen- 
tes dans ces temps éloignés , où les passions for- 
tes , telles que l'ambition et la vengeance , dë- 
ployoient toute leur énergie. Aussi la tragédie 
commença- t-el le par mettre en oeuvre les événe- 
niens des siècles héroïques , événemens consignés 
en partie dans les écrits d'Homerc / en plus grand 
n:mbre dans un recueil intitulé Cycle épique, 
où difFérens auteurs ont rassemblé les anciennes 
traditions des Grecs («)• 

Outre cette source , dans laquelle Sophocle a 
puisé presque tous ses sujets , on en a quelque- 
fois tiré de l'histoire moderne : d'autres fois on a 
pris la liberté d'en inventer. Eschyle mit sur la 
scène la défaite de Xerxès à Salamine (/) -, et 
Phrynichus, la prise de Milet {g) ; Agathon 
dbnna une pièce où tout est feint (^) -, Euripide 
' une aube où tout est allégorique (/). 

Ces diverses tentatives réussirent {k) , et ne fu- 
rent pas suivies : peut-être exigent-eUes trop de 
talens j peut-être s'apperçat-oa que l'histoire n© 
laisse pas assez de liberté au ppëte , que la ûction 
lui oa accorde trop, que L'une etTautrese cpn-» 



(e) Casaub. în Atlien. lib. 7, cap. 3, pag. Soi. 

(/) AEscliyl. in Pers. (g) Herodot. lib. 6, cap. ai. 

.«^ (h) A.ri$tor. de poet. cap. 9, p. 65(>. — (») Diony&. 
^Halîc^.de art. rhetor.* tom. 5, pag. 3oi. et 355. 
(k) Aaiatot. ibid. 
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riiient difficilement avec la nature de notre spec- 
tacle. Qu exîge-t-il en effet ? une action vrai- 
semblable et souvent accompagnée de Tappari— 
tîon des ombres et de Fintervention des dieux. 
Si vous choisissiez un fait re'cent , il fâudroit en 
bannir Iç merveilleux \ si vous l'inventiez vous- 
même , n'étant soutenu ni par Tautoritë de ITiis- 
f oire , ni par le préjuge de l'opinion publique , 
vom risqueriez de blesser la vraisemblance (/). 
De là vient que les sujets de nos plus belles pie- 
ces sont pris maintenant dans un petit nombre de 
familles anciennes , comme celles d'Alcniéon , de 
Thyeste, d'OEdipe, de Téfephe et de quel- 
ques autres , ou se passèrent, autrefois tant de 
scènes épouvantables (iw). 

Nicéphore. Je voudrois vous dire ppliment que . 
vous êtes bien ennuyeux avec vos Agamem^nons, 
vos Orestes , vos OEdipes , et toutes ces races de 
proscrits. Ne rougissez-vous pas-de nous offrir des 
sujets si communs et si usés ? J'admire quelque-* 
fois la stérilité de vos génies , et la patience des 
Athéniens. 

Tliéodecte. Vous n'êtes pas de bonne foi , et 

V^us savez mieux qu'un autre , que nofts travail -► 

Ions sur un fonds inépuisable. Si nous sommes 

obligés de respecter les fables reçues , ce n est qu3 

* 

(/) Corneille , preinte» discoTiM sur le poerae clima- 
tique, pig. 2. ". — (m) Aristot. de poet* cap. iS^ pag. 
é6a;cap, 14, pag. 663. 
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dans les points essentiels .11 faut, àla vérité, que 
Clytemnestre périsse de la main d'Oreste ; Eri- 
phile, de celle d'Alcméon(«) : Mais les circons- 
tances d un même fait variant dans les traditions 
anciennes (o) , Fauteur peut choisir celles qui 
conviennent à son plan, ou leur en substituer da 
jQOtfvellës. Il lui suffit aussi d'employer un ou 
deux personnages connus; les autres sont à sa 
disposition (p). Chaque sujet offre des Variétés 
tans nombre, et cesse d*êtr« le même , dès que 
vous lui donnez un nouveau nœud, un autre dé- 
ïK)uemcnt (y). 

Variété dans les fables , qui sont simples on 
implexes (r) ; simples, lorsque l'action continue 
•t s'achève d*une manière uniforme, sans qu au* 
CUH accident en détourne ou suspende le cours; 
implexes, lorsqu'elle s'opère soit avec une de ces 
reconnoissances qui changent les rapports des per- 
sonnages entre eux, soit avec une de ces révolu- 
tions qui changent leur état , soit aTec ces deux 
moyens réunis. Ici l'on examina ces deux espèces 
de fables, et l'on convint que les implexes étoient 
préférables aux simples (i). 

Variéié dans les incidens qui excitent la ter- 
reur et la pitié. Si ce double effet est produit par 

(/i) Aristot. de poet. cap. 14 > pag- 66a. ., — (0) Schol. 
arguBi. in Ajac. Soph. — - (p) Aristot.^ de poei. cap. 9, 

|Kag. -659. ^(^) Id. ibid. cap. 18^ Cosneille , second 

couMj^ag. 53' (r) Id. ibid. cap. 10 et 11 1 pag. 660. 

m^ {s) Id. ibid. cap. i^, pag. 661. 

• 
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]e$ sentîmens de la nature j tellement méconnus 
ou contrariés, que l'un des personnages risqué 
de perdre la vie, alors celui qui donne ou va 
donner la mort , peut agir de Tune de ces qua-* 
tre manières^ i^. Il peut commettre le crpne 
de propos délibéré -, les exemples en sont fre'- 
quens parmi les anciens. Je citerai celui de 
Médée qui , dans Euripide , conçoit le projet 'de 
tuer ses enfans , et Texécute (/). Mais son action 
est d'autant plus barbare, quelle n'étoit point 
nécessaire. Je crois que personne ne la hasarde- 
roit aujourd'hui. 2®. On peut ne reconnoître son 
crime qu'après l'avoir achevé ; comme OEdipe 
dans Sophocle. Ici l'ignorance du coupable rend 
son action moins odieuse | et les lumières qu'il 
acquiert successivement , nous inspirent le plus 
vif intérêt. Nous approuvons cette manière^ 
S**. L*action va quelquefois jusqu'au'moment de 
l'exécution , et s'arrête tout-à-coup par un éclair- 
cissement inattendu. îî'est Mérope qui reconnôît 
«oii ujj, €t Iphigci;;^, son trer«, &P moment d» 
les frapper. Cette manière est la plus parfaite de 
toutes. 

Polus. En effet , lorsque Mérope tient le glaire 
suspendu sur la té*e de son fils , il s'élève un fré- 
missement général dans l'assemblée («); j*eû ai 
été souvent témoin. 



.. (t) Arîsrot. de pcet. cap. 14, p. 663 (w) Plut. d« 

tBu. carn. tom. 3> png. 4^c^d. 
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Théodecte. La 4e. et la plus mauvaise de tou-* 
tes les manières, est de s'airêter au moment de 
Texe'cution, par un simple changement de vo- 
lonté : on ne la presque jamais employée. Arisir 
tote me citoit un jour J exemple d'flémon, qui 
tire le'pëe contre Créon, son père, et au-lieu 
d'achever, s en perce lui-même (a:). 

Nicéphore,Qovam^xi\. auroit-il achevé ? Cre'on, 
saisi de frayeur, aveit pris la fuite ( j). 

théodecte. Son fils pouvoit le poursuirre. 

Foltts, Peut-être ne vouloit-il que s'immoler k 
ses yeux, comme il semblait len avoir menacé' 
dans une des scènes précédentes (s) -, car, après 
tout, Sophocle connoi^ssoit trop les bienséances 
du théâtre, pour supposer que le vertueux Hé- 
i^ion osât attenter aux jourV de son père. 

Zopyre, JEh ! pourquoi ne lauroit-il pas osrf } 
Savez-vous quHémon est sur le point d*épouser 
Antigone, qu*il l'aime, qu'il en est aimé, que 
son père Ta condamnée à être enterrée vivante, 
'^["e fOn fîlfi n'a pu le fléchîr par ses larmes , qu il 
la trouve morte, qu'il se roule à ses pieds expi- 
rant de rage et d*amour .-^ Et vous seriez indigné 
que, voyant tout-à-coup paroître Créon, il se 
fût élancé, non sur son père, mais'sur le bour- 
roûu de son amante } Ah ! s'il ne daigne pas pôur- 



(ar) Aristot/cle poct. cap. 14, pag. 665. (y) Sopîi^^ 

îa Autig. V. 1248, „^^ (;{) Id, ibicl. v. 762, Scliul. iijid. 
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5uîvre ce lâche tyran, c>st qu'il est encore plus 
presse' de terminer une vie odieuse. 

Théodecte. Ennoblissez son action -, dites que 
son premier mouremenf fut de fureur et de ven- 
geance-, et le second j de remords et de vertu. 

Zopyre. Sous quelque aspect qu'on Tenvisàge, 
je soutiens que ce trait est un des plus pathé- 
tiques et des plus sublimes de notre theâtje-, et 
si votre Aristote ne la pas senti, c*est qu'appa- 
remment il n'a jamais aime. 

Théodecte. Ainiable ZopjTe , prenez garde de 
trahir les secrets de votre cœur. Je veux bien , 
par complaisance pour vous, rejeter cet exem- 
ple: niais retenons le principe, qu'il ne faut pas 
commencer une action atroce , ou qu'il lie faut 
pas l'abandonner sans motif. Continuons de pi\jrr 
courir les moyens de différencier une fable. 

Variété dans les reconnoissances , qui sont un 
des plus grands ressorts du pathétique, sur-tout 
quand elles produisent une révolution subite dans 
l'état des personnes (a). Il en est de plusieurs 
espèces {hi) \ les unes , dénuées de tont art , et 
devenues trop souvent la ressource des poëtes 
médiocres , sont fondées sur des signes acciden- 
tels ou naturels^ par exemple, des bracelets,- 
des colliers , des cicatrices , des marcmes imprî- 



(fl)'AnsroT. ^. pocf. cap. xi, pag. 66&. — u (^) I4i 
ibid. cap. 'a 5 y pag. 664. 
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niëcs sur le corpi *. Les autres montrent de rin- 
Tentioh : on cite avec éloge celle de Dicjeogene, 
dans son poëme des Cypriaques : le héros , voyant 
un tableau où ses malheurs sont retracés , laisse 
■ échapper des larmes qui le trahissent ; celle de 
Polyidês , dan? son Iphigénié : Oreste , sur le point 
d'être immolé /s*écrie : te C'est ainsi que ma sœur 
. 4t Iphigénié fut sacrifiée en Aulide 7»* Les plus 
belles naissent de Taction. Voyez TOEdipe de 
Sophocle, et llphigénie en Aulide d'Euripide (c) . 
Viiriété dans les caractères. Celui des person- 
nage» qui reviennent souvent «ur la scène, est 
décidé parmi nous : mais il ne Test que dans sft 
généralité : Achille est impétueux et violent ; 
Ulysse, prudent et dissimulé; Médée, implaca- 
ble et cruelle ; mais toutes ces qualités peuvent 
'tellement se graduer, que d'un seul caractère, 
il en résulte plusieurs qui n'ont de commun que 
les traits principaux : tel est celui d'Electre (flf), 
et celui de Philoctete (c) , dans Eschyle , Sopho- 
cle et^Euripide.- li vous est permis 'd'exagérer 
les défauts d'Achille; mais il vaut mieux les af- 
fciblir par l'éclat de ses vertus, comme a fait 
V 1 .. . ^ 

* Aristotc cite une reconnoîssance opérée par un inovm 
bien étran^, par une navette qin rrncioîr un son. ( Aiis'îot. 
de poef. câ|p'i5 , png. 664 ); elle se trouvoit tlans le Tcrée 
de Soplioclc. Cette pièce est ]>erdue. , 

(c) Aristot. de poer. cap. 16, pag. 6^5^ (d) ^AEs- 

ckyl. in Choepli. Soph. et Eurij^; in Electr. -^ (e) Diom. 
Clu-ysost. orat. 6%, pag. 548. r 
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Homère. C'est en suivant ce modèle, que le 
poète A gathon produisit un AchiJle, qui navoit 
pas encore paru sur le théâtre (/*). 

Variété dans les catastrophes. Les unes se ter- 
minent au bonheur, et les autres au malheur;, il 
en est où , par une double révolution , les bons et 
les niéchans éprouvent un changement de for- 
tune. La première manière ne convient gueres 
qu'à la comédie (^). 

Zopyre, Pourquoi l'exclure de la tragédie? 
Répandez le pathétique dans lé courant de la 
pièce; mais q^e du moins, je respire à la fin, 
et que mon ame soulagée obtiemie le prix de sa 
sensibilité. 

Théodecte. Vous voulez donc que j'éteigne c« 
tendre intérêt qui vous agite , et que j'arrête des 
larmes que vous versez avec tant de plaisir ? La 
plus belle réeompense que je puisse accorder à 
votre ame sensible, c'est de perpétuer, le plus 
qu'il est possible, les émotions quelle a reçue?» 
De ces scènes touchantes ^ où l'auteur déploie 
tous les* secrets de l'art et de l'éloquence, il ne 
résulte qu'un pathétique de situation *, et nous 
voulons un pathétique que l'action fasse liaî-- 
tre , qu «lie augmente de scène en scène , et qui 
agisse dans Tarae du spectateur toutes les foia 
que le nom de la pièce frappera son oreille. 

*■■■- ■'■- " ■■ ■■ ■ I ■■ ■ ,. - *^m I - . ^ 

(/) Aristot. de po«t. cap. i5, pag. 664. —— {gj W, , 
ifl»ii{ cap. i3, pag, 662. ^ 
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Zopyre. Et ne le trouvez-vous pas duns cet 
tragédies, ou les bons et les méchans éprouvent 
lin changement d'état ? 

Théodecte, JeTai déjà insinué ; le plaisir qu el- 
les procurent re^semWe trop à celui que nous re- 
cevons à la comédie. Il est vrai que les specta- 
teurs, commencent à goûter cette double révolu- 
tion, et que dès auteurs même lui- assignent le 
premier rang. Mais je pense qu'elle ne mérite que 
le second , et je m'en rapporte à l'expérience de 
Polus. Quelles sont Tes pièces qui passent pour 
être vtaim^t tragiques (A) ? 

Polus. En général , celles dont la catas troplie ' 
est funeite. 

Hiéodecte. Et vous , Anacharsis , quels effeta 
produisirent sur vous les différentes destinées que 
BOUS attachons au pèrsonnag^e principal ? 

Anacharsis, Dans les commcncemens , je ver— 
sois des larmes en abondance , sans remonter à 
leur source; je ni'apperçus ensuite que\vos plus 
. belles pièces perdoient une partie de leur intérêt 
à «ne seconde représentation, mais que cette 
perte étoit infiniment plus sensible pour c^lès 
qui se terminent au bonheur. 

Nicéphore^ Il me reste à vous demander com* 
ment vous parvenez à vous accorder avec vous- 
jnême. Vous voulez que la catastrophe soit fu- 
neste, et cependant vous avez préféré cette ré- 
^ ■ "'"'■•■•■ •"' " *■ ■'■' ' ■ '■-" -■-■'■ — •■■■ ■' " •'■ * ■» > n 

^) Àristot.. dç p^et. çap. i3;»pag^i 66-2. 
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Tolution qui arrache un homme à rinfortune , et 
lè place dans un état plus heureux (/). 

Théodtcie. J'ai préféré la reconnoissance qui 
arrête rèxëcution du forfait;, mais }e n aï pas dit 
qu'elle dût servir de dénouement. Oreste, l'e^- 
connu d*Iphigénie, est sur le point de succomber 
80US les armes de Thoas (^) ; reconnu d'Electre, 
il tombe entre les mains des Furies (/). Il n'a 
donc fait que passer d'un danger et d'un malheur 
dans un autre. Euripide le tire* de ce second 
état, par l'intervention d'une divinité'; elle pou- 
Toit être nécessaire dans son Ipliigénie en Tau- 
ride • elle, ne l'étoit pas dans son Oreste , dont 
ractioii seroit plus tragique, s'il eût abandonné 
les assassins de Clytemnestre aux tourmens de 
leurs remords. Mais Euripide aimoit affaire des- 
cendre les dieux dans une machine , et il n em- 
ploie que trop souvent cet artifice grossier , pour 
exposer le sujet , et pour défiouer la pièce. 

Zopyre. Condaranez-vou* les apparitions des 
dieux ? Elles sont si favorables au spectacle 1 

NicépJiore. Et si commodes au poète 1 

Théodecte. Je ne les permets que lorsqu'il est 
nécessaire de threr du passé^pu de l'avenir , die* 
lumières . qu'çn ne peut acquérir par d*autres 
voies (ot). Sans ee motif, le prodige honore plus 
le machiniste que l'auteur. 

(£)-Dacier, poétique d^Aristote, pag. 224. Victor. îa 

Arlîtot. {k) Eurîpid. Iphig. in Taur. (/) Ici. iii 

Qrest. ^^f^- (m) Axistot. de poct. cag. xS | pag. 664» 
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6onformons-nous toujours aux loix de la rai- 
son , aux règles de la vraisemblance ; que Yotrô 
fable soit tellement constituée, quelle s'expose, 
se none et se dénoue sans effort; quun agent cé-^ 
leste ne vienne pas , dans un froid avant^prôpos, 
nous instruire de ce qui est arrive auparavant^ 
de ce qui doit arriver dans la suite ; que le nœud, 
formé des obstacles qui ont précédé Faction, et 
de ceux que l'action fait éclore , se resserre de 
plus en plus depuis les premières scènes , jusqu'au 
moment où la catastrophe commence («) -, qu^ 
les épisodes ne soient ni trop étendus, ni en trop 
grand nombre (o) ; que les incidens naissent avec 
wpidité les uns des autres, et amènent des :évé— 
nemens inattendus (p) *, en un mot , que les dif- 
férentes parties de Faction soient si bien liées 
entre elles, qu'une seule étant retranchée ou trans* 
posée , le tout soit détruit ou changé (y),; n'imi- 
tez pas ces auteurs qui ignorant Fart de terminer 
heureusement une intrigue heureusement tis^ 
sue (/•) , ef qui, après s'être imprudemment jetés 
au milieu des écueils , n'imaginent d'autre res« 
source pour en sortir, que d'implorer le sex^ours 
dû ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverses .manie-* 



(n) Axistot, de poet. c«p. i5 , p. 664 ; cap. 18, p. (6é« 
i^« (a) Id. ibid. cap. 17, pag. 665) cap. 18, pag. 666. 
.«..^ (p) là. îbid. caç, 7, p.' 658; cap. 99 p. 660. Coi'- 

ne^lle, trainsnie discours, pag. 7^ Çq) M. ibid.cap« 

Bf pa^« 6Sp ..» (r) 2d. ibid. cap. iS^^ag. 666. 



Digitized by VjOOQIC 



BIT JKVITE AKACHA&tffl. Sç 

re» de traiter la fable ; vous pourrez y joindre les 
différences sans nombre que vous ofFiiront le» 
pensées , et sur-tôut la musique. Ne vous plaignez 
donc plus de la stérilité de nos sujets, et souve- 
nez-vo«s que c'est les inventer, que de les pré- 
senter sous un nouveau jour. , 

Nicéphore, Mais vous ne les animez pas assez. 
On diroit quelquefois que vous craignez d'appr** 
fondir les passions -, si, par hasard , vous les met-» 
tez aux prisés les unes avec les autres , si vous 
les opposez à des devoirs rigoureux (*) , à peine 
nous laissez-vous entrevoir les combats qu elles 
se livrent sans cesse. 

Théodecte Plus d'une fois on a peint avec les 
plus douces couleurs lés sentimens de Tamour 
conjugal (/) , et ceux de Tamitifé («) ; cent foi*, 
avec un pinceau plus vigoureux, les fureurs de 
Tanibition (a:) , dé la haine (^) , de la jalou- 
sie (c) et de la vengeance (û). Voudriez-vous 
que dans ces occasions, on nous eût donné^ des 
portraits , des analyses du c<eur humain ? Parmi 
nous , chaque art , chaque science se renferme 
dans ses lihiites. Nous devons abandonner, soit 
à la morale , soit à la rhétorique , la théorie des 
passions (&) , et nous attacher moins à leur dé^ 



(s) Eiiriind. in Qrest. — (t) là. in Àlcest. «-^ (i/) Id. 

in brest. -^_ {x) Id. in Phœn* {y) Soph. in Philoct. 

et in Ajae. -:— (?) Euripid. in Mcd. -^. {a) AKschyl. Im 
Agam. .«^ {b) ùïrm» de xagi. Id. de i^u 
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veloppèment qiaa leurs elFets; car ce n'est pas 
riiODime qui© nops présentons à yos-yeux, cesoiit 
les vicissitudes de sa vie , et sur-tout les malheurs 
qui l'oppriment (c). La tragédie est tellement 
le re'cit d'une action terrible et touchante, que 
plusieurs de nos pièces se terminent par ces mots 
que prononce le choeur: C^est ainsi que finit cet^e 
aventure (é/).-En le^ considérant sous ce point de 
vue , vous concevez que s'il est essentiel d'expri- 
mer les circonstances qui rendent la narration 
pjus intéressante , et la catastrophe plus fu^este, 
il Test encore plus de tout faire entendre, plutôt 
quedet«ut dire. Telle est la manière d'Homère; 
ii ne s'amuse point à-détaillerles sentimens qui 
unissoient Achille et Patrocle ; majs à la mort 
de ce dernier , ils s'annoncent par de's torrens de 
larmes , ils /datent par des coups de tonnerre. 
Zopyre, Je regretterai toujours qu'on ait jus- 
qu'à présent négligé la plus douce et la plus forte 
des passions. Tous les feux de l'amour brûlent 
dans le cœur de Phèdre , et ne répandent aucune* 
chaleur dans la tragédie d'Euripide (^). Cepen- 
dant les premières atteintes de cet amour, ses 
progrès , ses troubles^ ses remords-, quelle riche 
suite de tableaux pour le pinceau du poëte ] 
Quelles nouvelles sources d'intérêt pour le rôle 



(c) Aristot. <îe pôPt. cag. 6, p. 65 jr. {i) Eurîpid. 

in Alœsr. y. ii63; in Androm. v, 1288 ; in Helen.^r. 
1708 î ia AJed. Y. 1419. -mm (e) Id.^in Hippoi, 

. d# 
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âe la princesse! Nous avons parlé de Ta^our 
d^Hemon pour Antigone (/*) *, pourquoi ce senti- 
meiat ne devient-il pas le principal mobile de 
l'action ? Que de combats nauroit-il pas excites 
dans le cœur du père , et dans, celui des deux , 
aman5?J2^® de devoirs à respecter, que de mal- 
heurs ^i craindre 1 

Théodecte. Lès peintures que Yous regrette^ 
seroient aussi dangereuses pour les mœurs , qu'in- 
dignes d'un théâtre qui ne s'occupe que de grands 
ëvënemens , et de sentimens élevés. Janiaisr aux 
siècles héroïques l'amour ne produisit aucune de 
ces révolutions que nous retrace la tragédie* ^ . 

Zopyrc'Ex. la guerre de Troie? 

Théodecte, Ce ne fut pas la perte d'Hélène qui 
Arma les Grecs contre les Troyens •, ce fut pour. 
Ménélas, le besoin de venger une inj ure éclatante ; 
pour les autres princes , le serment qu'ils avoient 
fait auparavant de lui garantir la possession de? 
son épouse {g) :'ils ne virent dans l'amour trahi 
que rhonneur outragé. 

L'amour n'^a proprement à lui que de petite^ 
intrigues , dont nous abandonnons le récit à la 
comédie ; que des soupn*s , des larmes et àes fov 
blesses , qtie.les paëtes lyriques se sont charges 
d'exprimer. S'il, s'annonce quelquefois^ par dé* 
traits de nabless© et de grandeur , il les doit à îa^ 



( jT) Sophr in Amîg, ^.^ (g);EttPij?id. Iphig. in Auli<Lr 

Tome rm. B 
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vengeance^ à lambition, à la jalousie,. troî« puis- 
sans ressorts que nous p*avons jamais négligé * 
d'employer. 

t&0I8I£M£ siA^lfCE. * 

11 fut qij^stîon des mœurs ^ des pense'es, det 
sentimens et du style qui conviennent à la tra- 
gédie. 

Dans les ouvrages d'imitation, ditThéodecte , 
mais sur-tout dans le poëme, soit épiqute, soit 
dramatique , ce que Ton appelle mœurs , est 
Vexacte conformité des actions , des sentimens ^ 
des pensées et des discours du personnage avec 
son caractère. Il faut donc que dès les premierss 
«cènes on reconnoisse^, à ce qu'il fait, à ce qu'il 
dit, quelles sont ses inclinations actuelles, quel» 
5ont ses projets ultérieurs (â); - 

Les moeurs caractérisent celui qui agît (/) : elle» 
doivent être bonnes. Loin d^ charger le défaut, 
. ayez soin de Tafibiblin La poésie, ainsi que !a^ 
peinture , embellit le portrait sans négliger la res- 
semblance. Ne salissez le caractère d un person- 
nage , même subalterne , que lorsque vous y serez 
contraint. Dans une pièce d'Euripide {k), |^é-^ 
nélas jowe un rôle réprébensible , parce qu'il fait 
le mal sans nécessité (/). 
' , . -■ .. ^ ^^ ^ 

(h) ÀrUtot. de poct. cap. é, pâg. 65 y y csip. i5 > p»g, 

<43. ^ (0 Id. ibid. cap. 6, pag. 656 (A) £mnpid. 

au Or«at. mm^ {l) Aristot. d.e poet. çap. i5, pag. 663. 
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Il faut. encore que les mœurs soient conTena-r 
blés, ressemblantes , égales -, qu'elles s'assortissent 
à l'Age et à la dignité du personnage.; qu elles^n* 
.contrarient point Tidée que les traditions ancien- 
nes nous donnent d'un héros ; et qu'elles ne se 
. démentent point dans le courant de la pièce. 
Voulez-vous leur donner du rçlief et de l'éclat ? 
faites -les contraster entre elles. Voyez combiea 
dans Euripide, le caractère de Polynice devient 
intéressant par celui d'Etéocle son frère (oï) ; et 
dans Sophocle, le caractère d'Electre par celui 
de Chrysothémis sa sœur («) . 

Nous devons , comme les orateurs , remplir no$ 
juges de piti© , de terreur , d'indignation -, comma 
eux, pri)uver une vérité, réfuter une objection, 
aggrandir ou rapetisser un objet (o). Vous trou-* 
verez les préceptes dans les traités qu'on a pu- 
bliés sur la rhétorique , et les exemples dans le» 
tragédies qui font lornement du théâtre. C es! là 
qu'éclate la beauté des pensées, et rélévatioa 
deà sentimens vc'est là que triomphe le langage 
de la vérité , et Féloquence des malheureux. 
Voyez Mérope , Hëcube , Electre, Antigone, 
Ajax , Philoctete , environnés tantôt des horreurs 
de la mort , tantôt de celles de la honte ^ du dé- 
sespoir ; écoutez ces accens de douleur , ces cxr» 



(m) Euripïct. in PliCtw, _ (n) Soph. îit Efectr* ' 
(o) Afistot. de poet. eajTj 19 y p. 667. Comeillc y prt» 
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xlamatiqus déchiraates , cei expressions passîo»» 
nées , qui d'un bout du théâtre à Taùtre fontrç- 
tentir les cris de la nature dans tous les cœurs, 
et forcent -tous les yeux à se remplir de larmes. 

D où viennent ces effets admirables ? C'est que 
nos auteurs possèdent au souverain degré lart de^ 
placer leurs personnages dans les situations les 
plus touchantes , et que s'y plaçant eux-mêmes , 
ils s'abandonnent sans réserve au sentiment uni- 
que et profond qu'exige la circonstance. 

Vpus ne sauriez trop étudier nos grands modè- 
les. Pénétrez-vous de leurs beautés ; mais appre- 
nez sur-tout à les juger', et qu'une sérvile ad- 
miration ne vous engage pas à respecter leurs 
erreursi. Osez condamner ce raisonnement de 
Jocaste. Ses deux ûls étoieht convenus ^e 
monter alternativement sur le trône de Thebes. 
Etéocle refusoit d'en descendre , et pour le por- 
ter à ce grand sacrifice , la reine lui représente ^ 
entre autres choses , que l'égalité établit antre- 
fois les poids et les mesures , et a réglé de tout 
temps Tordre périodiquëBes jours et des nuits (p)^ 

Des sentences claires , précises , et amenées 
tans effort, plaisent beaucoup' aux AthénietM ; 
mais il faut être attentif à les choisir, car ils re- 
jettent avec indignation les maximes qui détruin 
6ent la- morale. 

Palus, Et' souvent mal-à-propos. On fit un 

ff) Eurîp. JE Phcôn. y, ^44» 
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crime à Euripide d'avoir mis dans la bouche 
d'Hippolyteces pa/oles : a Ma langue a prononcé 
u le serment, mon cœur le désavoue {q) n. Ce- 
pendant elles convenoient à la circo'nstance , et 
ses ennemis fticcuserent faussement d*en faire un 
principe général. Une autre fois , on voulut chas- 
ser Pacteur qui jouoit le rôle de Bellérophon , et 
qui , suivant i esprit' de son rôle , avoit dit que lu 
richesse est préférable atout, La pièce étoit sur 
le point de tomber'. Euripide monta sur le théâ- 
tre. On l'avertit de retrancher ce vers. Il répon- 
dit qu'il étoit fait pour donner des leçons , et non 
pour en recevoir (r) -, mais que si on av^it la pa- 
tience d'attendre , on vérroit bientôt Bellérophon 
subir la peine qu'il avoit méritée {s) . Lorsqu'il eut 
donné son Ixion, plusieurs assistans lui dirent 
après la représentation , que son héros étoit trop 
«célérat. Aussi ^ répofidit-il , j'ai fini par l'attacher 
a une roue (/) . 

Quoique le style de la tragédie ne sait plus 
aussi ponapeux qu'il l'étoit autrefois (») , il faut 
néanmoins qu'il soit assorti à la dignité des idées. 
Employez les charmes de Télocution pour sauver 
des invraisemblances que vous êtes forcés d'ad- 



{q) Ëtirlpid. îp. HippôU r. 612. Schol. ihid., Aristâf^ 
rhet. lib. 3, cap. i5, pag.v6o2. Cicer. dq ofiic. lib. 3 , 

cap. 29, tom. 3^ p. 289. (r) Val. Max. lil^. S, cap. 

7, extern, n*. 1. «... (s) Senec. epist. ii5. (t) Phu, 

de aud. poet. tom. 9, y pag. 1^. ..^ (a) Arist^t. ÀcU Ul>» 
3; cap. j,pag. 5Ô4,D. 
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mettre : maïs si tous, avez des penséet à rendra 
ou des caractères a peindre ; gardez-voiis de les 
obscurcir par de vains ornemens (:r). Evitez, les 
expressions ignobles (^). A chaque espèce de 
drame conriennent un ton particulier et des cou- 
leurs distinctes (s). C'est pour avoir ignoré cett© 
règle, que le langage de Cléophon et de Stëné- 
lus se rapproche de celui de la. comédie (û). 

Nicéphore, J'en découvre une autre cause. Le 
genre que vous traitez est si factice , le nôtre si 
natturel , que vous êtes à tout moment forcés de 
passer du premier au second , et d'emprunter noa 
pensées , nos sentimçns , nos formes , nos facétie» 
et nos expressions. Je ne vous citerai que des auto^ 
rites respectables , Eschyle , Sophocle, Euripide 
jouant sur le mot, et faisant d'insipides allusions 
. aux noms de leurs personnages (^) : le second de 
ces poètes (c) mettant dans la bouche d'Ajax ce» 
paroles étonnantes : u Aï, Aï, quelle fatale çon- 
M formité entre le nom que je porte et les mal— 
« heurs que j'éprouve * ! ». 

Théodecte* Qn étoit alors persuadé que les nom» 

(jt) ÀrUtot. de poef . cap. a4 , p. 67» , E. ', — (y) kthttim 

lib. 4 y cap. 1^^ p. i58. Casaub. ibid. p. ido {{) Quin*' 

tll. lib. 10 y cap. a, p. 65o {a) Ari8tX)|. ri&et. lib. S, 

' cap. jy tom. 2, p. 590. Id. de poeK cap* 3z, pag. 6<>9« 

' ._ {b) AEscliIii. in Agam. y. 690. Euripid. iii Pbœa. r, 

^^9 et lioo. Id. in Tn>ad. ^. 99^. Ariacot. fhei. Hb. a, 

cap. a3 , tom. 3, p. 579. -r— (<0 Soph. in A)ac. v. 4^0. 

^ Aï est le commencêineiit du BQj»r d!A)wir Jut^ GM€t 
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qui nous sont imposés présagent la destinée qui 
nous attend (c^), et vous savez que dans le 
malheur, on a besoin de s'attacher à quelque 
cause. • . 

Nicéphore, Mais comment excuser dans vos au- 
teurs le goût des fausses étymologies et des jeux 
de mots (e), les froides métaphores (/), les fa- 
des plaisanteries (^g) , les images indécentes (Jk) , 
et ce5 satires contre les femmes (/), et ces scène» 
entre-mêlées de bas comique (A), et ces fréquen» 
exemples de mauvais ton ou d'une familiaritfj 
choquante (/) ? Comment souffrir qu'au-Iieu de 
nous annoncer tout uniment la mort de Déjanire^ 
on nous dise quelle vient d'achever son dernier 
voyage sans faire un seul gas (w) ? Est-il de la di- 
gnité de la tragédie; que des enfans vomissent 
des injures grossières et ridicules contre les au- 
teurs de leurs jours (»)', qu'Antigone nous assure 
qu'elle sacrifieroit un époux , un ûls à son frère , 
parce qu elle pourroit avoir un autre fils et un 



(à) Soph. in Âjac. t. 9*6. Ennpid. in Baccb. v. 5od» 
..«. («) ÀE9chjh in Per». t. 768. Euripid. in Baccb. t^ 
Z6j, — ^ (/} Henxiog. de form. «rat. îib. » y. cap. 6, p. 

a85 {g) Soph. in Ajac. t. 1146. — (A) Eucipid. in 

Hecub. ▼. 570. Soph. in Tcahin. r, 3%. Henuog. de in- 

▼ent. Iib. 4, cap. la , p. ^«7. (0 Euripid. in HippoK 

r. 616 ; in Andron. v. Ô5. (A) Euripid» in Orest. ▼• 

aSoé. AEschyl. in Agam^T. 864 et 92$ (l) Soph. m 

Andg;. T. 3a5 et Sàj. Euripid. in Alcesl. t. 750, &c% 

^^ (m) Sopbal. t. 886. {n) EorifiiL î» Akeat. ?• 

69^. Soph. in Aatig- v. 74^ et 75». 
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autre ëpôux \ mais qu'ayant perdu son pef e et sd 
Aiere , elle ne sauroit remplacer le freredont elle 
est privée (o) ? 

Je ne suis point étonné de Yoîr Aristophane 
lancer en passant un trait contre les moyens sur 
lesquels Eschyle a fonde la reconnoissance d'O- 
reste et d'Electre (/?); mais Euripide dcYoit-il 
parodier et tourner si plaisamment en ridicule 
cette même reconnoissance (jq) ? Je m'en rapporte 
à l'avis de Polus. 

Polus, J'avoue que plus d'une fois )'ai cru jouer 
la comédie sous le masque de la tragédie. Aux 
exemples que vous venez de citer , qu'il me soit 
permis d'en joindre deux autres tirés de Sopho- 
cle et d'Euripide. ^ ♦ 

Le premier ayant pris pour sujet d'une de «es 
tragédies , la métamorphosa de Térée et de Prec- 
né , se permet plusieurs plaisanteries contre ce 
prince, qui paroît , ainsi que Procné, sous la 
forme d'un aiseau (/*}. 

Le second , dans une de ses pièces , introduit 
un berger qui croit ayoir yu quelque par^ le nom 
de Thésée. On l'interroge : <c Je ne sais pas lire , 
«répond-il, niais je vais décrire la forme des 
a lettres. La première est un rond avec un poinJt 



(•) Sopb. ÎQ Antîg. T. çai. Arîstot. rlict. llb, 3, cap. 

16, torn. 2, pag. 6o3 {p) AEschyl. in Cbocjt. v. ial. 

Aristopii. in nub. v. 53 j.. Schol. ibid {q) Euripid. itt 

EicçiTj^T. ^zo-, m»m (rj A,nstopii. ÎA av , v. 100. Scliol. ibid. 

it dan» 
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« dans le milieu * ; la seconde est composée 
u de deux lignes perpendiculaires , jointes par' 
« une ligne transversale ; -n et ainsi des autres. 
Observez que cette description anatomiqae du " 
nom de Thésée réussit tellement , qu'Agathou en 
donna bientôt après une seconde, qu'il crut sans 
doute plus élégante (^). 

Théode-te^ Je n ose^pas convenir que f en ris- 
querai uire troisième dans une tragédie que je 
prépare (0 • c^s jeux d!esprit amusent la multi- 
tude ; et n^ pouvant la ramener à noire goût , il 
faut bien Aous assujettir au sien. Nos meilleurs 
écrivains ont gémi dô cette servitude, et ia plu- 
part des fautes que vous venez de relever, proa^ 
Tent clairement qu'ils n'ont pas pu la secouer. Il 
en est d'autres qu'on pourroit excuser. En se rap- 
prochant àos siècles héroïques, ils ont été forces 
de peindre des mœurs différentes des- nôtres : en 
voulant se rapprocher de la nature , ils devoient- 
passer du simple au familier, dont les limites ne 
sont pas assez distinctes. Avec moins de g^nîe, 
nous avons encore plus de risques à courir. L*art 
est devenu plus difticile. D'un côté, le public 
rassasié des beautés depuis long-temps difectes h, 
SQ^ yeux, exige follement qu'un auteur réunisse 



♦ Euripide décrivoit dans cette pièce ia forme det 
SIX lettres grecciues qui compoicnt le nom de Thésée » 

(s) Eurip'. în l^ies. ap, Atbcn, lib, i^, cap. lo, p«, 
454 (0 Atlieii. ibid, ' ^ \ *^^. 

Tome VIU. ' E 
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les talens de tous ceux qui Font prrfcëdé («). 
^ D'un autre, les acteurs se plaignent sans cessd 
de n avoir pas de rôles assez brillans. Ils nous, 
forceiit , tantôt distendre et de violenter le sujet, 
tantèt de détruire les liaisoûs (or) ; souvent mê- 
me leur négligence et leur mal-adrésse suflisent 
pour faire tomber une pièce. PoluS me pardom- 
nera ce reproche -, le hasarder en sa présence , 
c'est faire son éloge. 

Palus, Je suis «àtièremçnt de votre avis ; et 
je yais raconter à Zopyre le danger que courut 
autrefois l'Oreste d'£jiripide. Dans cette belle 
scène où ce feuite prince y après des accès de f u^ 
reur, reprend Tuiage de ses sens, l'acteur Hé- 
gélochas n'ayant pas ménagé sa respiration , fut 
obligé de séparer deux mots , qui , suivant qu'ils 
étûient élidés ou nen, fornioiejrit deux sens très* 
différens , de ma;niere qu au-lieu de ces paroles : 
Après i'orage,je "vois le calme , il fil entendre 
^celles-ci; Ap^rè» l^ orage, je vois hxhat *. Vous 
pouvez juger de TefEet que , dans ce moment 
4*intérêt, produisit une pareille chute. Ce furent 
4es rires excessifs 4e la part de Tasseml^lée , et 
de» épigratmmei très-piquantes de la part dés 
«anjsmis dj4 poëte et de l'acteur (y). 

*i — I ■ ■ Il — I , ^ 1 . — — 

(u) Àristoc. de poec» €q>. iB, p. 666, «^ («) Id. ibîd. 
<i«p. 9, p, 659. 

* Voyez U note à la fbi du volume. 

(y\ E«ripid. iâ Orest. ▼. 279. Scjiol. ibîd. Aristn^^; 

bi nn^ wp 3o6. 3cbol. iJ)id, 
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QUATRIEME fiAKCE. 

Dans la quatrième saaace fureat discutés quel- 
ques articles tenus jusqu alors en réscrre.Oo ob- 
serva lO. que dans presque toutes les scènes les 
réponses et les répliques se font devers avers («), 
ce qufrend le dialogue extrêmement vif et serré, 
mais quelquefois peu naturel • »^. que Pylade ne 
dit que trois vers dans une pièce d'Eschyle (a) , 
et pas un dans l'Electre de Sophocle^ ainsi que . 
dans celle d'Euripide ; que d^aùtres personnages, 
quoique présens ^ se taisent pendant plusieurs scè- 
nes, soit par excès de douledfr, soit par haiiteoc 
de caractère (è) ; 3®. qu on a quelquefois intro- 
duit' des personnages allëgoric^es , comme Im 
force , la violence (c) , la mort (^ ) , la fureur (<) ; 
4^., que les chœurs de Sophocle font paitie dé 
l'action; que la plupart de ceux d'Euripide j 
tiennent foiblement ; que ceuxd'Agathoaensoat 
tout-à-fait détachas ^ et qu'à l'exemple de ce der- 
nier poëte , on ne se fait ëucun scrupule aujour- 
d'hui d'insérer dans les intermèdes des fragmens 
dé poésie^ et de musique qui font perdre de vue 
le sujet (/"). 



(î) PoU. lib. 4, <câ^. 17, i. ii3. ilEtchyU BiiripU. 
Sbpho«l. passim. — (a) AËschyl. in Choeph. r. 900. 

(h). Schol. AEschyl. m Prom, v, 435. Hccub. ap. Ea- 

npid. V, 4^6 (c) MaAyX. in Pron. -.« (d) Euripid, 

ift Àlcest. _ («) 14, in Herc. fur. .,i» (/) Ariuot. et. 
fotu cap* t8| tom. a| pag, 66^. 

El 
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Après qu'on se fat déclare contre ces abus , ya 
demandai si la tragédie avoit atteint sa perfec- 
tion* Tous s'écrièrent a la fois, que certaine* 
piec^ ne^ laisseroîent riea â désirer, si Ion en 
retranchoit les taches qui les dëligurent , et qui 
aie sont point inhérentes à leur constitution. Mais 
comme Je leur fis observer qu Aristote ayoit hë— 
f ité sur cette question (£-) , on Fexamina de plus 
près j et les doutes se multiplièrent. 

Les uns soutenoient que le théâtre est trop 
vaste, et le nombre des spectateurs trop Tconsi- 
cWrable. fl en résuite , disoient-ils , deux incan- 
véniensl Les auteurs sont obligés de se conformer 
au goût.d*u4e ujultitude igaorarit©, et les acteurs 
de pousser des cris qui .les épuisent , au wsque 
même de n être pas entendus d unf partie de l'as- 
cemblétf. Ils proposoieht de choisir une enceihte 
jpîas étroite ^ et d'augmenter le prix des places , 
qui ne seroient remplies que par les personnes le$ 
plus honnêtes. On répondoit que ce projet ne 
pouyoît'se concilier, ni avec la nature, ni' arec 
îes intérêts du gouvernement. Ge n'est, kjoutoit* 
OU; qu'en faveur du peujple et des étrangers que 
nos spectacles sont entrenus avec tant de magni-^ 
fiçence. Dun côté^ on détruiroit l'égalité qui 
doit régner entre les citoyen^; de l'autre, on se 
priveroît des sommes d'argent que les étrangers 
versent da^is pette ville pendant nos fêtes. 

if) ArUm. de poet. cap. 4 j tort, 2, pa^. 65$, 
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"Les premiers re'pliquoi^nt : Pourquoi ne pa« 
supprimer les chœurs et la musique^ comme on 
■commence à les supprimer, dans la coiaëdie ? 
Ees choeurs obligent les auteurs à blesser â tout 
moment la vraisemblance. Il faut que les per-* 
tonnages de la pièce , attiras de force ou d9 
gré dans le vestibule d*un palaiî , oii dafns tout 
autre lieu découvert, y viennent dévoiler leurs 
plus intimes secrets, ou traiter des aifaircs de 
i'ëtat en présence de plusieurs témoins souvent 
amenés sans motif; que"Médée y publfe les af- 
freux projets qu elle médite -, que Phèdre y dé- 
clare une passion qu'elle voudroit se cacher à' 
.elle-même •, qu'Alceste mourante s'y fasse traas-* 
porter pour rendre les derniers soupirs. Quant k 
la musique , il est absurde de supposer que desf 
iommes accablés de douleur, agissent, parlent 
et meurent en chantant. 

Sans le choeur, répondoient ïçs Ctitres, pïuf 
cle mouvement sur le théâtre, plus de majesté 
dans le spectacle. Il augmente l'intérêt pendant 
les scènes, il l'entretient pendant les irïtermedes^ 
Ils ajoutoient que le peuple ne voudroit point 
renoncer aux agrémens de la musiquô, et que c& 
rroit* dénaturer la tragédie, qu^ d'adoptôr le^ 
changement proposé. 

Gardons-nous , dit Nicéphore , de ïa dépoufller' 
de ses ornemens; elle y perdroit trop. Mais^ 
donnez-lui du moins une plus noble destination^ 
«t qu à Texemplô de la comédi c,^*^ , 
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Théùé^cU. Elle nous fasse rire ? 

Vficf^phore. No» ; maïs qu elle nous soit utrïe. 

Théodecie. Et qui oseroit soutenir qu'elfe, ij* 
Test pas ? La plus saine morale n*est-ellc pas ^e- 
•mée par maximes darts nos tragédies ? 

NicépHore. N'est-elle pas à tout moment con- 
tredite par raction- même ? Hippolyte instruit de 
raroour de Phèdre , se croit souillé par cette hom 
rible confidence (A) , et n en périt pas moins. 
Quelle funeste leçon pour la jeunesse! Ce fut à 
r otre exemple que vous entreprîtes autrefois de 
dévoiler les viees de Tadministration Maiis quelle 
différence entré rotre mstniere et la nôtre ! Nout 
couvrio/is de ridicules ïes coupables orateurs de 
Téta* ; vous vous appesantissez tristement sur le» 
abus de Télequence (/) . Nous disions quelquefo» 
aux Athéniens des vérités dui*es et salutaires ^ et 
tous les flattez encore avec une knprudence doct 
vous devriez sougir (^k). 

Théodecte, En nourrissant leur baîne contre le 
despotisme , nous les attachons à la démocratte ; 
en leur montrant îa piété , la bienfaisance , et 
îes autres vertus de leurs ancêtres , neus leur 
fournissons des modèles \. nous entretenons leur 
vanité , pour leur inspixer de l'honneur. Il n est 



{h) Eurîpid. îii Hîppaft r. 655r. •.--. {i) Id. in Orcst^ 
r. 9o5. Vaick. diatnb. in Euripid. cap. ^3, pas- 25o«. 
^^^ {k) Euripid. La Heie». -, ia HesacL 
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point de sujet qui ne leur apprenne à supporter 
lei^rs maux^a se. garantir des fautes qui peuTeot 
les J^ur attirer. 

Nicéphore. J'en convïéndroi»^ si Pin8tri|ctioil 
sortoit de fond même de Taction ; si you^ ban- 
nissiez du théâtre ces calamités héréditaires da»9 > 
une famille ; si l'homme k etoit jamais coupable 
siahs être criminel, jamais malheureux que par 
l'abus de» passions ; si le scélérat étoit toujour» 
puni et rhoihme dé bien toujours récompensée 
V Mais tant qjie vous serez asservis à vos formes^' , 
n'attendez rien de vos efforts. II faut ou corriger 
le fond vicieux de vos; histoires scandaletisès^ ou 
Touï exercer, comme on a fait qVielquefois, sur 
des sujets d'imagination. J'ignore si leurs plâ«s se- 
raient susceptibles de combinaisons plus savantes-, 
mais je sais bien que la morale en pourroit êtr«r 
plus pure et plus instructive. 

Tous.le^ assista»* applaudirent a ce projet'^ 
s&ns en excepter Théodecte^ qui néanmoins sou*< 
tenoit toujours que^dans Tétat actuel des chose^^ 
la tragédie étoitr aussi ntile aux mœurs que 1a 
comédie. Disciple de Platon, dit alors Polus en 
Bi'adressant la parole, qu'auroknt pensé votref 
maître et le sien de la dispute qui s'est élevée eib- 
trc Théodecte et NicéphoVe } Je répondis qu'ils 
auroient condamné les prétentions de l'un et dtf 
l'autre , et que les philosophes ne voyoient qu'a- 
Tec indignation ce tissu d'obscénités et de per^ 
sonnalités qui souilloient l'ancienne comédie^. 
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Rappéllons-iîous îes^ circonstances 6è Fo» se- 
trouyoit alors, dit Nicëphore : PAriclès 'venoit 
d'imposer silence à rArëopage-, fl ne ser^jit pi u*- 
restë de ressource aux mœurs, si nos aat-eufs 
ji'avoient eu le courage d*exercer la censure 
publique. 

Il n y-a pas de courage -à être raëciant, re- 
pondi«-je, quand la mëclmncete'' est impunie^ 
Comparons les deux tribunaux dont vous venez 
de pai'ler, je vois dai^s celui de l'Aréopage des 
juges intègres, vertueux, discrets, gémissant de 
ti cuver un coupable, et ne le condamnant qu'a-.- 
près l'avoir convaincu; je vois dans l'autre, des 
, ëcrivailis passîannés , forcenés , quelquefois su- 
bornés , cherchant par,-tout des victimes pour les 
imnialer à la magnilité du public , supposant des 
crimes, exagérant les vices, et faisant le plus 
cruel outrage à la vertu , en vomissant les mê- 
mes injures contre le scélérat et contre rhomme- 
de bien, "y ■ 

Qu,el étrange réformateur que cet Aristophane,, 
celui (Je tous qui avoit le plus d'esprit et de ta- 
len», qui connut le mieux la bonne plaisanterie,, 
et qui se livra }ej)lus à une gaieté féroce 1 On dit 
qu*il ne t ravailloit h ses ouvrages que dans lé 
délire du vin (/) *, c'étoit plutôt dans celui de Ist- 
haine et de la vengeance. Ses ennemis sout-ils 
exempts d*infaihie ^ il- les attaque sur leur nais-^ 

(Z)LAlhen; lit. lo, cap. 7, pag. 4^9» 
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sauce , sur leur pauvreté , sur ks dëfiiuts de leurs 
personnes. Combien derfois reprocha-t-il à Euri- 
pide d'être fils d'une yendeuse d'herbes (m) ! Il 
étoit fait pour plaire aux honnêtes gens , et plu- 
sieurs deses~pieces ne semblent destinée» qu'à 
de^ hommes perdus de débauches^ et pleins de 
noirceurs (/»). 

Kicéphore, ^abandonne Aristophane, quand . 
ses plaisanteries dégénèrent en satires licencieu-^ 
ses ; mais je radmw'e lorsque, pénétré des maux 
de sa patrie , il s'élève contre ceux qui legarent 
par leurs conseils (b) ; lorsque dans cette vue il 
attaque sans ménagement les orateuxs, les génë-^ 
raux , le sénat et le peuple même. Sa gloire s'ea 
accrut ; elle s étendit au loin. Le roi de Pers# 
dit à desi^mbassadeurs de Lacédémone , que les 
Athéniens serorentbientôt les maîtres de la Grèce; , 
s'ils suivoient les conseils de ce poëte (/>). 

Anacharsis. ,Eh 1 que nous fait le témoignage 
d'un roi de Perse , et quelle ' confiance popvoit 
mériter un auteur, qui ne sa voit pas , ou qui 
feignoit d'ignorer , qu'on ne doit- point attaquer 
le crime par le ridicule {q) , et qu^^un portrait 
cesse d'être odieux , dès qu'il est chargé de trait* 
burlesque ? On ne-rit point à l'aspect d'un tyraa 



(m) Aristopli. inr cqiiit. v. 19. là. în Âcharn. t. ^jp 
_ (n) Iil. ittequir. v. tgjS. Plut, in eompar, Ari^topb» 

toin. 2 , pag. 85 f. ^-. (o) Kl. in ran. y. 678 (p) Iil. 

in Acharn. v. 646. . (q) Cicer. orar. cap. 26, toin. i> 

pag. 441. r PUu.. cle aduLet aBÛc- total, a^ çag. 6^ 
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ou d'un îcélirBï \ eu ne doit pcs rire Ae son iina* 
ge , soQs quelque forint qu'elle paroisse; Aristcp^ 
phane peignoit fortement Kosoleiice et les rapi- 
nes de ce CWon, qu'il haïssoit et qai ëtoit4l« 
tête delà r^ptibliqse ; mais des bouffonaeries 
grossières et dégoûtantes ^ d^truisoient àrînstâat 
TefFet de ses tableaux. Cle'on^ dans quelques 
«cènes du plus bas -ponuque , terrassa ppr un 
komme de la Be ou peuple , qui Im dispute et 
lui rarit l'empire de Timpudence , fut trop gros- 
sièrement avili, pjour devenir mëprisable..^ii'ea 
arrivoit'il ? la multitude $*ëgayort à ses dépens^ 
comme- elle s*égayoit dans d'autres^ pièces d« 
même auteur , aux dépens d'Hercule er de Bac— 
chuSr Mai» en sortant' du théètre, eBe couroit 
se. prosterner Rêvant Baçchus , Hercule et Clëon. 
Les reproches que faîsoit le poëte aux Athé- 
niens, sans être plus utiles, ëtoientplus modé- 
f es. Outre qu'on pardonnoit ces portes Je licen- 
ces , quand elles ne blessoient pas la consiitutroa 
ëtabHe , Aristophane accompagnokles siennes de 
correctifs amènes avec adresse tt Ce peuple^ di- 
te soit-il , agit sans réflexions et s&ns suite; il est 
«t dur (r) , colère, insatiable de louanges : dans 
tf ses assemblées ^ c'est un vieiHard' qui entend à ' 
a demi-mot (s) , et qui cependant se laisse con- 
ci duire eomme un enfant auquel on présenté un 
tt petit gâteau-, mais par-tout ailfeurs^ il est pleia 

(r) JUÎAtopk. in e^uit. t^ 49. ,,^ {s) Id. Hid. ▼. 46. 
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te d'esprit et de bon sens (r). Il sait qu on le 
ce trompe , il le souffre pendant quelque ^ips > 
<c recennoît ensuite son erreur, et finit par punir 
te ceux qui ont abusé de sa bonté (i#) w. Le vieil- 
lard, flatté de 1 éloge, rioit de ses défauts, «t 
après s'être nioquë de ses dieuK, de ses chefi et 
de lui-même, ccmtiiîuoit >d*être saperstitieux^ 
dupe et l^ger, -. 

Un spectacle si plein d'indécence et de mal^ 
gnrté , révpltoit lès gens tes plus- sages et les plus 
éclairés de la nation, Jls étaient tellement éloiî- 
gnés 3éle regardesr comme le soutien des mœurs-, 
que Socrate n*assistok point à la représentation 
des comédies (x) , et que Ik loi défendoit avkZ 
Aréopagites d*en composer ijy* 

Ici Tbéodecte s*écria : La cause est finie , et 
se lera aussi-tôt. Attendez, répondit Nicéphore; 
H nous reTÎent une décîsian sur vos auteurs. Qu a»» 
rois-je à craindre ,. disoit Tfeéodeote ? Socrate 
voyoit avec plaisir les pièces d'Euripide (zr);*il 
estinioit Sophocle («), et nous avons toujours 
vécu en bonne intelligence avec les philosophes^ 
Comme j'étois à ses côtés , je lui dis tout bas : 
Vous êtes bien généreux. H sourit, et fit de nou- 
veaux efforts pour se retirer ,^ mais en le retint. 



{t) Àmtophi. iû e<|uat. v. ySo, , (m) Id, îbîd. t, 

1132 et i35a. ...^ (x) AËliaa. var. lii»{. Ub. 2, cap. i?«. 

— (y) Plut, tle glûr- Àtheiu t, a, p. 3^. (j) AElian. 

â>U. ..^ (a) SOcc. ap. 2>enopb> menutr- Ul»* *f^ 7^^ 
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«t je me ris forcé de reprendre la paroïe, qe» 
j'adressai à Théodecte. 

Sacrate et Platon rendoient JustïGé aux talens 
ainsi q\i% la probité de vos meilleurs écrivains ; 
mais ils les accusoient d'avojr , à Texen^ple des 
autres poètes ^ dégradé les dieux et les héros. 
Vous ji oseriez en effet les justifier sur ce premier 
article. Toute vertu, toute morale est détruite, 
quand les objets du culte public , plus^ vicieux, 
plus injustes et plus barbares que les hommes 
mêmes, tendent des pièges à Finnocence , pour 
}a rendre 'malheureuse , et la poussent au crime ,. 
pour l'en punir. La comédie (jui expef e de pa- 
reilles divinités à la risée du pttblic", est moins 
coupable que la tragédie qui les proposé à no- 
tre vénération. 

Zopyre. Il seroît aisé de leur donner un plus 
auguste caractère. Mais que pourroit-on ajouter 
à celui 4es héro5 d'Eschyle et de Sophocle ? 

• Anacharszs, Une grandeur plus réelle et plus 
constante. Je vais tâcher de niexpliqner. A. voir 
les chançemens qui se sont opérés en vous depuis 
votre civilisation , il semble qu'on peut distinguer 
trois sortes d'hommes , qui n'ont entre eux que 
des rapports généraux, 

L'horaïiie de la nature , tel qu'il paroissoit eiî- 
€ore dans les siècles héroïques ; Phonimede l'art, 
tel qu'il est aujourdThui ; et l'homme que la phi- 
losophie a, depuis quelque temps ^. entrepris de 
fariaer^ 
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t.e premier , sans apprêt et sacs fausseté , mais 
excessif xians ses vertus et dans ses foiblesses, na 
|)omt de mesure fixe. Il est ti'op grand ou trop 
petit r c'est celui de la tragédie. 

Le second, ayant perdu les traits nobles et 
généreux qui distinguoient le premier, ne sait 
plus ni ce qu'il est , ni ce qu il yeut être. On ne 
voit en lui qu'un mélangé bizarre de formes , qui 
Rattachent plus aux apparences quà.la réalité; 
de dissimulations &i fréquentes , qu'il semble eni* 
prnnter l^s qualités mêmes qu'il possède. Toute 
sa ressource est de jouerla comédie, et c'est lui 
que la comédie joue à son tour. 

Le troisième est- modelé sur d«s proportions 
nouvelles. Une raison plus forte que ses passions, 
lui a donné un caractère vigoureux^t uniforme, 
îl se place au niveau des événemens , et né per- 
met pas qu ils lé traînent à leur suit 3 comme un 
vil esclave -, il ignore si les acçîdens funestes 
de la vie sont des biens ou des maux : il sait uni- 
quement qu'ils sont une suite de cet ordre géné- 
ral auquel il $e fait un devoir d'obéir. Il jouit 
cans remords, irfonrnit sa carrière en silence, 
et voit sajis crainte la mort s'avancer à pos lents, 
Zofyre. Et n'est-i? pas vivement affligé , quand 
n est privé d'un perè, d'un fils, d'une épouse, 
d'tmami? . • 

Anacharéis, Il sent déchirer ses entrailles , mais 
ûdele à jses principes , il se roidit contre la dôijt . 
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leur (i)", et ne iaisse échapper, ni en public , en 

particulie/.j des, -pleurs et des ciis iautiles. 

Zapyre. Ces cris et ces pleurs soulageroient son 
«me. 

Anacharsis. Us raBiolIiroîent j elle seroit domi- 
née une fois, et se disposeroit à Fètre encore plus 
dans la suite. Observez en elFetque bette ame est 

- comràe drris^e en deux parties (c) \ lime 'qui, 
toujours en mouvement^ et ayant toujours besoin 
46 se passionner , préféreroit les yives atteintes 
îe- la douleur, au tourment insupportable du re- 
pos -, l'autre qui ne s'occupe qu'A donner un frein 
k l'impëtuositë de la première /et qu'à nous pro- 
"curer un 'talme que ie tumulte des sens et des 
passions ne puisse pas troubler- Or, ce irest pas 
ce syjstême de paix intérieure que \é% nuteurs 
tragiques yeulei^t établii* ; ils ne choisiront point, 
pour leur personnage principal, un homme sage 
et toujours semblable à lui-même : en tel carac- 
tère seroit trop difficile à imiter^ etne frappe- 
roit pas la multitude. Ils s'adressent à la partie 
la plus sensible et la plus aveugle de notre ame ; 
ils la secouent, ils la tourmentent, et, en Jia pé- 
nétrant de terreur et de pitié , ils la forcent de 

^. se rassasier de ces pleurs etde ces plainte^ dont 
(sS\i» est, pour ainsi dire, nfl^mée {d), 

(h) Wat. de rep. lîb lo, tom. 3 , pag. 6*3. —^ (e) là, 
ilndU pa^- ioS^et M» ^^mm (^) Id, ibid. pag. 6o6'* 
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<2ii'^5pérer4ë8orniaîs d'un homme qui, depuis 
«on enÊance, a faî-t uu exercice continuel de crain-, 
tes et de pusillanimitié ? CoBimenl se persuade- 
roit-il que c est une lâcHet^ de suceomber à ses 
maux, lui qui voit tous les jours Hercule et 
Achille se permettre , dans lajdouleur , des cris , 
des gemissemens et des plaintes ; qui t^us les jours 
voit un peuple entier honorer -de «es larmes Yé^ 
tat de dégradation où le malheur a réduit, ces 
héros auparavant invincibles («) ? 

No«, ia philosophie ne sauroît se concilier 
avec la tragédie : Tune détruit continuellement 
louvrage de l'autre. La première crie, d un ton 
sévère ail malheureux : Oppose un front serein 
à la tempête ; reste debout et tranquille au mî- 
heu des ruines qui te frappent de tous côtés ; 
respecte la main qui t'écrase, et souflfre sans 
murmurer : telle est la loi de la sagesse (/*) . La 
tragédie , d nne voix plus touchante et plus 
persuasive , lui crie à son tour : Mendiez des 
consolations; déchirez vos vêteméns , roulez-vous 
dans la poussière ; pleurez et laissez éclater vo^ 
tfe douleur : telle est la loi de la nature. 

Nicéphore triomphoît ; il concluoit de ces ré- 
flexions , qn en se perfe^ctionnant, la comédie S9 
rapprocheroit de la philosophie , et que la tragé« 
die s'en écarteroit dft plus en plus> CJn sourire 

■ — % 

^ {«) ?lat. de rep. Jîh. lo, tom. t, p, 6o5, V- if) ^^* 
i\iiiL pa^. 604. 
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malin- qui lui échappa dans le moment, irrita si 
fort le jeune Zopyre , que sortant tout-à-coup des 
bornes de la modération, il dit que je navois 
rapporta que le sentiment de Platon , et que des 
ïdëes chimériques ne prévaudroient jamais sur le 
jugement éclairé des Athéniens , et sur-tout des 
Athéniennes qui ont toujours préféré la tragédie 
h la comédie (^). lise déchaîna ensuite contre 
un drame qui , "après deux siècles d'efforts', se res- 
«entoit encore des vices de son origine'. 

Je connoîs , disoit-il à Nicéphore , vos plus ce- ^ 
lebres écrivaii^s. Je viens de relire fbutes les pie- 
ces d'Aristophane, à l'exception de celle des oi- 
seaux, dont le sujet "m'a révolté dès Iles premiè- 
res scènes. Je soutiens qu'il ne vaut pas sa répu- 
tation. San? parler de ce sel acrimonieux et dé- 
'■chirant, et de tant de méchancetés noires dont 
il a rempli ses écrits , que de pensées obscures , 
que de jeux de mots insipides , quelle inégalité 
>de style (k) ! 

J'ajoute , dit Théôdecte en l'interrompant , 
quelle élégance, quelle pnreté dans la diction, 
quelle finesse dans les plaisanterias , quelle vé- 
rité, quelle chaleur dans le dialogue, quelle 
poésie dans les chœurs ! Jeune homme , ne vous 
rendez pas dlfGcilè, pouv paroître éclairé; et 

■< ■ ' "' '■ ■■ » 

(g) Ulpîan. i« Dpmosth. pag. 68i..PUt. de Icg. lib. a, 
fom. 2, pag. 658. — (h) Plut, in compar. Aristoph. et 
Meuandr. lojn. a, pag. 853 >et S54. 

souvenez-vous 
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sotnr^nez-vous que s'attacher par préférence aux 
îJçarts du génie, n'est bien souvent que vice da 
cœur Ou disette d'esprit^ De ce qu un grand kom^ 
«le n'admire pas tout, il n% s'ensuit pas que ce- 
lui qui n'admire rien , soit un grand bomme. Cer 
auteurs ,. dont vous calculez les forces , avant que 
d'avoir mesuré les vôtres, fourmillenf de défauts 
et d© beautés. Ge sont les irrégularités de la na-^ 
furc , laquelle ^ malgré les ^imperfections quef 
aotre ignorance y découvre^ ne parok pas moÎAS' 
grande aux yeux attentifs* 

Aristophane coi^nut c^tte espèce ^e rftilïerfé* 
qui plaisoit alors aux Athéniens , et celle qui doit- 
plaire à tous les siècles. Ses écrits renferraenf 
tellement le germe de la vraie comédie , et lea" ^ 
modèles du boa comique , qu'on ne pourra le sur-*- 
passer, qu'en se pénétrant de ses beautés (/)»* 
Vous en auriez été convaincu vôus-mêm©- à la- 
lectui'e de cette allégorie , qui pétille de t^ait^ 
originaux, si vous aviez eu la patience de l-'ache-* 
ver. On me permettra de vous doaner une légère-' 
idée de quelques-unes dés scènes qVellè contient,. 

Pisthétere et un autj^ Athénien , pour se met-^ 
tre à l'abri des procè^etdes dissentîons qui leà- 
dégoôtent du séjour d'Athènes, se transportent- 
S la région- des oiseaux, et leur perstiàdent dja^ 
«onstruire une ville au mih'eu des airs • les pré-»- 
mier^ travaux- doivent, être accompagné* du sa-- 



Ç) SchoV, Tit. AristojLh» in^prô leg» pag» xiv. 
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«rîiice d^un boue; 1^ cërérnooies ea son^?1n>« 
pendue» par des importuns qui viennent <Bncces^ 
«Yement çheiFcher fortune dans cette- Bouyell» 
YilIevC est d*^«H:d un^poêtie qui, touteixarriiiant, 
chante ces paroles {k) : a Célébrez^ mus.e , cëlë- 
« brez rkeupeusa Xëphëloçoccygie'* ». Pi&thë- 
tece lui demande son> Ujom e^ celui de^ son pays. 
Xe'suîs , rëpcNidî6-il>^ pour me servir de l-expres** 
^OH d'Homère, le fidaie serviteur des muses ; mes- 
lèvres distillent Je mielde Pharmonie.. 
F s. a. z » i T E a a-, 
^uetmptif vous atxiiErne en.ces lieux ?* 

J* ti 1^ P O E T K; 

lUvaîdè Simpnide^ )!ai. compose Ses cantiques 
îKicr^s de toutes les esjeQes'^ pour toutes les cëré- 
nonies^ tous enl-bonn^ur de cettje nouvelle ville > 
qup je ne. cesserai, de chanter.. O. père ! o fonda- 
teur d'Etna ! faites, couler sur moi. la source des 
bienfaits que j[^ voudsois. accumuler sur votre tête, 
C es tia parodie d^ quelquest^ers quePùtdare avoi$ 
t^jessj^. d. Hiéron %. roi de Syracuse. 
H I & T B i x s ja £•. 

C^ homme me tourmentera jusqu'à ce que j» 
'' ]|ii fasse quelqu^ prëseat .. Ecoute ^ d son esclave^ 



fk) Arisippli. în av . V. 90^.. 

^ C*est le nom qu^on vient dé donner à la no^relT* 
▼tUe. Il Jéfiîgn^ Ift ville de9;Qi«eanz daat k légion des 
«lies. 
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d^fise-lui ta casaqoie^ et garde ta tunîqtte. Ait 

poète: Prenez^ ce vêtement^ car yous paroisses 

transi de froid. • ' 

ï. * * o E ir ^. 

Ma nmsereçoh: vos dôniavec fecoi^noissancier; 
Scoutez maîiitenaiit ces Vers de Pindare. C''€st 
nne nouvelle parodie par laquelle il demande Im 
tunique de l* esclave • Il l^oblient enfin, etsêf^ 
tire en ehantanfm 

P I 9 T H ]& T '^ » Vv 

Kifin me Toilà heureusement ëc&Hppë i: ta 
froideur de ses vers^Qùi l'eût dit , qu'un tel flëati; 
s'introduiroit si-tôt parmi nous (/)? Mais^eonti*» 
jwons notre sacrifice. 

Faifes sîTentîe^ 

V ;w » B r I N tenant un livrent 
Se touchez point à la victime. ^ > 

r T » r & à v TTK x^ 
Qui éf es-vous ? ' 

£ fi xr B V 1^ ir.' 
li'intcrprete des oracles.^ 

Tant p» pour rous•' 
x fi xr r V t ir. 
fireûe5S[gardrev«*respwt«z les choses sâmte^j: 



dby Google 



68 Yq t a o e 

)€ TOUS apporte ua oracle concernant cette vilfc- 

£ I s T H £ T B. B. &. 

li falloit me le montrer plus tôt.. 

I. X s X V I K. 

lies dieux ne l'ont pas permis. 

FISTHéTER X. 

Voulez-vous îe réciter ? 

% B I^ B V I If.. 

tt Quand les loups habiteront avec lès comeil* 
«f les , dans la plaine qui sépare Sîcjone de Go- 
*rinthe* n 

PI 6. T H B T EX X'. 

Qu ai-fe de xommun avec les Corinthiens ? 

2. X 19 ET I N.. 

C'est une image mystérieuse ; loracle désigné 
la région de Vaix oh nous sonimés. En voici la 
suite : tt Vous sacrifierez un bouc à la terre , et 
K vous donnerez à celui qui le premier vous ex- 
it pliquera mes volontés j, un Bel hahit et une 
ic chaussure neuve )n 

f 

ta chaussure en est-elle ? 



* Il y ayoit un 0Eâ£lc célèbre qui comméiic^U par ce» 
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B k DEVIN, 

Rçnez et lisez: « Plus , uir flacon de vin et un^ 
<t portion des entrailles de la viGtime », 

P I s 1^ H É..T » A E, 

liCs entrailles en. sont aussi ? 

£ E B E V I If. 

Prenez et-lisez : a Si vous exécutez mes ordross ,, 
«vous serez: au-dessus des mortels _^ comme u^ 
u aigle est au-dessus des oiseaux w. 

F I » T » £ T s s. »« 

Cela y est-il encore ? 

I. B D' E V I if; 

,Prenez et lisez, - 

V I s T H: jè T E R s. 

J'ai, dans ces^ tablettes , «noracle que faî reçî%- 
d'Apollon V il diffère im peu^du vôtre, le voici^:- 
« Quand quelqu'un , sans être invita-, aura Tef- 
it fronterie de se glisser parmi vous , de trouver 
«f Tordre des &acrifices^ et d'exiger une portion 
ttde la victime, vous le rouerez de coups de 
it bâton «• ' 

Z» E D' E V Z »v • 

Vous badinez, je pense» 

» I 8 T Ri T Ê-E E tàî présfintanÉ ses toBIétfes^. 

Ftenez et lisez : a Fùb-ceun aigle , fut-ce un des 
•ivplus illustres i|iipogteurs d'Atlieues^fragpea.,e1f 
il. ne l'épargnez pas )Jî- *" . 
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Cela y ést-il aussi ? ^ 

V KS T B i T Z JL s. 

Prenez: et lisez. Hors dlcl, et allez- tous -^eA 
débiter ro» oracles ailleurs. 

A peînf^ est-il sorti , qu'on yoft parbîtxe Pkstro- / 
nome Méton , qui ^ la règle et le compas à la 
Hiaîn ^propose d'aligner la nouvelle viHe , et tient 
4es discours absurdes. Hsthëtere' lui eonseille de 
se retirer, et emploie les coups pour Vj con- 
traindre. Aujourd'hui que le mérite de Mëton est 
généralement reconnu , cette scène lui fait moins 
de tort qu'au peëte. 

Alors se présente un de ces inspecteurs que lit* 
7épublique>enyoie chez les peuples dont eHe tire 
dés tributs , et dont ris exigent des présens. Oh 
ïentend crier en l'approchant : Oàsontdonc ceux 
qui deyroiez^ me recevoir (m) ? 

F r 8 T H i T £ » s; 

Çuel est ce sardanapale ?' 

t* I N s P K C * E U"»; 

Ce sort m'a donné rinspecdon sur la^nouyëS^F 
làlli-. 

r X s T H^ T B X B; 

/ De là part de qtir venez-vous ? 

l:*T N 8 F E e T » V JC^ 

De la part du peuple d^Atîrenes.. 

^ ■ ■ ■ - ■ ■■■■ * '1 1 1 r .!'• 
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Teneur il ne fàudroit pas vous faire d«saffairer 
îei. Transigeon» -, nous vous donnerons quelq^u^- 
cliose y, et vous retournerez, chez vous* 

a' I I( s. F £ C T JB B R^ 

Par fes diet«^ j-y eoHsenç ; car il faut que ftr 
roe trouve à la prochaine assemldëe générale.. 
C'est an sujet d'une. ne gôciationr que fai entamée- 
a.vec.Phamace , un des lieutenans du roi de Pecse- 

F' 1 s T U ET R R JE le- ba£taMt^ 
Voilà ce que je vous avâis p£omi« : alle&vooft^ 
«n bien vite maintenant. 

I.' I N i F B c T E V »* 

Qu'est-ce donc que ceci }» 

PISTHÉTERE^ 

C'est la dëcisfon de KasTsembWe , au sujet dt 
Vharnace. ' 

, £■' J, N- S F- B C T » V^Rv^ 

Quoi 1 IW^ Oie me fpappei: ^ et }ie sms inipec- 
t^uF[ des "témoins ! Il sorti 

PIS T ni TER B'. 

C'est ime chose eflfroyabfë : nous commençoBtr 
à peine- à bà^r notre yè&fcy •^dëja des ihspaèi^ 
teûrs! 

u N: c » I B u m D^'i *» X r Si 

Si un lïabitanl da la souveUe ville insulte uft 
Athénien. ... i. »^ 
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f9 V e T A & r 

V I 8 T H £ T X A s* 

<Jae veut eet autre arec ses paperasses ? 

li E c X I E tr B. 
Je crie lès e'dits du Sénat et du peuple; féa» 
apporte de nouyeaux. Qui yeut les acheter ? 

F r 8 T I£ É T K' K E« 

Qu ordionnent-ils ? ' 

X. E c XL r E V R. 

Que vous vous conformerez à nos poids , à nos 
mesures et à nos décrets. 

F r 8 T H ]£ T B K E. 

Attends : je vais te montrer ceux que nous em^ 
ployons quelquefois. Ille bat. 

X E e IL z £ u ]». 

Que faites-vous ? 

P I s T H i T E X E^ 

Si tu ne te retires , avec tes décrets 

x'i N s p ç c T X y R revenant êur le théâtres 
Te somme Pisthétere à comparoitre en justice^: 
.pour cause d'outrages. < 

B I 8 T » E T B X Z.^ 

Quoi te voilà encore 1 ^ 

SE cxiBvx repemsattsur le Aéâifè. 
Si quelqu'un cjia»e nos magistrats, au-lieu*di' 
les accueillir avec les lioaneurs qiiileuz^sontdns».*' 

7'P 8. V H £ T XX X;.. 

Et te voilà auW t 

x*îir«F£eTXinii^ 
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Tu ieras condamilé à payer mille drachmes. 
I/s rentrent jet sortent plusieurs fois. Pist/iéters 
poursuit tantôt l'un, tantôt l'autre , et les force 
enfin à se retirer. 

Si vous joigijez à cet extrait 1« jeu des acteurs , 
Vous concevrez sans peine que le vrai secret de 
faire rire le peuple, et sourire les gens d'esprit, 
est connu depuis long-temps , et qu il ne reste plus 
qu'à rappliquer aux difFe'rens genres de ridicules. 
Nos auteurs sont nés dans les plus heureuses cir-. 
constances. Jamais tan* de pères avares et de fils 
prodigues • japiaistant de fortunes renversées par 
Tamour du jeu , des procès et des courtisanes ; 
jamais enfin tant de prétentions dans chaqua 
état , et une si grande eijcagération dans les idées , 
dans les seutiiîiens , et jusques dans lei vices. 

Ce n est que chez des peuples riches et éclai- 
rés , comme les Athéniens et ceux de Syracuse, 
que le goût de la comédie peut naître et se per- 
fectionner. Les premiers oiit même un. avantage 
marqué 6ur les seconds : leur dialecte se prête* 
mieux à cette espèce de drame , que celui des Sy^ 
racdsaiiis , qui a quelque chose d'emphatique Çn) , 

Nicéphore parut touché des éloges que Théo- 
decte venoit de donnej à l'ancienne comédie. Je 
voudrois avoir hissez ds ttikns, lui disoit-il , pour 

, I i.i»«— I ■■■ I ■ ■! I II ■ 1 I in» ■ I l IIIII.IJ III m ■■ 

(ri) Dcmeir. Pliai, de cl'ocut. cap. 181. 

TûJne Fin\ G ' 
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rendre lui juste honyiiflge- aux chefs-d*qp livres ji« 
votre théâtre. J'ai osé relever quelques-uns de ses 
défauts; il ne s'agissoit pas alors denses beautés, 
Maintenant qu*oa demande si la tragédie est sus* 
ceptible de nouYeaux progrès, je vais m'expli*^ 
quer clairement. Par rapport a la constitution de 
la fable, Tart plus approfondi-découvrira'peut^ 
être des moyens qui manquèrent aux premien 
auteurs , parce quon ne peut pas assigner defe 
limites à l'art -, mais oh ne peindra jamais mieux 
• qu'ils n'ont fait les sentimens de la nature , parce 
que la nature n'a pas deux langages. 

Cet avis passa tout d'une voix , et la séânco 
finit. 



Fin du Ckafifre soixûnt€'Qnzi9iftt% 
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CHAPITRE L X X I I. 

Evctrait d^un voyage sur las côtes de VAsîe , et 
dans qutlqueS'Unes des Ues voisines» 

jTHii.oi'AsavoitdansrîledeSainosdespossessionsv 
qui exigeoientsaprésénce.Js lui proposai de par- 
tir ayant le terme qu il aToit fixé , de nous rendre 
à<3hio , dé passer'^^dans le continent , de parcourir 
les principales villes Grecques établies en Eoli- 
de , en lonie et en Doride -, de visiter ensuite les 
îles àellliodes et de Crète -, enfin de voir, à notrB 
retour , celles qui sont situées vers les côtes da 
l'Asie, telles qu Astypalée , Cos , ÎPatmos, doj/i 
BOUS irions à Samoi, La relation de ce voyage 
seroit d une longueur excessive ; je vais simple- 
ment extraire de mon journal les articles qui m'ont 
paru convenir au plan général de cet ouvrage. - 
Apollodore nous donma son fils Lysis , qui , 
après aybir achevé ses exercices , venoit d'entrer 
dans le monde. "^Plusieurs de nos amis voulurent 
nous accŒupagner -, Stratonicus , entre autres-, 
célèbre joueur de cithare , très-aimable pour ceux 
qu*ilaiiîioit , très-redoutable pour ceux qu'il n ai- 
moit pas ; car ses fréquentes reparties réussis- 
saient souvent. Il paasoit'sa vie à voyager dans les 
différens cantons de la Grèce (a). Il venoit alors 

•«» " 1 ■ ■ I. _ ..iia| Ml " . « .li n » Il ■ ■ m iiii« Il ii> ■ ., ^,iM \»^ mm %w _ 

^ (<t) Àth«m. Ub. S, cap. v» , pa{. 35o , £. 
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de Ja yille d'-AEnos en Thracie. Nons lùî dôman- 
daiiies qommentil^voit trouvéceclirnat. Il nous 
dit : a L'hiver y règne pendant quatre mois de 
u l'année, et le froid pendant les huit autres (^} ji. 
En je ne sais quel endroit', ayant promis de don- 
ner des leçons publiques de son art, il ne put. 
rassembler que deux élevés : il cnseignoit dans 
une salle 011 se trouvoient les neuf statues des 
Muses a^ec celle d'Apollon : « Combien avez-. ' 
i.i vous d'écoliers, lui dit quelqu'un? Douze, rë- 
*i pondit-il, les dieux compris (c) îi. 
* L'île de Chio, eu nous abotdâmes , est une des 
plus grandes et des plus célèbres de la mer 
JSgëe. Plusieurs cha.în«s de montugnes couron- 
nées de beaux arbres, y forment des vallées dé- 
licieuse» (d) , et les collines y sont, en divers en- 
droits, couvertes de vignes qui produisent un 
vin exNcellent. On estime sur-tout celui d'un can- 
ton nomme Arvisia (e). 

Les habitans prétendent avoir transmis aux 
autres nalioas l'art de cultiver la vigne (/"). Us 
font très-bonne chère (g). Unj jour que. nous dî- 



(b) Atlien. Ub. B, cap, 10, p. 35i , C. -.-. f^) Î<1. ibîd» 
f ap..9 , \y. 343 , ï). — ^ {d) TkeopoHip. ap. Atlieu. lib\ 6, 
cap. 18, p. 2.65. ^tppb. iu XiOf. Toiunaf. voyag. tcna. a, 
p. 37 1 . Voyflg. delà Grèce , par M. le comte de (îliôisenrt- 

Goufiier, cUlin[>. 5rp. 87. (e) Slrab. li]>. 14, p. 645. 

Plin. ïib. 14, cîip. 7, tom. 1, p.j7^^. Aihen. Ub. 1 y p. 

«9 et 32. (/) Theopcirip. ap. Aiïieu. Ub, 1, cap, %o ^ 

Vag* 26. mmmm [g) Aîiieii, ibid. pag. 25. ^' 
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liions chez un des principaux de l'île, on agita la 
fijnieuse question sur la patrie d'Homcre : quan- 
tité de peuples veulent s'approprier cet homme 
célèbre (^). Les prétentions 'des autres rilles fu- 
rent rejetées avsc mépris; celles de Chio défen- 
dues avec chaleur. ^ntre autres preuves , on nous 
dit que les descendans d'IIomere subsistoient en- 
core dans Pile sous le nom d'Homérides (/). A 
riiistant même , nous en vîmes paroître deux vê- 
, tus d'une robe magnifique, et la tête couverte 
d'une couronne d'or (X:). Ils n'entamèrent point 
l'éloge dupoëte *, ils avoient un encens plus pré- 
cieux à lui ofïrir. Aja^s une iû vocation à Jupi- 
ter ( /)^ ils chantèrent alternativement plusieurs 
morceaux de l'Iliade , et mirent tant d'intelli- 
gence dans rexécution,f que nous découvrîmes 
de nouvelleTs beautés aux traits qui nous avoient 
le plus frappés. 

Ce peuple posséda pendant quelque temps 
l'empire de la mer (m). Sa puissance et ses ri- 
chesses lui devinrent funestes. On lui doit cette 
justice, que dans ses guerres contre les Perses, 
les L'acédémdni&ns et les Athéuieàs , il montra 
ia même prudence dans les succès que dnns les 
reveis («) ■, mais on doit le blâmer d'avoir intro- 

(A) Allât, de patr. Homer. cap. 1. — .— (i) Srrab. ]îî>. 14 , 
p. 645. Isocr. Helen. encoM. tom. 2, p. 1^4. Harpocr. 

Sn Ok'-',/. . (k) Plar. in Ton. tom. j , p. .63o ot 5^5. 

(/) Pind. in Neni. a , v. i , Scliol. iUid (m) Smib. 

lib. 14, p..6.^. (?*.) Tliucyd, lib. 8, càp. 24.' 
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duit riisagé* d'acheter ies esclaves. Uoraclé, 
instruit de ce forfait, lui déclaj*a qu il s'ëtoit at- 
tire la colère du ciel (o). Cest une des plus bel- 
les et dés plus inttiles réponses qu^ les dieux 
fient faites aux4iorames. 

De Chio , nous nous rendîmes à Cume en Eo- 
]ide, et c'est de là que nous partîmes pour vi- 
siter ces villes florissantes qui lîornent Pempire 
des Per^eg du côte de la mer Egée. Ce que j'en 
Tais dire exige quelques notions préliminaires. 

Défi les temps k^s plus^^iiciens , les Grecs s« 
trouvèrent divisés en trois grandes peupladea, 
qn Isont les Dorîens , les EoUens et lesïoniens ( p) . 
Ces noms , à ce qu'on prerend , leur furent don- 
nés par les enfûns cle Deucftlion qui régna en 
Thessalié. Deux de ces fils, Dorus et Eôlus , et 
;Soji petit-fils Ion , s'étant établis en difFérens can- 
ions de la Grèce, l«s peupjes policés, ou du 
n:oins réunis par les- soins de ces étrangers, se 
.firent un honneur ée porter leurs noms , comme 
on voit les diverses ^oles de philosophie , se dis- 
tinguer par ceux de leurs fondateurs^ * 

Les trois grandes classes que je viens d'indi- 
quer se font encore remarquer par des traits 
plu» ou moins sensibles. La langue Grecque nous 
présente trois dialectes principaux , le Dorien . 



fo) ThpOT)onîp. ap. jLtliftn. îib, 6', cap. 18, p. a66 efc 
fl66. Eusîatîi. in odys». Iib. 3, p. 146», lin. 35. 

(p) Hçracl. Pont. ap. Athen. Ub. 14 ; cap. 5; p. 6^4. 
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ÎEolien et rionieh '( f ) , qui reçoiTént des éub- 
dirisions lans nombre. Le Dorien qu'on parle à 
Lacédcmane , en Argolide , à Rhodes , ent^rçte, 
ena. Sicile , &c. forme, dans tous ces lieux et ail- 
leurs^ des idiomes particuliers (/•). Il en est dé 
même de^ l'Ionien (*) . Quant à TEolien , il s» 
cosfond sourent avec le Dorie» ; et ce rappro- 
'çfeement se manifestant sur d autres points es- 
sentiels , ce n'est qu'entre les Dorieias et les Io- 
nien^, qu'on pourroit établir une espèce de pa- 
rallèle. Je ne l'entreprendrai pas ; )e cite simple- 
ment un exemple : les mœurs des premiers ont 
toujours ët^ sévères; la grandeur et la simpli-* 
cite caractérisent leuTi musique , leur architec- 
ture, leur langue et leur poésie. Les seconds ont 
plutôt aêouci leur catM^ere ; tous les ouvrages 
sortis de leurs mains , -brillent par Télégance et 
le goût. . ^ 

B règne entre 1^ uns et les autres une antipa- 
thie^), fondée peut-être sur ce que Lacédé*- 
mone tient le premier rang parmi les natioiisDto- 
riennes , ^t Athènes , parmi les Ioniennes (») ; 
peut-être sur ce qaeles ^lommes ne peuvent s* 
classer, sans qu'ils se divisent. Quoi q»'il en soit, 
les Doriens ont acquis une^gbis haute conside-r 



(f) Dicaearch. stat. Graec. ap. geogr. min. tom. «, p, 
«1. „— (r) Meurs, ia Cret. cap. i5, Maittiiir. iiUrocK în 
(&raac. dUlecU p. vij. -_ (s) Herodot. lib. i , .cî\p. 14», 
y^ (t) Thucyd. lib. 6, cap. 80 et S».. .— (u) HercKlot. 
Àid, cap. Si, 
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ration que les^Toniens , qui , en certains endroits, 
rougissent d\ine pnreiJle dénomination (a:)'. Ce 
mëpris, que les Athéniens n*oiit jaraai* éprouvé, 
s'est singulièrement accru , depuis que les Ioniens 
de l'Asie ont été soumis, tantôt à«des tyrans par- 
ticuliers, tantôt à des nations barbares. 

Environ deux siècles après la guerre de Troie, 
une colonie de ces Ioniens fit un établissement 
sur les côtes ^e l'Asie ,^ dont elle avoit ckassé les 
anciens habitans Çy). Peu de temps auparavant, 
des Eoliens s*étôient emparés du pays qui 'est au 
nord de l'Ionie (z) , et celui qui est au midi , 
tomba ensuite entre les mains des Doriens (a). 
Ces trois cantons forment sur les bords delà mer 
une lisière , qui , en droite ligne , peut avoir de 
longueur 1700 stades *,*€t environ 4^0 dans sa 
plus grande largeur f. Je ne comprends pas dans 
ce calcul les îles de Rbbdes , de Cos , deSamos, 
^.e Chio et tle Le?bos, quoiqu'elles fassent par- 
tie des trois colon-ies. 

Le pays qu elles octupercmt dans le continent, 
* est renommé par sa rickesse et sa beauté. Par- 
tout la côte se trouve heureusement diversifié» 

■ !L ' ' ' ' ■ ■■ " " ; >*■'■■ ■ ' '■■■ I ■ ■ —— ^ 

(x) îlerodot. libiTlfjPtap. i^iî, (y) Marm. Oxon» 

epoch. 28. Strab. Vih. 14, p. 632. AEÎian. var. hist; lîb. 
8, cap. 5, Pausau. Mb. 7, cap. a, p. 525.,-—- (\} Sniib. 
lib. i3 , png. 5'.'2 ; lib. 14, pag. 632. .,1^ (a) î'rid. ift 
3VJarm. Oxon. pag. S8a. 

*. 64 lieues. 

t Environ 17 lieues et un tÎ€M. t 
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par des caps et des golfes, autour desquels .s'é-* 
lèvent quantité de bourgs et de villes : plusieurs 
rivières; dont qbelques-un^s semblent se niulti-'" 
plier par de frëquens détours , portent Tabon- 
dance dans les campagnes. Quoique le sol ée 
rionien*égalepasenfertilité celui del'Eolide (^), 
on y jouit d'un ciel plus serein , et d'une tenipéra- 
ture plus douce (c). 

Les Eoliens possèdent dans le continent onze 
villes, dont les députés s'assemblent en certaines- 
occasions dans celle de Cume (ûH . La confédé- 
ration des Ioniens s'est formée entre àouze prin- 
cipales villes. Leurs députés se réunissent tous 
les ans , auprès d'un temple de Neptune , situe 
dans un bois sacré , au*dessous du mont Mycale y 
h une légère distance d'Ephese. Après un sacri- 
fice interdit aux autres Ioniens , et présidé par 
un jeune homme de Prienej^, on délibère sur les 
affaires deja province (e). Les états des Do- 
riens s'assemblent au promontoire Triopiura. La 
ville de Cnide, Tîle de Cos, et trois villes de 
Rhodes ont seules le droit d'y envoyer des dé- 
putés (/)• ' 

C'est à peu près de cette manière que furent 



(h) lîrrodot. îib. i , cap. 149 (c) Id. ibîcî. cap.- 142. 

Pausan. \Ih. 7, cap. 5, pag. 533 et 5^5. -^ Çd) Herodot. 
ilïA. cap. \\q et ^SJ. (e) Id. i\id. cap. i43 , 146,' 

»7o. Sirab. lib. 8, p. 384; ^i^^- *4 > ?• 639. Diod. Sic. 

lii). i5, p. 364 (/) Hen^dot. ibid.cap. 144. Diqnyi. 

Halic. aniicj. Rouian. Ub, 4, ^. a5, tom. 3, pag, joa. 
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rëgWes , ihs les plus anciens temps , les diètes des 
~Ôrec« Asiatiques. Tranquilles dans leurs nou- 
velles demeuresr, ils cultivèrent en paiî^ de riches 
campagnes , et furent invités par la position des 
lieux à transporter leurs àenréés âsh.càte àcôté. 
Bientôt leur commerce s'accrut avec leur indus- 
trie, On les yit dans la suite s etabtir en Egypte , 
affronter la mer Adriatique , et celle deTyrrhé- 
aiê , se construire une yille en Corse , et naviguei 
i l'île de Tartessus , au-delà d^ colonnes d'Her- 
«nle(^). 

Cependant leurs premiers succès avaient fixé 
lattention d*une nation trop voisine, poutnétr» 
pas redoutable. Les rois de Lydie, dont Sardes 
rftoit la capitale , s'emparèrent dt quelques-unes 
de leurs villes%^>4), Crœsus les assujettit tootcs, 
•t leur imposa un tribut (/). Avant dattaçuei . 
ce prince, Cyrus leur proposa de joindre leurs 
armes aux tiennes ; elles s'y refusèrent (^)i 
Après sa victoire , il dédaigna leurs hommages , 
•t fit marcher contre elles ses li#utofians, qui le» 
imîrent à la Perse par droit* de conquête (/), 

Sous Darius , fils d'Hystaspe , «lies te souleva* 

rent (^). Bientôt , secondées des Athéniens , eU 

- ■ * -■ I -■ - I I III 

(g) Herodot. lib. i , c*p. i6l et i6^ ; llb. a r <^p^. 17^; 
lib. 3, cap. t6 ; lib. 4, cap. i52, Strab. lib. 7, p. 8or. 
*^ (h) HcroHct. lib. 1 , cap. 14, 4 5 et id. .«^ (f) Td. 
ibul. cap. 6 et a7î «„— (A) ïd. ibid. ctp." y5. — (/) Id. 
îbid. capi 14 1. TUucyd, lib.i, cap. 16. -— (m) liera- 
4^t. lib. S, cap. 98. 



dby Google 



ht IXVVB AKAeifAl.SIt. t5 

fcs brûlèrent la ville de Sardes , et allumèrent 
entre les Perses et les Grecs , cette haine fatal* 
que des torrens de sang n ont pas encore éteinte. 
Subjuguées de nouveau par le» premiers Çn) , 
contraintes de leur fournir des vaisseaux contre 
les seconds (o) , elles «ecoucFcnt leur joug , après 
la bataille de Mycale(/7). Pendant la guerre du 
Pëloponesf!|, alliées quelquefois des Lacé démo-* 
niens , elles le furent plus souvent des Athéniens, 
qui finirent par les asservir Çq), Quelques années 
«prés, la paixd*Antalcidas les restitua pour ja- 
mais à leurs anciens maîtres. ^ 

Ainsi , pendant environ deux siècles , les Grecs 
dd l'Asie ne farônt occapés |quà porter, user, 
briser et reprendre leurs chaîner La paix n'é- 
toit pour eux que ce qu'elle est pour toutes les 
nations policées, un sommeil qui suspend les 
travaux pour quelques instans. Au milieu de ces 
funestes révolutions, des villes entières oppo^e>- 
rent unt résistance opiniâtre à leurs eniemis. 
D'autres donnèrent de plus grands exemples de 
courage. Lfsr ^abitan? de Théos et de Phoeée 
abandonnèrent les ton)beaux de letïrs pères ; l^s 
premiers allèrent s'établir en Abdere en Tkrace ; 
une partie des seconds ^ après avoir long-temps 
erré sur ks flots, jeta les fondemens de la ville 



(ffl H^rodot. lih. 6 , cnp. 5^ ; lîb. 7 y. cap. 9. .-..^ r«) I<L 
Ub. 6, cap. 85 <*c 90. ..» (p) Id. lib. 9. cap. 104* 
(f) Tbucyd. lib. 6 y cap. 76 et jj. 
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d'Elue en Italie (r),etde celle de Marseille dans 
les Gaules. ^ 

Les descendans de ceux qui restèrent dans la 
dépendance de laPecse , lui paient le tribut que 
Darius avoit imposo à }eurs ancêtres (s). Dans 
la division^ générale que ce prince fit de toutes 
les provinces de son empire , l'Eolide , Tlonie «t 
la Doride jointes à la Pampliylie», la Lycie et 
d'autres contrées , furent taxées pour toujours à 
4oo talens '(/) '^ -, somme qui rie paroîtra pas 
exorbitante , si Ton considère r,étendue , la fer- 
tilité'j Tindustrie et le commerce de ces con- 
U'ées: Comme l'assiette de l'impôt occasionnoit 
des di?sèntions entre les villes et les p{\rticuliers, 
Artfipherne , frère de Darius , ayant fait mesurer 
et évaluer par parasanges f les terres des contri- 
buables, fit approuver par leurs députés un ta- 
bleau de répartition, qui devoit concilier tous k$ 
intérêts, «t prévenir tous les troubles («), » 

On voit , par cet exemple , que la cour de Suze 
vouloit retenir les Grecs, leurs siijets , dans la 
soumission glutôt que dans la servitude ; elle leur 
avQrtmêine Tàissé leurs loix, leur religion, leurs 
fêtes et leurs assemblées provinciales. Mais, par 

(r) Herodot. li}>. i , cap 164 et 168. (4) I<1. ibîd» 

cap. 6 et 27. Xenopli. bist. Greec. iib. 3, p. 601; 

(t) Ilerciot. Iib. *, cap. 90. , ' ^ 

* Huviron a,5oo,ooo livres. 

f C'est-à-dire par parasanges quarrccs. La por^^airgô 
Taloit 2268 tois8s. - ^ 

(«) Herotkl, Iib. 6, cap, 4a. 
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une Fausse politique, le souverain accordoit le 
domaine, ou du moins Tadministration d'une ville 
Grecque à Fun de ses citoyens qui , après avoir 
re'poadu de la fidélité de ses compatriotes , les 
excitoit à la révolte , ou exerçoit sur eux une 
autorité absolue (x). Ils âvoient alors à suppor- 
ter les hauteurs du gouverneur général de la pro- 
vince, et les vexation» des gouverneurs particu- 
liers qu*il protégeoit; et comme ils étoient trop 
éloignés du centre de Tempire, leurs plaintes 
parvenoienr rarement aux pieds du trône. Ce 
fut en vain que.Mardonius, le même qui com- 
manda l'armée des Perses sous Xerxès ', entreprit 
de ramener la constitution à ses principes . Ayant 
obtenu le gouvernement de Sardes , il rétablit la . 
démocrafie dans les villes de Tlonie , et en chassa 
tous les tyrans subalternes (y) ; ils^eparnrent 
bientôt (z) , parce que les successeurs ^de Darius 
voulant récompenser leurs flatteurs , tr envoient 
que rien n étoit si facile que de leur abandonner 
le pillage d'une ville éloignée. Aujourd'hui que 
les concessions s'accordent plus rareinent , les 
Grecs Asiatiques , amollis par les plaisirs , ont 
laissé par-tout l'oligat-'chie s'établir sur les ruines 
du gouvernement populaire (a) . 

(xj Herodot. lib. 4) c*P' ^^7 6t ^38; lib. 5 , cap. 27; 
Ajistot. de rep., lib, 6, cap. 10, toni. a, pag. 402. ïd. 
car. rei. famiK tom. 2, p- 5o4. Ne p. in Miltiad. cap. 3. 

.; (y) Herodot. lib. 6, cap. 43 (0 Lï. lib. 7, cap^- 

65. ,-^ (fl) Arriau. e»ped. JiXex. lib. i , p. 38, 
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Maintenant, si Ton reut y faire^ attention, oa 
se conraiûcra aisënient qu'il ne leur fut jamais 
possible de conserver une entière liberté. Le 
royaume de Lydie, devenu dans la suite une des 
provinces de Fenjpire des Perses , avoit pour li- 
mites naturelles, du côté de l'ouest , la mer Egëe^ 
dont les rivages sont peuplés pjar lès colonies Grec- 
ques. Elles occupant un espace si étroit, quel- 
les dévoient nécessairement tomber entre les 
plains des Lydiens et des Perses , ou se mettre Si 
état de leurrésister. Or, par un vice qui subsiste 
HuSsi parmi les républiques fédératives du con- 
tinen tde la Grèce , non seulement TEolide , TIo- 
nie et la Doride , menacées d'une invasion , ne 
réun* ssoient pas leurs forces , fuais dans chacune 
des trois provinces , les décrets de la diete n'o- 
hligeoient pas étroitement les peuples qui la 
composent^ aussi vitdon, du temps de tyrus, les 
habitans de Milet faire leur paix particulière 
ayec ce prince , et livrer aux fureurs de l'enneMÛ 
le» autres yilles de l'Ion: *î (^). < 

Quand la ^lece consentit à" prendre leur dé- 
fense , elle attira dans son sein les armées innoni- 
ii'ables de Perses; et, sans les prodiges du ha—' 
sard et de la valeur , elle ûuroit succombé elle- 
même.. Si, après un siècle de guerres désastreu- 
ses , elle a renoncé au funeste projet de briser 
les fers des Ioniens , c'est qu elle a compris enfm 
, .■ „ . ■■■ .■..^,.^, ■ .., • ..^,,1^ 

(b) H^codot* Ub. i , cap. 14» et 4^» 

■ t 
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que la nature des choses oJ)posoit un obstacle 
inTiixcible à leur affranchissement, Lô sage Bia* 
de Prieae , lannoaça hautement , lorsque Cyrui 
se fut x^ftiu maître de la Lydie, «i N'attendez 

* ici qulm esclavage honteifcc, dit-il aux Ioniens 

* assemblés ; montez sur yos vaisseaux , traversez 
41 les mers , emparez-vous de la Sardaigne ainsi 
« que des liés voisines ; vou«. coulerez ensuite dei 

* joiiirs tranquilles (c)^^7i. 

D^ux fois ces peuples ont pu se soustraire à la 
domination des Perses ; Tune en suivant les coi>- 
€eils de Bias ', l'autre en déférant à celui des La* 
cédémoniens , qui , après la guerre Me-dique , leur 
oSrirenfeide les transporter'en Grèce (^ . Ils ont 
toujours refusé de quitter leurs demeures; et, 
s'il estpermis d'en juger d'après leur population et 
leurs richesses , l'indépeadance n'étoit pas néces- 
saire à leur bonheur. 

Je reprends la narrj^tion dt mon vo3rage , trop 
ioijg-temps suspendue. Noua parcourûmes les trois 
provinees Grecques de l'Asie, Mais ^ 'comme je 
lai promis plus haut, je bornerai mon récit k 
quelques abservations générales. 

•La ville de Cume est une des plus grandes et 
des plus anciennes de l'Eolide, On nous avoife 
peint les habitaas comme des hommes presque 
«lapides. Nous vîmes bientôt qu ils ne dévoient 



(c) Herodot. lib. i , cap. 170. -^ (d) là, iib. 9, e«p4 
106. Diod. Sic. hb. n, pag. 20. 
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cette réputation qu'à leurs vertus.'Lelendemam 
de nôtre arrivée,, la pluie survint, pendant que 
nous nous promenions dans l^place , entourée de 
porti(jues apparteaans à la république Jk>us vou- 
lûmes nous y réfugier ; on nous r^tirfl^ falloit 
une permission. Une voix s*é cria: Entrez dans les 
portiques ; et tout le monde y courut. Nous ap- 
primes qu'ils avoient.^té cédés pour un tenips à 
des créanciers de l'état : comme le public res- 
• pecte leur propriété , et qu'ils rougiroient de le 
" laisser exposé aux intempéries des saisons , on a 
''dit que ceux de Cume nesauroient jamais qu'il 
faut se mettre à couvert, quand il pleut, si Ton 
n'avoit soin de leS;en avertir. On a dit exucore que 
pendant 3oo ans , ils ignorèrent qu'ils avoient un 
port, parce qu'ils s'étoient abstenus, pendant 
cet espace de temps , de pericevoir des droits sur 
les marchandises. qui leur venoîent de l'étran- 
ger (•). • ^ 

Après avoir passé quelques jofîrs à Plioeee, 
dont les murailles sont construites en grosses 
pierres parfaitement jointes ensemble (/) , nous 
entrâmes dans ces vastes et riches campagnes que 
î'Hermus fertilise de ses eaux , et qui s'étendent 
depuis les rivages de la mer jusqu'au-delà de Sar- 
des {g). Le plaisir. 4^ les admirer étoit accom- 



(e) Strab. Ub..s.3, pag. 622, Jl^ (f) Hcrodot. \i}y. i, 

cap/. i63. (g) Stuab. lib. «3; pag, 626. Townief. 

Voyag. tom. 1, pag. 492. 
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pagne d'une réilexien douloureuse. Combien dci 
foisont-elles été arrosées du sang des mortels (h) ! 
Combien le ser^t-elles encore de foi» (i) 1 A 
l'aspect d'une- grande plaine , on me disoit ea 
Grèce : C'est Ici que ; dans une telle occasion , pe'- 
rirent tant de milliers de Grecs ; en pythie : Ce* 
champs , séjour éternel de*la paix, peuvent noar- 
rîr tant de milliers de moutons. 

Notre route, presque jjar-totit ombragée de 
beaux 'andracjinés (k) ^ nous conduisit à rem- 
bouchure de THèrmus, et de là nos regards s'é— 
• tendirent sur cette superbe rade , formée par une 
près qu île où sont les villes d'Erythres et de Téo?. 
Au fond de la baie , se trouvent quelques petite? 
bourgades , restes infortunés de fancienne ville de 
Sniyrne-, autrefois détruite par les Lydiens (/), 
Elles portent encore le même nom; et, si des 
circonstances favorables permettent un jour d'en 
réunir les habitans da»$ une enceinte qui les pro- 
tège , leur position attirera , sans doute, chez eux 
un commerce, immense. Ils nous firent voir, à 
une légère distance de leurs demeures , une grotte 
d'où s'échappe un petit ruisseau , qu'ils nomment 
Mélès. Elle est sacrée pour «ux; ils préteadeat 
qu'Homcre y composa ses ouvrages (/?«). . 

III 1 ^ - - ' - -^ — — ■ 

i 
(A) XcBopli. instit. Cyr. pag.^258. Dîod. Sic. lib. 14^ 

•pag. 29J3. Paiisan. lib. 3 , cap. 9, pag. 226» (r) Lie 

îib. 37 eap. 3/. - — {k) Tournei*. vovag. tom. i , p. 495, 

(/) Sti-a^. lib. 14, pag. 60. {ffi) Pausai*. Ilb. 7^ 

ca^î, 5, p. S'^)6 Aristide crat. in Smyrn. toin. i; ty, ^oî^. 

IfxaieVIlt H 
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Dans la rade , presque éii face de Smyrnê , est 
l^ile de Claaomjene»^ qui tire uij grand priût d« 
ses huiles (a). Ses habitans tiqpnent un des pre- 
miers rang» parmi ceux de l'Ionie» II* nous appri- 
rent le moyen dont ils usèrent 'une fois pour ré- 
tablir leurt finances. Après une guerre qui aToit 
ëpuisé le trésor pobHc , ils sa trourèrent deToix 
aux soldats congédiés la somme de ao talens ^ ; 
ne po'itant lacquitter, ils en payèrent pendant 
q^uelques années Tintérêt fixe à cinq pour cent : 
ili frappèrent enstoitc des monnoies de cuiTre,aiix- 
quelles ils assignèrent la m^eme yaleur qu'à celles 
d'argents Les riches consentirent à les prend»» 
pour celles qu'ils aroient entre leurs mains -, la 
dette fut éteinte* et les revenus de Tétat, admi- 
nistre's ayec éeônpmi^, seryirent à retirer inseiï- 
sîMement les fausses monnoies introduites dan;^ 
le commerce (o). 

Les petits tyrans établis autrerbis eur lonîe, 
l'soient de voies plus odieuses pour s'enrichir» A 
Phocée on nous aroit raconté le fait sùirant. Ua 
Rhodien gouyernoit fcette ville : il dit en secret 
et séparément aux chefs des deux factions qu'il 
avoit formées lui-même,. que leurs ennemis lui 
oSioient une telle tomme , s'il se déclaroit pouf 
eux. il la irelif a de chaque coté , et parvint en^ 
suite à reconciHer Its deux- partis (p), 

(n) Aïistot. CIO-. rci^vdl. tom. a, pag. 5©4. 

* 10^,000 lirr^fc. 

(o) Arîst. cur. rei famil. t. s^ p. $94* «*• (f) là, ihià^ 
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Nous dirigoàincs notre route ren 1© midi. Outra 
les Tilles qui sont dans Fiatërieur dei terres , nous 
tîxoes sur les borcls de la mer* ou aux enivrons ^ 
li^bëdos , CjJophon , Ephese, Pricne, Myas , 
Milet , lasus ^ Myndus , Halicarnasse et Guide. 

Les kabitans d'Bphese nous montroieat ave a 
regret les débris du temple de Diane , aussi cé- 
lèbre par sofl antiquité que par sa grandeur Çq) • 
Quatorze ans auju^rayaat , il atoit ëté brûlé , moa 
par le feu du ciel , ni par les fureurs de renncmi, 
mais paroles caprices d*un particulier^ nommé 
Herostrate, qui^ au milieu des tourmens^ aroua 
qu'il n aTôit eu d aut|;e dessein quç d'éterniser 
son hom (r). La diète générale des peuples d'îo- 
nié^fit un décret pour condamner ce nom fatal 
à Toubli ; mais la. défense doit en perpétuer le 
souvenir *, et rhistorien Théoporape me dit ua 
jour , qu'en racontant le fait il uommeroit le cou* 
paï)le C'ï). • 

II ne reste de ce raperbe édifice que les qnatre 
murs , et des colonnes qui s'élèvent au milieu des 
décombres. La flammé a consumé le toit etJe» 
orneraens qui décoroient la nef. On commence 
à le rétablir. Tous les citoyens ont roatribué; les^ 
femmes o^^t sacrifié leur^ bijoux (/). Les partF*?* 

(./) Pau San. Hb. 4, caqr. ^l, p. 35 jp (r) CiCfr. rf«f 

■at. clcor. lib. 2 . ra»». a/ , torn. a, p. j^6à. Plur. iii-AU'x. 

lom. if i>. 665.,Sf-!m. rap. i-O. (jf) And. Cto\. Ikb. a-;, 

ca>. 6, Val. JVlax. iih. 8, cxu^^fn^j fX-tonr. n*'. 5. 

(t) Arisr-r.. cia% ivi iU^i.l. lom. a^ pa^. 5^5, S-tr.ib^ îjh^ 

II i 
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dc^gradees par le feu seront' restaurée^ ; celles 
qu'il a détruites reparoitront avec plus demagni- 
ficeRce, du moins avec plus de goût. La beauté 
de rintérieur ëtoît rehaussé© par PIclat de lx)r, 
€t les ouvrages de quelques célèbres artistes (w) ; 
elle le sera beaucoup plus par les tributs de la 
peinture et de la sculpture (j:) ^ perfectionnées 
en ces derniers temps. On ne changera point la 
forme de la statue , forme anciennement «mprua- 
tée des Egyptiens, et qu'on retrouva dans les 
temples de plusieurs, villes grecques (j). La tète 
^ de la déesse est surmontée d'une tour *, deux trin- 
gles de fer soutienaent ses'mains ; le corps se ter» 
mine e;i..une gaine enrichie défigures d'ajoimaux 
©t d'antres symboles *• . 

Les Ephésiens ont , sur la construction, des 
édifices publics^ u»e loi très -sage.* L'architecte 
dont 1er plan est choisi , fait se» soumissions , et 
€n£,age tous ses biens. S'il a rempli exactement 
les conditions du marché, on lui décerne des 
iojineurs. La dépense excede-t-elle d'un quart? 
îe trésor de Tétat fournit ce surplus. Va-t-elle 
par-d^là le quart? tout rexcédent est prélevé 
sur les, biens de l'artiste (-c). • 

,. :^ ^ 1 

(u) Arîstôph. în nuVi v» 598. Plin. lîb. 34 ; cap. B^y 

tom. a, pag. 649. (x) Strab. lib. 14, pag. 641. PJi». 

lîb. S5, cap. 10, tom. 2^ pag. 69,7. -•^ (j) Pausaa. lib^ 
4, cap. 3i^ag. 357. ■' 

* Voyez la note à la fin du volume» 

Ç;j) YitVuY. prgef» lib. *©; pag; aoâ^ 
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Nous jroici à Milet. Nous admirons ses murs , 
ses temples ses fêtes, ses manufactures, ses ports, 
' cet assemblage confus de yaisseaux , de matelots 
et d'ouvriers' quagite un mouvement rapide. 
C'est le sëjour de Topulencei, des lumières et des 
plaisirs -, c'est TAthenes de Tlonie. Doris , fille de 
rOcéan , eut deNe'rëe cinquante filles , nommées 
Nérëi^des, toutes distinguées par des agrémens 
divers (a). Milet a vu sortir de son seia un plus 
grand nombre de'colonies qui perpétuent sa gloire 
sur les côtes de THellespont , de la Propontide et 
du Pont-Euxin (à)*. Leur ^métropole donna le 
jour aux premiers historiens , aux premiers phi- 
losophes ; elle se félicite d*avoir produit Aspasie , 
, et les plus aimables courtisanes. £n certaines cir- 
constances , les intérêts de son commerce Tont 
forcée de^référer la paix à la guerre -, en d'aurr- 
tres , elle a déposé les armes sans les avoir flé=^ 
tries ; et de là ce proverbe : les Milésiens furent 
vaillans autrefois (c) . ^ 

Les monumens des arts décorenn'intérieur de 
la ville ; les richesses de la nature éclatent aux 
environs. Combien de fois nous avons porté nos- 

(fl) Hesiod. de ganer. deor. t. 241. .... (b) Ephor. ap% 
Athen. lib. 12, pag. 6a3. Strab. iib. 14, p. 635fcenec, 
de consolât, ad Helr. cap. 6. PUn. lib. 5, cap. ^, tom. 
1 , pag. lijQ. 

* Sënéqiie anriî}ue à Milet yS €oloni<^8 ; Pline ^ plu* 
de 80. Voyez les^citfitions. 

(c) Athen. lib* 12 ; p. ô%X Aristoph.in Plat» T. ioo3^ 
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pas ?ers lès bords du Mëandra , qui , apr^s aTOit 
reçu plûsieun rivières et ^aign» les murs derplù* 
sieurs villes, se répand, en rçplis tortueux, au 
milieu de cette plaine qui s'honore de porter 
800 nom , et se pare avec orgueil de ses bien- 
faits Çd) ! Combien de fois, assis sur le gazon qui 
borde ses rives, fleuries, de> toutes parts entpurrfs 
de tableaux ravissans , ne^pouTant nous rassasier, 
ïii de cet air , ni de cette lumière dont la dou— 

• ceur ëgaîe la pureté (e), nous sentipns une lan-f 
giieur dëlicieuj^e se glisser dans nos aaies', et les 
jeter , pour ainsi dire ^ dans l'ivresse duiionheur t 
Telle est l'influence du climat de Tlonie \ ©t 

* Comme, loin de la corriger, les causes morale» 
îî'ont servi qu'à l'augmenter j^ les Ioniens sont de* 
venus le peuple Ije plus efFëminé, et l'un des plus 
aimables de la Grèce. 

Il règne dans leurs idées, leurs seatlmens et 
leurs, mœurs -(/*), une certaine mollesse qui fait 
le charme de la société ; dans leur musique et leurt 

. éan&es (^), mae liberté qui commence p^r ré vol-- 
fer, et finit ^ar séduire. IL ont ajouté de noa- 

.^veaui attraits à la volupté ,^ et leur luxe s'est «a- 



(i) Herotîot. îiî). 7, cap. 26. Strab. îjb. 12, p^5yj et 
^78. — - («) Herodot. lib. 1 , cap 142. Pausan. lïb. 7,, 
cap. Wx^^ët ^^^ etf>>6. ChrindL trav. In Asia, cfnp.iijf 
|>. 78. _..(/) Amfof»li. iiv tÎK aiïî. T. 170.. Scliol. ibitll 
Î<1. iii erclee. v. 91 3. Plai. cïr 1. *r. lib. 3, tom. 2, p 68q'. 
Eplior. er H<='nirlid. •j»ii<l Adicn. lib. 12,. cap. 5, p. 623*. 
P — (^5 Horat. lib. 5, od. é^ v. ai. Atlien. lib. lA,, cajj,. 
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ricU de leurs dëcouyertes : des fêtes nombreuses 
les occupent chee eux^ ou les attirent chez leurs 
Toisins \ les hoq^mes s'y montrent avec des habitt 
magnifîiiues / ]es femmes arec Tëlëgance de la 
parure, tous arec le désir de plaire (4). Et de 
là ce respect qu'ils consénrent pour les tradi- 
tions anciennes qui' justiûent leurs foiblesses. Au« 
» près de Milet , ott nous conduisit à la fontaine d# 
Biblis, où cette princesse infortunée expira d'p« 
iDoar et de douleur ( /). On nous montra le mont 
LatiDus'où Diane accordoît ses faveurs au jeune 
Endymîon (^}. A Samos , les amans malheureux 
yont adresser leurs ycbuk aux mânes de héonih^ 
chu» ef de Hhadine (i). 

' Quand on remonte le Nil depuis Memphis 
jusqu'à Thebes, on apperçoât, ans cÀtës ^du» 
fleuve , yne longue suite de superbes monumenv 
parmi lesquels s'ëjevent par interrallcs des pyra- 
mides et des obélisques. Un spectacle plus inté- 
ressant frappe levayageur attentif, qui , du port 
d'Halicarnassc en Doride ^ remonte vers le nord 
pour se rendre à la presqu ile d'Eryjthres. Dan% 
cette route qui, en droite ligne , n a que ^ôo sta* 
des environ *,* s offrent à ses jeux quantité dt 

T , • -...-.. I , , . É - I I. ■ ^ 

ih) Xcnopîiaii. ûf, ktHen, liB. r»,.p. &tS (i) Pml* 

«an \'ï\r. 7, cap. êy p. 5^5. Comon, apad Pbot. p. ^aZ^ 

Orjd. metam lib. 9» ▼. 4S4 (k) Pauaan. lib. 5-, c«p^ 

j , p. S76. Plin.Jîb. ft, e^p, 9, tnm. 1 , p. jô. licft^rc^ 
in h.fivo , &c — (/) P«u«aH. ibid. 

J ^BiiTÎron 34 Uevctw 
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villes dîjperséés snrles côtes du continent et dc9 
lies voisines. Jamais , dans un si court espaée, la 
nature n*a produit un si grand nombre de talens' 
distingués et de génies sublimes. Hérodote na- 
quit à Halicarnasse -, Hippocrate à Cos -, Thaïes 
iiMilet -, Pythagc>re à Samos-, Parrhasîus àEphe- 
■sef-, Xénopliante ^ àXolophon- Anacrëcn à 
Téos; Anaxagore à Clazomenes *, Homère ^ar- 
ttut : j ai déjà dit qi^e l'honneur de lui. avoir 
donné le jour , excite dé grandes rivalités dans 
ces contrées. Je. n ai pas fait mention de tous 
les écrivains célèbres ^de Tlonie , par la même 
raison, qu*en parlant des habîtans de l'Olympe-, 
on ne cite communément que les plus grands 
dieux. 

De rionie proprement dite, nous passâmes 
daas laDoride , qui fait partie de rancienne Ca- 
rie, t^nide , située près (du promontoireNTrioprum, 
donna, le jour à rhistoriea Ctésias; ainsi » qu'à 
Tastronome Eudf)xe ^ qui a vécu de notre temps. 
Oii nous raoïjtroit, en passant, la maison où ce 
^dernier faisoitses observations («).Un monieiit 
après nous nous trouvâmes en présence de la cé- 
lèbre VénuS'de Praxitèle. Elle est placée au mi- 
lieu d'un petit temple qui reçoit le jour de deux 



t AprlU naquit aussi dans ces proTÎnces ; à Cos^ «uir 
Tant les uns; à Epbcsc , suivant les autres. 
f-Chef de l'écoU d'Elée. 
(m) Strab. lib. s^ pag. 115 : lib. i^^ png. ^5^.. 



jrortes 
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portes opposées, afin qu*une lumière douce Té- 
claire de toutes part* («) . Comment peincrala 
surprise du premier coup dœil, les illusions qui 
la suivirent bieatôt ? nous prêtions nos sentimens 
au marbre (o) ; nous l'entendions soupirer. Deux 
élevés de Praxitèle , venus récemment d'Athc nef 
pour étudier ce chef-d^œuvre , nous faisoient en- 
trevoir des beautés dont nous ressentions les ef- 
fets sans en pénétrer la cause. Parmi les assistans^ 
l'un disoit^ u Vénus a quitté l'Olympe , elle ha- 
it bite. parmi nous p. Un autre : « Si Junon et 
« JVTinerve la voyoient maintenant , elles ne sa 
te plaindroîent plus du jugement de Paris (p) ? n,* 
Un, troisième : tt La Déesse daigna autrefois se 
ic montrer sans yoile aux yeux de Paris , d'An- 
tt chise et d'Adonis. A-t-elie apparu de même à 
u Praxitèle (^) ? Oui, répondit un des élevés, 
a et sous la figure d^ Pliryné (r) îî. En effet, au 
premier aspect , nous avions reconnu cette fa- 
meuse courtisane. Ce son^ de part ^d'autre les 
mêmes traits , le même regard . Nos jetmes ar- 
tistes y découvroient en même temps le sourire 
enchanteur d'une autre maîtresse de Praxitèle , 
nommée Cratine (s). 



(n) Plin. lib. 36, cap. 5,'^ki, 1, pag. 726. Liicîan, 

in amoj^ 5. 1^ , tom. 2, p. ^\\ (0) Diod. Sic. cclog. 

€x lib. 26, paji. 884 (p) Amhol. lib. 4, cap. 12 , p. 

3û3 (</) Ici. ilid. pag. 324 '(r) Àthen. lîb. i3 , 

cap. 6, pag. 591 (s) Çlem. Alex, coliort. ad geiit. 

pag. 47. Lucian. ift amor. ^. i3 , tom. 2, pag. 411. 

Tome FUI. ^ I 
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C est ainsi que les peintres et les sculpteurs , 
prenant leurs maîtresses pour modèles , les ont 
«xposées à lavenératiçn publique, sous les noms 
de différentes divinités *, c'est ainsi qu'ils ont ire- 
présenté la tête de Merciure, d après celle d'Al- 
cibiade (t). 

Les Cnidîens s'enorgueillissent d un trésor qui 
favorise à Ja fois les intérêts de leur commerce 
et ceux de leur gloire. Chez des peuples livrés à la 
superstition, et passionnés pour les arts, il suffit 
d'un oracle ou d'un monument célèbre , pour at- 
tirer les étrangers. On en voit très-souvent qui 
•passent les mers , et viennent à Cnide contempler 
îfi plus bel ouvrage, qui soit sorti des maiHs de 
Praxitèle («) ^. 

Lysîs , qui ne pou voit en détourner ses regards, 
exagéroit son admiration , et s'écrioit de temps 
en temps : Jamais l^ nature n*^ produit rien de si 
parfait- Et comment savez-vous, lui^dis-je, que 
patrai ce i^nbre infini de formes qu elle donne 
au corps hcmiain , il n'en est point qui surpasse 
en beauté celle que nous avon^ devant les yeux i 
A'^t-on consulté tous les modèles qui on^ existé , 
qui ^xist0nt »t qui existeront un jour ? Vous 

m ,l i . M ■ I > , ■ 

(t) Clem. Alex, cohorf. fttl gent. pag. 4.7. ^^ (u) Plim. 
lîb^ 36, cap. 6, tom. 2, pag, 7aè>. 

* D«8 médailles Ê'appées à Caidie, du temi^fi de» em» 
perourt romains, représentent| à ce qu'il paroît, la Vé-' 
nu» idg Praxitèle. De la main droite û déesse cache 8o;i 
ne%Q f 4e la ^aucUe çUe tient ^n Unge »^-4e^sus à^nin vate 
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conyiendrez du moins , répondit-il , que l'art mul- 
tiplie ces niodelef, et qu'en assortissant avec soia 
• les beautés ëparses sur diffërens individus (^a?) , 
il a trouvé le secret <le suppléer à la négligence 
impardonnable de la nature -, l'espèce humaine 
ne se montre-t-elle pas avec plus declat et de 
dignité dans nos atteliers , que parmi toutes le» 
familles de la Grèce ? *Aux yeux de la nature , 
repris-je , rien n est beau , rien n'est laid , tout est 
dans l'ordre. Peu lui îhiporte que de ses immen- 
ses combinaisons^ il résulte un« figure qui pré- 
sente toutes les perfections ou tout-es les défec- 
tuosités que nous assignons au corps humaitu Son. 
unique objet est de conserver l'harmonie, qui, 
en liant par des chaînes invisibles les moin-r 
di^s parties de l'univers à ce grand fout , les con- 
duit paisiblement à leur fin. Respectez donc ses 
opérations; elles sont d'un genre si relevé, qti3 
la moindçe réiiexion vous d^couvriroit plus de 
beautés réelles dans un insecte ^ aue dans cett^ 
statue; 

Lysis , indigné des blasphèmes que je pronon- 
cois en présence de la Déesse ^ me dit avec cha- 
leur : Povirquoî réfléchir, quand on est forcé de 
céder à des impressions si vives ? Les vôtres le 
jseroient moins ^ répondis-je, si vous étiez seul et 
sans intérêt, sur-tout si vous ignoriez i« nom de 



(*) Xenoph. memor. lib. 3, p. 781. Qicer. de inreiit, 
fih. a, cap. i, tom, 1 , pag, y5. ' . 

la 
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l'artiste. J'aî suivi les progrès de vos sensations: 
TOUS ave^t été frappe au premier instant', et yous 
vous êtes exprime en homme sensé *, des ressou- 
venirs agiéables se sont ensuite réveilles- dans vo- 
tre cœur, et vous avez pris le langage de la pas- 
sion ; quand nos jeunes élevés nous ont dévoilé 
quelques secrets de l!art^ vous avez voulu en— 
che'rir sur leurs expressions ^ et vjous m'avez re- 
froidi par votre enthousiasme ' Combien fut plus 
estiniftble la candeur de cet Athénien qui se 
trouva par hasard au portique où Ton conserve 
la célèbre Hélène de Zeuxis ! il la considéra 
pendant quelques instans *, et moins surpris» de 
l'eTtcellenee du travail, que des transports d*un 
peintre placé à ses côtés, il lui dit r Mais je ne 
trouve pas cette fenime si belle. G*est que vous 
n'avez pas mes yeux, répondit l'artiste (jy). 

Au sortir du temple , nous parcourûmes le bois 
sacré, où tous les objets sont relatifs au«ultede 
Vénus. Là semblent revivre et jouir d'une jeu- 
nesse éternelle , la mère d'Adonjis , sous la forme 
. du myrte -, là sensible Daphné ^ sous<;elle xîu lau- 
rier (z) ; le beau Cyparissus sous celle du cy— 
j^vès {a). Par-tout le lierre flexible se tient forte- 
ment attaché aux branches des arbres; et eii 



(y) Plut, apnd Stob. serm. éi , pag. S94. AEÎian. var, 
hîsr. Ub. 14, pag. ^f. ,— (î) Pliilt^str. in vira ApoU. 
lib. 1, cap. 16, pag. 19, Virgil. eçlog, 3, y. 65. 

(a) PhÛosti*. ibid. 
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Quelques endroits, la vigne trop féconde y trouYd 
un appui favorable. Soys^des berceaux, que de 
superbes platanes protégeoient de Jeur ombre ^ 
BOUS vîmes plusieurs groupes de Cnidiens, qui, 
à la suite d'un sacrifice , prenoient un repasi 
champêtre (i) : ils cbantoient leurs amours , et 
Vêlaient fréquemment dans leui's coupes le viii 
délicieux que produit cette heure as e contrée (c) , 

Le soir, de retour à Tauberge , nos jaunes éle- 
vés ouvrirent Jêùrs portes-feuilles , et nous nion^ 
trerent, dans des esquisses qu'ils s'étoientprocu-* 
rées , les premières pensées de quelques artistes 
célèbres ÇJ), Nous y vîmes aussi un grand nom-» 
bre d*études, quils avoient faites d'après plu-^* 
sieurs beaux monumens, et en particulier, d'aprè* 
cette fameuse statue de Polyclete, qu'on nomme 
le canon ou la règle (^^). ÏIs portoient toujours 
avec eux l'ouvrage que composa cet artiste, pour 
.justifier les proportions de la figure (/*) , et 1er 
ti'aité de la symétrie et des couleurs, récemment' 
publié par le peintre Euphranor (^). 

Alors s'élevèrent plusieurs questions sur let 
beauté, soit universelle , soit individuelle : tou* 



(5) LnriaH în amor;. §. yz, tom. a, pag, 4og« 
r (c) Srral). Hb. 14, pn^. 637..^-^ ^<i) Pcîrbn. in satir. p,- 
.3ii. Mém. tlo racjîcl. (1rs bell. letrr, loin. i(fy pog. aôo.- 

(c) PHn. lib. 24, cap. 8, tnm. 2, jiag. 65o. Liiriari.- 

<!e mort. PriTgr. %. 9, tom. 3, png. 3!^i. '-'(f) Oalen.- 

de liippdcr. tt Plar. tioffmaT. lib. 5, tom. 1, pag. aô&v 
— (g} Pliii. lib. 35 > c«p. 1 1 f tom. 2 , pr.g. jo/^ 
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■ îa regardoîent comme une qualité uniquement 
rejative à notre espèce •, tous convenoiejit qu'elle 
j^roduit une surprise accompagnée d'admiration, 
et qu elle agit sur nous avec plus ou moins âe 

> force y suivant l'organrsation de nos sens , et les 
modifications de notre.amé. Mais ils ajoutoient 
que Pidëe qu'on s'en fait , n^etant pas la mêin^'en 
Afrique qu'en Europe / et variant par-tout , suî^- 
vant la diiFërence de Tâge et du sexe, il n'étoit 
pas possible d'en réunir les divers caractères dans 
•une définition exacte. 

Un deMious , à la fois médecin et philosophe , 
après avoir observé que les parties de notre corps 
sont composées des élémens primitifs, soutint 
^ue la santé résulte de l'équilibre de ces. élé- 
mens , et la beauté , de l'ensemble de ces par- 
ties (A) . Non , dit un des disciples de Praxitèle, 
il ne parviendroit pas à la perfection , celui qui 
se traînant servilement après les regres, ne s*at— 
tacheroit qu'à la correspondance des parties , 
^nsi qu'à la justesse des proportions. On lui de- 
manda quels modèles se propose- un grand' ar- -^ 
tiste, quand il veut représenter le souverain des 
dieux, ou la mère des Amours. 

lies modèles, répondit-il, qu'il s'est formés 
d'après l'étude réfléckie'de la nature et de l'art, 
et qui conservent ^ pour ainsi dire , en àepXft 



(h) Gflipn. de lËppocr. et Plat, dogmat. lib. 5, tom; 
2; pag. .268. 
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fous les attraits convenables à chaque genre à& 
beauté. Les yeux fixés sur un de ces modèles , il 
tâche par un long travail de le reproduire dans 
sa copie (i^'; il la retouche mille fois -, il J met 
tantôt ^empreinte de son anie éleyée y tantôi 
^celle de^ son imagination rfanté^, et ne la quitte* 
qu après arvoir répandu la majesté suprême dans', 
le Jupiter d'Olympie , ou les grac«fe séduisantes* 
dans Ta Venus de Cnîde. 

La difficulté sut^siste y lui dis-fé *, ces si^mula-»' 
ères ^de beautés dont vous ptirlez , Cjes hpages 
abstraites où la vrai simplç s^enrichit dtf vrai 
idéal (k) , n'ont rien de^ circonscifit nr d'uirifor- 
ttie^ Chaque artiste les cpnçoit et les présenta? 
avec des traits difFërens:^ Ce" n est donc pas sur" 
des mesures si variables , qu'on doit prendre Ti-- 
dee précise du beau par excellemcev 

Platon ne le trouvant nuHe pan exempt de t^ ^ 
ches et d- altération y s'éleva , ponr le découvrir,, 
jusqu'à ce modelé que suivît Tordonnateur de* 
toHtes choses ,. quand il débrouilla le chaos (/)v 
Là se trouvoient tracées, d'une manière ineffa-^ 
ile et sublime * ,. toutes les espèces- des objets* , 



(») Pintade ïeg. lih. 6, tonf. s, p. ^6f. — (k) Cicef. 
«rat. ^ ' ^ «•> — ^— j •.- 

P. 

pict , „^. _, ,^^^.^-. ^ , 

ïhund. ap. PJat. tom. 3 , p. 93. PJat, iri Tim. ibid. p; acjn- 

* Voyei le chapitre LIXd« cet ouipji^ge»' 



(») Pintade ïeg. lih. 6, tonf. s, p. ^6f. — (k) Cicef. 
«rat. cap.^> tom. 1 , p. 4^1. De Piles , cours de peiilf. 
p 32. Winckelm. liist. tle l'arr, tôra.«, p. 4i. Jiiii' der 
pict. \et. lih. 1 , cap. 2, pa^. ^. J— (T) Tim.' de attîmV ^ 
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qui tombent sovts nos s^ns (m) , toutes Tes bean^ 
tés que le corps humaÎB peut recevoir dans les 
diverses époques de notre vie. Si la matière re- 
belle navoît opposé une résistance invincible à 
laction divine , le monde visible posséderoit tou- 
tes les perfections du monde intellectuel. Les 
beautés particulières , à la rérit^ , ne feroient 
$ur nous qu'une impression légère , puisqu'elles 
seroient communes rîux individus de même sexa. 
^t de même âge ; mais combien plus fortes et 
plus durables seraient nos émotions à 1 aspect de 
cette abondance de beautés , toujours pures et 
sans mélange d*imperfe étions , toujours les mêmes 
tt toujours nouvelles? 

Aujotird'hui notre ame > oii reluit un rayon de 
lumière émané dfe la divinité , soupire sans cesse 
après le beau essentiel (») ; ell« en recherçfeô^ 
les foibles restes , dispersés dans les êtres qn* 
Brous entourent, ~et en fait elle-même jaillir de 
son sein des étincelles qui brillent dans* les chefs- 
d^ouvre des arts / et qui font dire que leurs au-^ 
teurs, ainsi que les poètes, sont animés dune- 
flamme céleste (©). 

On àdmfrOit cette théorie, ©n la cpmbattoit j 
Pbilotas^ prit la parole. Aristote, dit-il, qui ne- 
se livre pas à son imagination ,^ peut-être parce 
que Platon s'abandonne trop à la sienne-, s'est 

(m) riat. de leg. lib. lo > toiw. », p.. •^97- M ^^ 

jn conv. tf>in. 3, p. in. Id. in Phoedr. p. aSi. 
(o) Jun. de pkt. lib. i ,. cap. 4, p. a3» 
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contenté de dire que la beauté n est autre chose 
que Tordre dans la grandeur (/>). En effet, rpr- 
dre suppose Ja symétrie , la convenance , Thar- 
monie : dans la grandeur sont comprises la sim-» 
plicité , Tunitë , la majesté. On convînt que cette 
définition renfermoit à-peu-près tous les carac- 
tères die la beauté , soit universelle , soit indivi- 
duelle. _ 

Nous allâmes de Cnyde à Mylasa , l'une de» 
principales villes de la Carie. Elle possède un ri- 
' che territoire , et quantité de temples, quelques* 
uns très-anciens , tous construits d*un beau mar- 
bre tiré d'une carrière voisine (^). Le sair, 
Stratonicus nous dit qu il vouloit jouer de Ja oi- 
tbare en présence du peuple assemblé > et n'en 
î\^ pas détourné par notre hôte, qui lui raconta 
un fait récemment arrivé, 'daiis une autre vHle 
de ce canton , npmmée lasus. La multitude étoitk 
accourue à l'invitation d'un joueur de cithare. 
Au moment qu'il <iéployait toutes les-ressources 
de son^rt, la trompette annonça l'instant de la* 
vente du poisson. Tout le monde courut au mar- 
ché , à l'exception d'un citoyen qui étoit dur 
d'oreille -, le musicien s'étant appi'oché de lui pour 
le remercier de son attention , et le féliciter sur 
son goût : —• Est-ce que la trompette a sonne ^ 



(p) Arîsi^r. «le nirr. lib. 4» cffp. 7, tom. », p. 40- ^*^* 
•le poct. cap. 7, ttïm. 2, p. 658. _^-. {q) Suab. UU. 14^ 
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lui dit cet /homme? •mm Sans doute., ■*■ AdfîèW 
donc, je m enfuis bien vite (>). Le lenderaaiti 
Stratonicus se trouyant an ipilieo de la place pu- 
blique , entourée d'ëàifices sacres , et ne Yoyaut 
autour de lui que très-peu d'auditeurs, se mit à 
crier de toutes ses forces : Temples ^ écoutez^ 
moiçy) \ et après avoir prëludë pendant quelques 
momens ^ il congédia rassemblée. Ge fut toute te 
tengeance qu*il tira du mépris que les Grec» de' 
Carie ont pour les grands t&Iens. 

Il courut plus de risque* à Gauûus^ Le pays 
est fertile ; mais la chaleur du climat et Tabon- 
dance des fruits y occasiionnent sotiTent des fiè- 
vres. Nous étions étonnes de cette quantité de 
malades pâles et languissans , qui se traînoient 
dans lesVues., &tratonicu3 s'arisa de leur citer un 
Ters d'Homère, eir la destinée cfes Bonmies est 
compftrée à celle des feuilles (^). Çétoit en au- 
tomne-j forsque les feuilles jaunissent. Gomme les 
habitans s'oiFensoient de cette plaisanterie : a Moi, 
* K répondit-il, je n'ai pas voulu dire que ce lien 
a fut mal-sain , puisque je vois les morts's*y pro- 
n mener paisiblement («) tï. Il fallut partir aa 
plus vite, mais ce ne fut pas sans gronder Stra- 
tonicus , qui, tout en riant, nous dit quune fois 



(r) Sti-ûb. lib. 14, p. 658. — (5) Atlieii. lib. 8, cain 
9,^g. 348 (f) Hoiîjer! iliad. lib. 6^, r. 146. 

(tt) Strab. lib 14, p. 65i. Ëustath. in Diouys. pcrieg. 
¥. 533;;ap. Geogr. oûii-. tom. 4^ pag. x^x^ 
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à Corînthe, il lui échappa quelques îndiscré--^ 
tioils qui furent 'très-mal reçues. . Une vieille 
femme le regardoit attentivement -, il voulut en- 
savoir la raison. La voici, rëpondit-elle : Cette 
ville ne peut vous soufFrir un seul jour dans «om; 
seia; comment se peut- il que votre mère vous- 
ait porté dix mois dans le sien (^) n ? 

-*-- ■ .1 . r- j 

(x) Atlien. lîb. 0, cap. t)y f» S^St* 



Fia du Chapitre soixante- douzième 
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CHAPITRE L X X I 1 L ' 

éVITK DU CHAPITAZ l^K i C£ B £ JT T. j 

ImBs îles de Rhodes i de Crète et de Co*, 1 
Hippocrate» \ 

X^ous nons embarquâmes à Caunus. En apprc^l 
chant de Rhodes , Stratoniciis nous jchanta cette 
beJle ode, où entre autres louanges que Pindarc 1 
donne à cette ile , il l'appelle la fille de Vénus et 
Tcponsedu soleil (a); expressions peut-être re- i 
lalives aux plaisirs que la Déesse y distribue, et \ 
à Tattention qu'a le dieu de l'honorer sans cessa 
de sa présence ; car on prétend qu'il n'est point de 
jour dans l'année où il ne s'y montre pendant 
quelques momens (ô) . Les Rhodiens le regardent 
comme leur principale divinité (c), et le repré- 
lentent sur toutes leurs monnoies. 

Rhodes fut d'abord nommée Ophkisa (d) y 
c'est-à-direTile aiixsërpens. C'est ainsi qu'on dé- 
signa plusieurs autres îles qr.i étoient peupk'es 
de ces reptiles, quand les hommes en prirent 
'possession. Remarque générale :* rnnnlité de 
lieux, lors de leur découverte, reçurent leurs^ 



(a) FÎTid. oîymp. 7, v. 2$. (h) VA'v\. \\h. 2, CJipf. 

62, tom. 1, ppg. 104. (c) Dir.fl. Sir. lih. 5 , p. Sz/. 

..^ (^d) Strab. lib. 14, yag. C53. Srcj^i*, ii> 'Pacr 
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noms des animaux, des arbres, des plantes et 
des fleurs qui s'y trouvoient en abondance. Oa 
dis oit : Je vais au pays des cailles , des cyprès p 
des lauriers , &c. (e) . 

Du temps d'Homère, Tîle dont je parle rftoit 
partagée entre les villes d'Ialyse , Camire et 
Linâe (/*) , qui subsistent encore , dépouillées 
de leur ancien éclat. Presque de nos jours la 
plupart de leurs babitans a,yant résolu de s'établir 
dans un même endroit pour réunir leurs for-. 
ces (^g) , jetèrent les fondemens de la ville de • 
Rhodes * , d*après les dessins d'un architecte 
Athénien (A) ^iis y transportèrent les statues qui 
décoroient leurs premières demeures (/) , et dont 
quelques-unes sont de vrais colosses (^) f . La 
nouvelle ville fut construite en forme d'amphi- 



(e) Euitalk. im Dionys. v. 4^3 , pag. 64. Spàuh. de 
prsst. nuxn. tom. i, p. iio. - — (/) Homer. îIîîkI. lib. 
2, T. 656. Fini. Olymp. 7, v. tZS. ..J^ (g) Strab. lib. 
14, pag. 65i, Dîod. Sic. lib. i3, pag. 196. Gonon. apud 
Phot. p. 4^6.~ Aristid. orat. de concord. tom. 2, p. 398. 

♦Dans la pi:pmiere année de la çSe. olympiade ( Dîod. 
Sic. lib. i3 , pag. 196 ), avant J. C. 408 ou 407. 

(A) Strab. Ii1>. 14, p. 65 (. (0 Pind. olymp. 7, r\ 

95. (k) Plin. lib. 34, cap. 7, tom. a, pag. 647. 

t Parmi. cea statue» colossales, je me compte pas ce 
fameux colosse, qui avoit, suivant Pline, 70 coudées 
»!e haut, parce qu'il ne fut censtruit qu'envii'on 64 ans 
apr^'s l'époque où je place le voyage d'Ânacharsis à 11 ho- 
(les. ( Meurs, iu Hbod. lib. 1 , cap. i5.) Mais je le cite 
vti pour prouver quel étoit dans ces teuipë-là le goût de» 
Kliodiens pour les grands monumeits. 
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théâtre (•/)', sur un terrein qui descend jusqu'au 
rivage de la mer. Ses ports, ses; ^arsenaux, ses 
mues qui sont d'une tr^s-grande élévation , et 
gainis de toun ; ses maisons bâties -en pierres et 
non en briques -, ses temples, ses rues, ses théâ- 
tres , tout y porte Tempreinte de la grandeur et 
de la beauté (/») : taut annonce le goût d'ui2« 
nation qui aime les arts , et que son opuleccd 
Biet en état d'exécuté» de grandes choses. 

Le pays qu'elle habite }ouit d'un air pur et 

-^ «erein («). Or y trouve des cantons fertiles^ du 
raisin et du vin excellent , des arbres d'une grande 
beauté, du miel estimé, des salines, des carriè- 
res de marbre-, la mer qui l'entoure , fournit du 
poisson en'abondance(o). Ces avantages etd'aiw 

' très encore ont fait dire aux poètes qu'une pluie 
d'ôry descend du ciel (^). 

L'industrie secolida la nature. Avant l'époque 
d,es olympiades , les Rhodrens s'appliquèrent à 
la marine (^). Par son heureuse position (r) , 
leur île sert de relâche aux vaisseaux qui vont 
d'Egypte en Grèce j Ou de Grèce en Egypte (#). 



(/) Diod. Sic. lib. ao, p. 8ii (m) Stmb. lib. 14 , 

p. 652. Diudr Sic. lib. i<^, p. 689. Pausan. Hb. 4-9 cajK 
%A y p. 356. Arlstid. orat. Ehodiac. tom. a, png. ^^a et 

358. Dio Ciirig'jst. prat. 3i, pag. 354- (n) Suet. in 

ïiber. cap ir. (0) Meurs, in Rbod. lib. a, c»p. 1. 

.. — (p) Hottier. iliad. lib, 2, t. 670. Pind. olyxnp. 7, v. 

69- Strab. lib. 14, p. 654 U) Strab. ibid (r)Polyb. 

lib. 5, pag. 43o. Aul. Gell. Ub. 7, cap. 3..— — (*) Dioil. 
Sic. lib. i > p. ^2^. Demoftk, ady. Dionys. p. 11.21 , &c« 
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Bs s'établirent successivement dans la plupart 
des lieux où le commerce les attiroit. On doit 
compter pai^mi leui*s nombreuses colonies , Par- 
tbénopé "^ et Salapiaen Italie , Agrigenteet Gela 
en Sicile, Rhodes f sur les côtes de l'ibërie aa 
pie'd des Pyrénées, &c. (t). 

Les progrès de leurs lumières sont marqués par . 
des époques assez distinctes. Dans les plus an- 
ciens temps,, ils reçurent de quelques étrangers, 
connus sous le nom de Telchiniens , des procé- 
dés, sans doute informes encore , j>our ti'availler 
les métaux-, les auteurs du bienfait furent soup- 
çonnés d'employer les opérations de la magie («) .x 
Des hommes plus éclaiiés leur donnèrent en- 
suite des notions sur le cours des astres , et sur 
l'art de la divinat;ion ; on les nomma les enfans 
du soleil (or). Enfin des hommes de génie les 
50umîrent à des loix dont la sagesse est généra- 
lement reconnue (^y) . Celles qui concernent la 
marine, ine cesseront de la maintenir dans un 
état florissant, et pourront servir de modules a 
t<JUtes les nations commerçantes (c). Les Rho- 



* Naples. , ' A 

t Roses e» Espagtiè, ^ 

(t) Strab. lib. 14, p. 654. Meurs. Rhod. lib. 1, cap. 
i8 (il) Strab. ibid. Diod. Sic. lib. 5, p. Saô. 

(x) Strab. ibid. Dîod. ibid. p. iiaS. _- (y) Srrab. ibid. 
p. 65^.. y n, Çx) JÏ^I^wrs. ïn ll-hod. lib. 1 > cap. 21. IDissers. 
ilc ^, PjïsDoret sttT riuflueuce des ioix des lUiodieiis. 



Digitized by VjOOQiC 



111 • Voyage' 

diens paroîssent avec assurance sur toutes les 
mers , sur toutes les côtes. Rien n'est comparable 
à la légèreté de leurs vaisseaux , à la discipline 
qu'on y observe , à l'habileté des commandans et 
des pilotes ('a). Cette partie de ladministration 
est confiée aux soins vigilans d'une magistrature 
se v^ï=€ *, elle puniroit de mort ceux qui , sans per- 
mission , pénétreroient dans certams endroits des 
arsenaux (^). 

Je vais rapporter quelques-unes de leurs loix 
civiles et criminelles. Pour empêcher que les en- 
fans ne laissent flétrir la mémoire de leur père : 
u Qu'ils paient ses dettes , dit la loi , quand mê- 
a me ils renonceroîent à sa succession (c) îî. A 
Athènes , lorsqu'un homme est condamné à per- 
_ drè ]a vie , on commence par ôter son nom du 
registre des citoyens. Ce n'est donc pas un Athé- 
nien qui s'est rendu coupable, c'est un étran- 
ger (û?).^ Le même esprit a dicté cette loi des 
Rhodiens : ce Que les homicides soient jugés hors 
« de la ville (e) n. Dans la vue d'inspirer plus 
d'horreur pour le crime , l'entrée de Ja ville est 
interdite à l'exécuteur des hantes œuvres (/). 



(*) Diod. Sic. in excerpt.Vftle». p. ^o*. liiv. Hb. S/, 
cap. 3o. Cicer. pro leg. Manîl. cap. i8, tdua. 5, pag. 20. 
Aul. Gell. lib. 7, cap. 3— J:(fc) Strab. lib. 14, p. 653. 

(c) Sext. Em^5ir. Pyrrbon. hypoth. lib. i , cap ^-14, p- 

38. -*. (d) Dio Chrysost. orat. 3i , p. 3Î6 (e) Aris- 

tid. orat. Rhod. tom. 2, p. 353. *— . (/) Did Chrysost. 
orat, 3i , p. 348. 

L'autorité 
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L'autorité avoit toujom's été entre les irtains 
du peuplé : elie lui fut, enlevée , il y a quelques 
années , par une faction que favorisoit Mattsole;,, 
roi de Oarie (^) ; et ce fut vainement qu'il im- 
plora le secours des Athéniens (A). Les riches , 
auparavant maltraités par k peuple , veilleat sur 
5es intérêts ^ avec plus de soin qu*il ne faisoit lui-- 
mènje. Ils ordonnent de temps en tetnps'des dis-- 
tributions de blé 5 et des officiers particuliers sont 
ehargésde prévenir les besoins dés plus pauvres,, 
et spécialement de ceux qui sont employés sur" 
les flottes et dans les arsenaux (/). 

De telles attentions perpétueront sans doute' 
Foligarchie * -, et tant que les principes de' la- 
constitution ne s'altéreront point , on recherchera 
l'alliance d'un peuple dont les chefs auront ap- 
pris à se distinguer par une prudence consora^- 
tùée , et les soldats par un courage intrépide (X:).- 
Mais ces alliances ne seront jamais fréquen- 
tes (/).. Les Rhodiens resteront, autant qu'ils le 
pourront, dans une neutralité armée. Ils aurônt^• 

(g)'Ariirot. dé rèp. îib. 5, csp-. 3 , tom. 2,'pàg. i^B^\ 
cap. 5, p. 392. Theopomp. ap. Athcn. Iib. lô, cap; i«,- 
f, 444^ Demosth. de Iib. Rhod. pag i44^^ ^4^- î^ibari.- 

et Ulp. ibid. ^ (A) Demo»tb. de Iib. lUiod. pag, 143.- 

_ (i) Strab. Ub. 14, pag. 66^2,- 

* I/oligarLliîè établie à Rhodes du temps 'd'Arîstôtè,- 
jfubsistoit eiiccrte du teor^s de Strftborr. 

Çk) Polyb. lii). 5-, p: 428. lifi. excorpt'. îegat, p. ca-f'.- 
H^ibd. Sic. Ub. ab , p. 820. llist. de.bell. AUxaiùir. ca^l- 
2$: — — (l) Diod. Sic. lîb. 20, p.ag. 809, " 
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des flottes toujours prêtes pour protéger leur cônr- 
merce , un commerce pour amasser des richesses, 
des richesses pour être^n état d'entretenir leurs - 
flottes. 

Lej loîx leur inspirent un amour ardent pour 
la liberté -, les monumens superbes impriment 
dans leurs âmes des idées et des sentiniensjJe 
grandeur. Ils cpnserYent Fespérance dans les plu» 
affreux icevers, et Tancienne simplicité de leur» 
pères dans le sein de l*ôpulei^C€ ^, Leurs mœurs 
ont -quelquefois reçu de fortes atteintes : mais ili 
sont tellement attachés à certaines formes d*or^ 
dre et de décence, que d©- pareilles attaque? 
n'ont chez euxqu^une infliience passagère. Ils se 
montiênt en public avec des habits modestes et 
un maintien grave. On ne les voit jamais courir 
dans les' rues, et se précipiter les uns sur les au- 
tres. Ils assistent aux spectacles en silence; et ' 
dans ces i*epas où règne la confiance de lamitii 
et de la gaieté, ih se respectent eux-mêmes (/»)".► 

Nous parcourûmes Fî le dans sa partie orien- 
tale , où l'on prétend qu'habitoient autrefois des 
géans (»). On y a découverj^ des os d*une gran-: 
deur énorme (p). On nous en avoit montré de 
semblables en d'autres lieux de la Grèce, Cette 
Tace d'hommes a-t-elle existé ? Je l'ignore. 

* V"oye!E ta note à la fin du voîume. 

(m) Dîo GhrysGSt. oràt. 3i , p. 359 î ^^*' ^*) P- ^7T» 
_ (n) Diod. Sie. lib, 5, p. 3^27. ,_. (oj Phleg. dejrelh- 
Biirab. cap. i6v 
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Au bourg'de Linde, le temple de Minenreest^ 
Remarquable , nou seulement par sa haute anti-*- 
quité et par lès ofFrandes des rois (/y),,- mail 
encore par deux dbjetis qui fixèrent n^tre at- 
tention.. Nous. y yîmer, tracée en lettres d*or, 
cette odfe de Pindare , que Stratonicus nous avoît 
fait entendre (y)<. Non loin delà se troure le 
portrait dTîercuIe -, il est de ï^arrHasfu», qui,, 
dans un^ inscription placée au bas du tableau^,, 
atteste qu'il avoit représenté lé Dieti , tel quil 
Faroit vu plus d*uae fois en songe (r). D'autres 
ouvrages du même artiste excitoient réftiulâtioa 
d'un' jeune homme de Camrus , que gous connu-*- 
mes • et qui se nomûioit Protogene. Je le dteV» 
parce qu'on augtiroit , diaprés scs-premîers essais,, 
quil se piaceroit u» jour à côté ou au-des«is d^^ 
Parrhaslu5: 

Parmi les gem de lettres \qu*a produits Fîle dd* 
Rhodes , nous biterons d*abord Cléobule ; Fùn de» ^ 
sages de la Grèce, ensuite Tjmocréon et'Anaxan- 
àridà, Ton et Tautre célèbres par leurs comédie/, 
te premier étoit'à la fois athlète et poète, très-- 
vorac^ et très-satirique. I>àns 8 es pièces dethéàt 
tre^ aiiïsi que dans ses chansons, il déchira saiï$ 
pitié Thémistode et Simonide: Apirès''sa mort', , 

, n ,. , ■,.■■*■ - . » ■—-.- ■ ,. - . .. .., 1. ■ i r , . -I l - a. s 

(pj' Hercyàm, îîl)". 2-, cap; i&a:^ Note iî6 M. liflpther,» 
fôm. d', pag. 519. Meuiis. in Bhod. lib. 1 , cap-. 6r. 

(q] Gor^ ap; Schot. Piiul. olynt.' 7, ç. 76. Atrei*.- 

Sdiol. pag. 88.-:*- (r) Plin.. lib. 3^') cap, io> pag. 694.- 
iitiieiv* iih* m^ caj^ 11^ pag. 543. . 
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Simanîde fit son. épitaphe • elle e'toît conçite eft 
ceslermes : u J*ai passe ma vie à manger , à boire, 
fc et il dire du mai de tout le monde (s) -n^ 

Anaxandride appelle à la cour durci de Ma?- 
cëdoine, augmenta par uoje de ses pièces i*ëclat 
dés fêtes qu'on y célébroit (^d) . Clioiii par les 
Athéniens poux composer le dithyrambe qu'on, 
deroit chanter dans une cérémonie religieuse, il 
parut à cheval. à la tête du chœur,. ses cheveux 
tombant sur ses épaules , vêtu iune robe de 
pourpre garnie de franges d*or , et chantant lui*- 
xnênae ses vers (»^) *, il crut que cet appareil , 
soutenu d'une belle figura, lui attireroit ïadmi* 
ration de la multitude. Sa vxinit^ lui donuok une 
humeur insuppoitable.. Il avoit fait 65 cômédi€5ï. 
Il reraporta dix, fois le prix : mais ,~; beaucoup^ 
îîioins ilatlé de- ses victoires qu'humilié de set 
chûtes , au-lieu de corriger les pièces qui n'a voient 
pas réu*€i,,il les envoyoit, dans un accès de co^ 
kre, aux^ épiciers,, pour qu'ellei. servissent d!ea* 
Teloppes (a:).. 

Que d'après ces exemples, on ne juge pas du. 
caractère de la nation. Timocréon et Anaxafl- 
dride vécurent lolu de lear patrie , et ne-cher-»- 
-cherent que leur gloire personnelle. . 
*■" ■ > 

(^) Atîien. lîli. fco,'cap. 4,-p«g. 4i5. ÀmhoU Ub. 3^^ 
•ap. 6, p. ai». JÙLUaïi, rar. bigr. Mb. i, cap. 27. Plut. 
^i Thei^lfit. tom. 1 , p, 129. Sui4> iu T(^»x^«...^^f) Sui<{.. 
ki'Ain%ayif. — («) Athett. Uh. ^, ca£. 4, pag. 374.. 
„^ {fX Id, ihiiL. 
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L'île de Rhodes est beaucoup plus petite que 
celle de Crète *. Toutesdeux m'ont paru méri- 
ter de l'attention : la première s'est élevée au- 
dessus denses mo3'ens ^. la seconde est restée au- 
dessous des siens. Notre traversée de Tune » 
l'autre fut très-heureuse- Nous descendîmes aa , 
port de Cnosse, éloigné de cette yiUe de 25 sta- 
ges (^) f. 

Du temps de Minos , Cnosee étoit la capitale 
de File . (2). Les habitons youdroient lui conser- 
ver la même prérogative , et fondent leur prétea-- 
tion y non sur leur puissance actuelle , mai? sut 
la gloire de leurs ancêtres (a) , et sur un titrç* 
encore plus respectable à leurs yeux-, c'est le tom- 
beau de Jwpiter (i) -, c'est cette cavefne fameuse^» 
où ils disent qu'il fat enseveli: Elle est creusée au^ 
pied du moat Ida, à une légère distance de lai 
ville. Ils nous pressèrent de la voir, et le Cnos— 
sien qui avoit la. complaisance de nous loger,, 
voulut absolument nous^ accompagner». 

Il falloit traverser la place publique velle étoif 
pleine de monde. On nous dit qu'un étranger de- 
voit prononcer un discours en l'honneur des Cre- 
tois^ Nous ne fûmes pas étonnés du projet*, nouii 
,. . ■ ■ j , - - ■ ■ 

» A«>ourcl*hi>j Candie. 

^^) Strab. io,pag. i^^i,. 

tl Environ" une lîeue. 

ft) Strab. libi 16, p. 47^- Honrcr. culysr Hb. i^> T^- 
vj%. ,-^ {a) Viy^à. Sic. in «xcerpt. Vale». pa^. 3^*- 
^^ ^\ Meunh iii Cret. cap. ^ et 4, 
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avions yu, en plusieurs endroits delà Grèce , des' 
orateurs ou des sophistes composer ou réciter 
en public le panégyrique d'nn peuple , d'un hé- 
ros ou d*un personnage célèbre (a). Mais qu'elle 
fut notre surprise, quand l'étranger parut à la 
tribune ? G etoit Stiatonicus. La veille il s'étoit 
concerté, à notre insu , avec lés principaux ma*- 
gistrats qu'il avoit- connus dans un voyage pré- 
cédent. 

Après avoir représenté les anciens^ Kabitans dé 
Pîle dans un état de barbarie et d'ignorance (rf): 
C'est parmi vo»s , s*écria-t-il , que tous les arts 
furent découverts ; c'est vous qui enavez enriclfî 
la terre. Saturne vous donna Tarn onr de la jus- 
tice , et cette simplicité de cœur qui^vous distin*- 
fiue (e). Vesta vous îvpprit à bâtir des maisons , 
• Neptune à construire des- vaisseaux. Vous devez 
k Cérès la culture du blé, à Bacchus celle de la 
rigne, à Minerve celle de roliyier(y^). Jupiter 
détruisit les géans qui vouloient vous asservir (gy. 
Hercule vous délivra des serpens , des loups , et 
des diverses espèces d'animaux mal-faisans (A); 
Bes auteurs de tant de bienfaits , admis par vos 

(c) Tsocr. in paneg. tôm: i , jr. i^o; Td» ni~Helênr'«n^- 
coin. toin. 2, p. 114. Plat, iû Hipp. luiA. tûm.'i,p. ^3.- 

P|ut. «popkth. Lflc^n. toi». •> p. 19a. (d) Heiodot. 

)ib'. 1 , cap. ly^'. Dîod. Sic. }i"b. 5, p. 334 W T^^o^*' 

Sic. iUid. — (/) là. ibid. p. 33t6, &c (g) U. iBid. 

p.. 338 (h) Id. fi'b. 4S p. 225. Pfet: de inîinîc. uiitr 

tom. 2,. p. 86. iJElian. hfst. aniimil. UW S^cap, ^&. I^^.- 
lilx, ô, cap,. 58 y lomv j , p. 494,. 
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soins au nombre des dieux , reçurent le jour dan» 
cette belle contrée , et ne sont maintenant oecu* • 
pës que de son bonheur. 

L'orateur, parja ensuite des guerres de Minos ;. 
de ses victoires sur les Athéniens, des étranges 
amours dePasiphaé, decethcmmieplus étrange 
encore qui naquit /irec une tête d« taureau, eV- 
qjii fut nommé Minotaurc. Skratonicns , en ras- 
semblant les tiaditions les plus contradictoires , 
et l'es fablesjes plus absurdes , les avbit exposées 
cotiime des vérités in^ortantes et incontestables; 
1\ ei> résultoif uni ridicule qui. nous faisoit trem- 
bler devant lui-, mais la multitude enivrée des 
louanges dent il Taccabloit, ne cessa de Tinter-» 
r£.upre par des applaudissemens.. 

La, séance fmie^ iF vint nous joindre; nous lui i 
demandâmes , si^ en ^oul-ànts'anraser a&x dépenji 
de ce peuple, il n'avoit pas craint de l'irriter pat 
l'excès des éloges. Non, répondît-il, la modestie 
des nations , ainsi que celle des particuliers , est 
une vertu si-douce, qaon peut sans risque la^ 
traiter avec insolence. 

Le chemin qui conduit à Tântre de Jtipîter est» 
tres-agréable : sur ses bords, des arbres euper*- 
bes; à ses côtés, des prairies charmantes , et uj^. 
bois de-cjprès remarquables par leur hauteur et 
leur beauté /bois confecré aux dieux , ainsi qû ua 
temple que nous trouvâmes ensuite (/). 

y) Plati de l^jj.. li!b. i, toœ. ^^ p. éa5; 
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A rentrée de la caverne sont suspendues qtiâiî- 
tité d*oiFrandes. On nous fit remarquer comme 
lane singularité un de ces peupliers noirs qui tous 
les ans portent du firuit : on nous dit qu'il ea 
croissoit d'autres aux environs , sur ks bords à^ 
la fontaide Saurus C^)» La longueur de l-^iître 
peut être de aoo pieds , sa largeur de ao (/). Au 
fond nous*Vîmes un siège qu*on nomme le trôna 
de Jupiter, etsur les parois cette inscription tra- 
cée en 'anciens caractères ; C^ast ici le tomheau 
ye Zan (z;?) ^^ 

Comme iiétoit établi que le Dieu se manifes- 
toit , dans le soutefrein sacré , à ceux qttiv« noient 
la consulter, des hommes d'esprit profitèrent de 
cette erreur peur éclairer ou pour séduire 1^*5 
peuples. Oh prétend en eflfet que Minos (/ï) , Epi- 
liiénide etPythagore, voulant donner une sanc- 
tion divine à leurs loix ou à ]euis dogmes , des- 
cendirent dans la caverne, et ^'y tinrent plus ou 
moins de temps renfermés (o). 

De là nous allâmes à la ville de Gortyne , Tune 
des principales du pay^^el le est située au com^- 



{k) Theôplir. liist. plant» lîl). 3, cap. 5, pag. 124.. 
fe — (/) Benedet. Bordoii. Isolar. pag. 41^. -—(m) 'Meurs. 
ittCtet. lib. 1 ,»cap. 4» P- 7^- 

* ZflR est la même thoré mie Z>tvy liipften Ilparoît, 
par une médaille du cabicict ci» roi , que U's Cretois pro- 
Bonçoiewt. TAN. ( Mém. de îV.rad. tom. 26, pa^.^463. 
Cette inso^-jptioû'n'étoït pas d'une hitute amic|jnté. 

{n) Hoiner. odyss. lib. 19, r. 179. PLit. in Mia; toiaî 
%y gag; 3.1 9, _ (p) Dieg. ^.»c«. lib. ô,' $: 3.- 

mencemeat 
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mencement d'une plaine très- fertile. En arrivant, 
nous assistâmes au jugement d*un homme accuse 
d adultère . Il en fut convaincu ; on le traita com- 
me le vil esclave des sens. DéAu des privilèges 
de citoyen , il parut en public avec une couronne 
de laine, symbole d'un caractère eiFe'mine', et . 
fut oblige' de payer une somme considérable (/>). 
On nous fit jnonter sur une colline par un che- 
min très- rude (^), jusqua Touverture d'une ca- ' 
yerne , dont l'intërienr présente à chaque pas des 
circuits et des sinuosités sans nombre. C'est là 
sur-tout qu'on connoît le danger d'une première 
faute , c'est là que l'erreur d'un moment pçut coû- 
ter la vie au voyageur indiscret. Nos guides , à 
qui une lohgue expérience avoit appris à con- 
noître tous les replia de ces retraites obscures , 
s etoient armés de flambeaux. Nous suivîmes un© 
espèce d'allée , assez large pour y laisser pïsser 
deux ou trois hommes de front , haute an certains 
endroits de 7 à 8 pieds , en d'autres , de 2 ou 3 
seulement. A près avoir marché ou rampé pendant 
l'espace d'environ laoo pas , nous' trouvâmes 
dc^ux salles presque rondes , ayant chacune 24 
pieds de diamètre, sans autre issue que celle 
qui nous y avoit conduits , toutes deux taillées 
dans le roc , ainsi qu'une partie de lallée que nous 
Tenions de parcourir (r) . 

. (i>) AElian.var.hUt.lib. ia,Gap. iï.Not.Perixoa. ihii 

— .^ij) Toumef. voyag. t. x, p- 67. — -.(r) là, ibid. p. 65, 

Tome y III, JL 
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Nos conducteurs prétendoient que cette vaste 
caverne éioh préciâërtient ce fameux labyrinthe 
. où Thës?e mit à mort le Minotaurc que iMinos 
y tenoit renferme. Ils ajoutoient^que dans l'ori- 
glue le labyrinthe ne fut destiné qu à servir de 
prison (*)*._- 

Dans Jes pa^^s de montapies , le défaut de car- 
tes topographiques nous obligeoit souvent à ga- 
. gner une h>.nteur pour reconnoître la position res- 
pective des lieux. Lé sommet du mont Ida nous 
présentoit une station favorable. Nous prîmes de» 
provisions pour quelques jours. Une partie àe la 
route se fait à cheval, ^èt lautre à pied (t). On 
visite , en montant , les^antres où s'étoient établis 
les premiers habitans de la Grete (//) . On traverse 
des bois de chênes , d'érables et de Cedresi Nous 
étions frappes de la grosseur des cyprès, de la 
luuitfeur des arbousiers et des andrachnés (j?)r A 
mesure qu on avance , le cbemin devient plus es- 
carpé , le pays plus désert. Nous marchions quel- 
quefois sur les hords deis précipices, et pour com- 
ble d'ennui, il falloit supporter les froides ré- 
flexions de notre hôte. Il comparoit les diverses 
régions de la montagne, tantôt aux différens âges 



'W' <" ■ ■ ■ ' -j .. . — .^ . — 

(*) Philoch. apud Plut, in Thés*, tom, i , pag. 
♦ Voyça la note à la £n du volume. 
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de la vie , tantôt aux dangess de rëlévation , et 
auK vicissitudes de la fort u ce. Eu§siez-vous pen- 
se , disoit-il , que cette masse énorme , qui occupa 
au milieu de. notre ile , une espace dé 600 stades 
de circonfërence (y)*, qtii a successivement of- 
fert à nos regards des forêts superbes , des vallées 
et des prairies délicieuses (2), des animaux sau- 
vages et paisibles (a) , des sources abondantes 
xjui vont au loin fertiliser nos campagnes (^), se 
termîneroit par quelques rochers , sans cesse 
battus des vents , sans cesse couverts de neiges et 
de glaces (c) ? 

La Crète doit être comptée parmi les plus 
grandes îles connues (a?)'. Sa longueur d orient en 
occident est, à ce qu'on prétend, de a5bo star- 
des(c) j", dans son milieu, elle a environ 4oo 
de largeur (/} '[ ; beaucoup moins par-tout ail- 



(y) Strab. lib^ 10, pag. 47.5. 
♦ 22 lieues 1700 toises. , 

(l) Theoplir. de reiit. pdg. ioS. Diotl. Sic. lib. 5, p. 
338. Wessel. not. in Diod. tom. 1 , pag. 386. Meurs, in 
Cret. lib. a, cap. 3, pag. yS. Bclon, obserr. Hv. tl, chap. 

i6. -— . M Meurs, ibid. cap. 8, p. loo* (b) Id, ibid. 

cap. 6, p. 89 (c) Diod. Sic. lib. 5, p. 338. Tournef. 

voyag. tom. i , p. 53 (d) Scyl. ap. geogr. min. tora. 

1 , p. 56. Tim. ap. Strab. lib. 14, pag. 554- Eustadi. in 

Dionys. v. 56S (e) Scyl. ibid. Dicasarch. stat. Gras^ 

ap. geogr. min. tom. 2, pag. 54. Meurs, in Grèt» lib. i, 
cap. 3 , pag. 8. 

t 94 lieues 11Ô0 toises. 

(/) ?lin. lib. 4, cap. 12, tom. i, pag. 209. - 
5 i5 lieues 3oo toîsc». ^ 

L z 
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leurs (ff). Au midi, la mer de Lybie baigne ses 
côtes ; au' nord , la raer Egée : à Test , elle s'ap- 
proche de l'Asie; à- l'ouest, derEuropeL(À). Sa 
surface est bérissëe de montagnes , dont quelques- 
unes mpios ëlevë«s que le mont Ida , sont nëan- 
moms dlune très-grande hauteur; os distingue 
dans sa partie occidentale les Monts blancs \ qui 
forment une chaîne de trois cents stades de lon- 
gueur (*)*. ^ 

Sur les rivages de la mer , et dans Tintérieur 
des terres , de riches prairies sont couvert es de 
troupeaux nombreux ; des plaines bien cidtivëes 
présentent successivement d'abondantes meiisons 
*de blé, de vin , d'huile, de miel, et de fruits de 
toute.espece Çk). L'ile produit quantité de plan* 
tes salutaires (/) ; les arbres j sont très.- vigou- 
reux ; les cyprès l'y plaisent beaucoup ; us crois- 
seat, à ce qu'on dit, au milieu des neiges éter- 
nelles qui couronnent les Monts blancs , et qui 
leur ont fait donner ce nom («»). 

La Crète étoit fort peuplée du temps d'Home^* 

*-»- K ' ■ ^— I ^-— > . 

\ 

(g^ Stxtih. lib. 10 , pftg. 475. «li^ (/i) Id. ibid. p. 4/4^ 
..^ (i) Id. ibid. pag. 475. 
- » 1 1 lieues 85o toises. 

(A) Id. ibid. Homfer. odyss. lib. 19, ▼• 17!^. Diod. Sic. 
lib. 5, p. 343 . Toiirrfef. voyag. tonv; i, p. a3 , $7, 4a, 
Ccc. Meurs, in Cret. lit>. ft, cap,. 7, p. 94*1 ^^P- 9^ P* *^*' 
_ (/) Meurs, ibid. cap. ib,^p. 108. — ,. (m) Theoplir. 
hist. plant, lib. 3, cap. a» p. 118; Hb. 4» cap* 1, p. «83. 
Plin. lib. 16^ cap. 33, tom. a, p. «5. Tournef. royag. 
tom. i y pag. aS. 
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re. On y comptoit 90 ou 100 vilks (n) . Je ne sait 
si le nombre en a depuis augmenté ou diminué. 
On prétend que les plus anciennes furent c^çs- ' 
truites sur les Hancs des montagnes ^ et que les 
habitans descendirent dans les plaines , lorsque les 
hivers devinrent plus rigoureux et plus longs (o) . 
J'ai déjà remarqué , dans mon voyage de Thes- 
^alie , qu'on se j^laignoit k Larissa de raugmen-* 
tatidn sucoessive du froid ^. 

Le pays étant par-tout montueux et inégal ] la 
course à cheval est moins connue des habitans 
que la course à pied-, et par Texercice continuel 
qu'ils font de l'arc et de la fronde , dès leur en- 
fance, ils sont devenus les, meilleurs archers, et 
les plus habiles frondeurs de la Crece (/>)• 

L'ile est d'un difficile accès (q), La plupart de 
ses ports sont exposés aux coups de vent (r) ; 
mais comme il est aisé d'en sortir arec un temps 
favorable, on pourroit y préparer des expéditions 
/pour toutes les parties de la terre (*). Les vais- 
seaux qui partent du promontoire le plus oriental, 
ne naettent que trois ou quatre jours pour aborder 

^1^— ^i* . I ■ Il II ) Il- ■ i>iii m iiiii ■ III 111 I ■ I m il II m 

(n) Horaer. odyss. Ub. 19, t. 174. Jà, iliad. Ub. a, v* 
649. Enstath. in iUail. libi.2, tom. I9 pag* 3i3. 

(o) Theopîir. de vent, pag, 4o5. 

♦ Voyez îe cUapxtre XXXV de cet ouvrage. 

(p) MeHfs. în Cret. lib. 3, cap. n, patç. 177. Beïon, 
obscrv. liv. 1, chap, 5. _. (q) Aristot. de rcp. Kb. 2, 
cap. ïo, tom. 2, p. 333, E. ...^ (r) Home^r odyss. lib, 
19, ▼. 189. Euaratb. ibid. tom. 3, p. 1^61, lin. 43, 

(s) Diod.Sic. lib. 4, p. 225. 
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CH^ Egypte (/). Il ne leur en faut que dix pour se 
readre au Palus Méolide, au-dessus du Pont- 
Enxin («). 

La position des Cretois au milieu des nation* 
connues , leur extrême population , et les riehes- 
ses de leur sol^ font présumer que la nature les 
«voit destines à ranger toute la Grèce sous leur 
obëissance (a:) . Dès ayant la guerre de Troie , 
ils soumirent une partie des iles de la mer 
Egée (y), et s'établirent sur quelques côtes de 
l'Asie et de l'Europe (z). Au commencement de 
cette guerre , 80 de leurs' yaisseaux abordèrent 
«ur les rives d'ïlium , sous les oi:dres d'Idoménée 
^ €t de Mérion (a}. Bientôt après l'esprit des con- 
qaêtes s'éteignit parmi eux ^ et dans ces derniers 
temps, il a été remplacé par des sentimens qu'on 
auroit de la peine à justifier. Lors de Texpéditioa 
de Xerxès , ils obtinrent de la Pythie une réponse 
qui les dispensoit de secourir la Grèce '(^).', et 
pendant la guerre du Péloponesë , guidés , non 
par Un principe de justice, mais par l'appât du 
gain , ils mirent à iii solde des Athéniens un corpa 
de frondeurs et d'archers , que ces derniers leur 
aybient demandés {c'), 

(t) .«îtrab. lib. lO , p. .{y'S: ^ (n) Dîod. Sic. lib. 3^ 

p. 167. — (x) Arîstx)r. de rop.. lîb. 2, cajj, ^^o,^tom. 2, 
p. 33a- — - (y) Meurs, in Cret. lib. 5, cap. 3, p. 128. 

_« — (l) Itl. ibid. lib. 4, cap. 6, p. aïo. (a) Honicr. 

iliad. lîb. 2, v. 64.5. (b) Kt^roclot. lîb. 7, cay. i6(^. 

»,p-, (c) TLucyd. lib. 7, caj^jr 57. 
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Tel ne fut jamais Tesprit de leurs loix, de ce3 
loix d*aiitant plus célèbres , qu'elles en ont pro-« 
duit de plus belles tncore. Regrettons de ne pou* 
voir citer ici tous ceux qui, parmi eux^ s'ocdU- 
perent de ce grand objet -, prononçons du moins 
avec respect le nom de Rhadamante, qui , dès lei 
plus anciens temps ^ jeta les fondenlens de la lëgis- 
latlon (rf), et celui de Minos qui éleva l^ëdifice* 

Lycurgue emprunta des Cretois Tusage des re*- 
pas en commun , les règles sévères de réducatioû 
publique , et plusieurs autres articles qui sem-* 
blent établir une conformité parfaite entre ses 
loix et celles de Ci*ete. Pourquoi donc les Cretois 
ont-ils plutôt et plu« honteusement dégénéré de 
leurs institutions que les Spartiate» ? Si je'ne'm* 
trompe, en vpici les principales causes^ 

1**. Dans un pays entouré de mers ou de liioil» 
tagnes qui le séparent des régions voisines ^ il faut 
que chaqu^enplade sacrifie une partie de sa 
liberté poiff conserver Tautre, et qualin de lé 
protéger mutuellement, leurs intérêts se réunis-» 
sent dans un centre commun. Sparte étant de- 
venue , par la valeur -de ses habitans , o!i par les 
institutions de Lycurgue, la capitale de la La- 
coaie, on vit rnrement s'élever dos troubles dans 
la province. Mais en Crète les villes de CnosSie, 
ds Gortyne , de Cydonie , de Phe^tus , de Lyctos 
et quantité d'autres, forment autant de repu-» 

^ 1 : ,^^ ■ 

{d) Ephor. ap. Strab. lib, 19, png. 476 et 48a* 
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bliques indep^dantes , jalouses, ennemies, tou- 
jours ej| ^tat de guerre les unes contre les au- 
tres (e). Quand il survient une rupture entre Jes 
peuples de Cnosse et de Gortynp sa rivale, l'île 
est pleine de factions ; quand ils sont unis , elle 
est inenacëe de la servitude (/). 

i.<*. A la tête de chacune de ces républiques, 
dix magistrats , nommas Cosmeç"X^)*> ^^"* cJjar- 
gts de l'administration, et comraî^ident les ar- 
mées. Ils consultent le sénat, et présentent les 
décrets , qu'ils dressent de concert >av©c cette 
compagnie , à l'assemblée du peuple , qui n'a que 
le privilège de les confirmer (A). Cette constitu- 
tion renferma un vice essentiel. Les Cosmes ne 
.sont choisis queldans une certaine classe de ci- 
tojens V et comme après leur année d'exercice ils 
ont le .droit exclusif de remplir les places vacan- 
tes dans le sénat, il arrive qu'un petit nombre de 
' familles, revêtues de toute l'autorité, refusent 
d^obéir aux loix, exercent en se réunissant, le 
pouvoir le plus despotique , et, donneMt lieu, en 
«e divisant, aux plus cruelles séditions (/). 

. ^ ■ ■ Il !■ ■ I ■■ it m . k , ■ ■««■i,i ■ Il *■ Il ■ — 

(c) Arîsrot. de rep. lib. 2, côp. 9, tom. 2, pag. 328. 

Plnt. «îe frat. amor. tom.' 2, p.. 490» (/) Strab. lib. 

10 , p. 478 et 479. Polyb. lib. 4, p. 3 19. (g) Chisbulî. 

antiq. Âlsiat. pa^ 108. 

_ * Ce nom , écrir en grec, tantôt KoV^iti ^ tantôt KftV/Mo» , 
peut signifier Ortlonnateiirsou Prudhommes (Chish. antiq. 
Asîar. p. 123. ) Ves anciens aiireiirs les comparent quel- 
- quefois aux Ephores de Lacédémonc 

(A) Ai'istot. de rcp. lib. 2, Cap. 10, tom. a, pag. 333. 
^-» (i)Jd. ibid. Polyb. lib. 6^ pag. 490» 



dbyGeogle 



TDU JEUÏÏÏ AkàNSÔ AïlSIS. lîÇ 

3^, Leç loix de Lycurgue établissent Tëgalite 
des fortunes parmi lès citoyens , et la maintien- 
nent par l'interdiction du, commerce et de rin- 
dustrie ; celles de Crète permetteht à chac?tiû 
d'augmenter son.bien(^). Les premières défen- 
dent toute communication avec les nations ëtran*; 
gefes : ce trait de génie, avoit échappe auxlégii- 
lateurs de Crète. Cette île ouverje aux commer- 
çans et aux Toyage^ars de tous les pays , reçut de 
leurs mains la contagion des richesses et celle des 
exemples. Il semble que Lycurgue fonda de plus '^ 
justes espérances sur la sainteté des mœurs que^ 
sur la beautév des loix :. qu*en arriva-t-il ? Çans 
aucun pays , les loix n ont été aussi respectées 
qu elles le furent par les magistrats et par les ci- 
toyens de Sparte. Les législateurs de Crète pa- 
roissent avair plus compté sur le.-j loix que sur lei 
mœurs, et s*être plus ^ônné de soins pour punir 
le crime que pour le prévenir : injustices dans les 
ichefs, corruption dans les particuliers; voilà ce 
qui résulta de leurs réglemens (/). 

La loi du Syncrétisme , qui ordonne à tous les \ 
habitans^ de Vile de se réunir, si un© puissance 
étrangère y tentoit une descente^ ne sauroit les 
défendre , ni contre leurs divisions, ni cpntre les 
armes^de l'ennemi (/«) , parce qu'elle ne feroit qu.e ^ ' 

(k) PoTyb. Itb. 6 , pag. 489. — (/) Iil. ibicl. p. 490, 
Meurs, in Cret. lib. 4, cap. lo, p. a3i. — (m) Aristot. 
àe rep. lib. 2 , cap. 10, p. 333 , E. Plut, de frat. auior. 

tOHi. 3, p.lg. 490» 
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suspendre les haines au-lieu de lés eteîndr?, et 
qu*elle laisseroît subsister trop d'intërêts particu- 
liers dans uae confédération générale. 

On nous parla de plusieurs Cretois qui se sont 
distingués en cultiraut la poésie ou les arts. Epi- 
ménide, qui, par certaines cérémonies religieu- 
ses se vantoit de détourner le courroux <?élest*e^ 
devint beaucoup plus célèbre que Myson, qui 
ne fut mis qu*au nouî^bre des sages (n) . ' 

En plusieurs encfroits de la Grèce , on consenre 
/avec respect de prétendus monumens de la plus 
haute antiquité : à Chéronée le sceptre d' Aga- 
meninon (o) , ailleurs la massue d*Hercule Çp) y 
et la lance d*Achille (^y, mais j'étois plus jaloux 
de découvrir dans les m?<ximes et daas les usages 
d'un peuple, les débris de son ancienne sagesse. 
Les Cretois ne mêlent jamais Iss noms des i^ieux 
dans leurs sermens (r). Pour les pi'iniunir contre 
les dangei-s de Téloquence , on avoitdcCj^ndu l'en- 
trée de nie aux professeurs de r£Trt oratoire (s). 
Quoiqu'ils soient aujojjrd'hui plus indulg^ns à cet 
égard, .ils parlent encore avec la même précision 
que les Spartiates , et sont plus occupés des^ pen- 
sées que des mots (^). 



(n) Mfnrs. în Crer. l\h, 4) ^^P- ^^i ^^ y- W Pan- 

san. lib. 9, cap. 40, p. 795. — (p) Id. lib. a, caip. 3iy 

p. i85. -— (^) Id. lib. 3, cap. 3, p. nii (r) Pcrpbyr. 

de ab^lin. lib. 3, §. 16, p. aSi. Monrs lib. 4 > tap. i» 

p. 1^5.-^ (s) S^^r. ""Empir. iulv. rhelor. lib. a, p. aça. 

•— {t) Plat, de Icjj. lib. 1, loin, a, pag. 641, E.> 
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Je fus tejnoiû d'ui^e querelle surrenue entre' 
deux Cjiessiens. L'un, dans un accès de fureur, 
dit à Tautre : te Puisses-tu vivre en mauvaise com- 
tt pagnie 1 1> et le quitta aussi-tôt. On m'apprit que 
ce toit la plus forte imprécatioa à faiire contre 
son ennemi («). ^ 

H en est qui-tiennent une espèce de registre 
des jours heureux et des jours malheureux : et 
comme ils ne comptent la durée de leur vie , que 
d'après les calculs des premiers , ils ordonnent 
d'inscrire sur leurs tombenux cette formule sin- 
gulière : « Ci gît un tel , qui exista pendant tant 
u d'années , et qui eh vécut tant (a:) r>. 

Un vaisseau marchand et une galère à troît 
rangs de ran'fôs dévoient partir incessamment du 
port de Cnosse (^), pour se rendre à Samot. Le 
premiei* , à cause de sa forme ronde , faisoit moins 
de chemin que le second. Nous le préférâmes , 
parce qu'il devoit toucher aux îles oii nous vou- 
lions descendre. 

Nous formions une société de voyageurs qui 
ne pou voient se lasser d'être ensemble. Tantôt 
rasant la côte, nous étions frappés de la ressejji. 
blan/çe ou de la variété des aspects ; tantôt , moins 
distraits par les objets extérieurs , nous discutions^ 
avec chaleur des questions qui au fond ne nous 



(«) Val. Max. lîb. 7, «cap. a, cxtera. n°. id. 
(ar) Meurs. In Cret. lib. 4? cap. 9 ^ pag. a3o. 
(y)Strab. lib. 10, pag. 476. , 
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mtërcssoicnt gueres ; qtielqucfoîs des sujets de 
philosophie , de littérature et d'histoire remplis- 
soient nos loisirs. On s'entretint un jour du pres- 
sant besoin que nous aVons de répandre au -de- 
hors les fortes émotions qui agitent no4 âmes. 
L'un de nous rapporta cette réflexion du ghilc- 
sophe Architas: a Qu'on vous élevé au haut des 
a cieux , vous serez ravi de la grandeur et de la 
tt beauté du spectacle , mais aux transports de 
« l'admiration succédera bientôt le regret amer 
a de ne pouvoir les partager avec personne (z) i^. 
Dans cette conversation ^ je recueillis quelquei 
autres *emarques. En Perse (û), il n'est .pas per- 
mis de parler des choses qu'il n'est pas permis de 
faire. — • Les vieillards vivent plus de ressouveniri 
que d*espérances Çb). •— • Combien de fois un ou- 
vrage annoncé et prôné d*avance a trompé l'at- 
tente du public (f)l 

Un autre jour , on traitoit d'infahae ce citoyen 
d'Athènes qui donna son suffrage contre Aristide , 
parce qu'il étoit ennuyé de l'entendre sans cesse 
appeller le juste (a?). Je sens, répondit Protésilas, 
que dans un moment d'humeur j'eusse fait la même 
chose que cet Athénien-, mais auparavant j'aiyrois 
dit à l'assemblée géûérale : Aristide est juste; je 

(î) Cicer. de awik. cap. aS, tom. 3, pag. 349. 

(a) Hercdot. \ïh. 1, cap. i38. (b) Arîstot. rhet. 

lîb. a, cap. i3, p. 565, B (c) labcr. in NicoL tom. 

1 , p. 54 (rf) Plut, in Ariaiîd. tom. 1 , p. 3aa. K«p^ 

in Aristidr cap. 1. 
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le SUIS autant que lui -, d'autres 1^ sont autant qûë 
moi. Quel droit ayez-vous de lui accorder exclu- 
n'rement un titre qui est là plus noble des ré- 
compenses ? Vous vous ruinez en ëloge» ; et ces 
brillante dissipations ne servent qu'à corrompre 
les vertus éclatantes , qu*à décourager les vertus - 
)bscure[S» J*estime Aristide et }€ le condamne^ 
îonque le crçie coupable ^ m^is parce qu'à force 
le m'humilier, vous m'avez fcirté d'être 'injuste. 

Il fut ensuite question de Timon quonsurnom- 
Ba le Misanthrope , et dont l'histoire tient en 
juelque façon à celle des mœurs. Personne de la 
îompagnie ne l'avoit connu -, tous en avoit ouï par- 
ler diversement à leurs pères . Les uns en f aisoient 
ûfl portrait avantageux, les autres le peigne ient 
de noires couleurs (c). Au milieu de ces contra- 
dictions ^ on présenta une formule d'accusation ^ 
îtmblable à celles qu'on porte aux tribunaux 
ÏAthenes , et conçue en ces termes : u Stratoni- 
» eus accuse Timon d'avoir haï tous les hommes; 
ï pour peine, la haine de tous les hommes rt. 
Pn admit la cause, et Philotas fut coBStitué dé- 
fenseur de Timon. Je vais donner l'extrait des 
moyens employés de part et d'autre. 

Je défère à votre tribunal , dit Stratonîcus , ua 
caractère féroce et perfide. Quelques amis de 
rimon ayant , à ce qu'on prétend , payé ses bien- 



(e) Tasiaquil. Faher. in Lucîan. Timon, p. Ô9. Hdm« 
le Tacatt A«s bçlL leur. toin. i/^y p. 74. 
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faits d'ingratitude (/) , tout le genre humain de- 
Vînt robjet de sa vengeance (^). IlTexérçoitsaiis 
cesse contre les opérations du gonvernement 
contre les actions des particuliers . Comme si tou- 
.tes les vertus dévoient expirfif avec lui, il ne vit 
plus sur la terfe que des impostures et des crimes; 
et dès ce moment il fut révolte de la politesse 
des Athéniens , et plus flatté de leur mépris qil 
de leur estime. Aristophane qui le connoissoit 
BOUS le représ ente comme entouré d'uïTe enceinte 
d'^epines qui ne permettoit pas de rapprocher; 
il ajoute , qu'il fut détesté de tout le monde , el 
qu'on leregardoitcommèle rejeton des Furies (i5), 

Ce n étoit pas assez encore \ il a trahi sa patrie; 
j'en fournis la preuve. Alcibiade venoit de faire 
approuver par l'assemblée générale des projet! 
nuisibles à l'état : u Courage, mon fils, lui dit 
«t Timon, Je te félicite de tes succès; continue, 
u et tu perdras la république (/) r^. Quelle hor- 
reur ! et qui oseroit prendre la défense d'uD tel 
homme ? 

Le s«rt m*a chargé de ce soin, répondit Philo- 
tas , et je vais m'en acquitter. Remarquons d'à 
bor^ l'effet que produisirent les paroles de Timon 
éur le grand nombre d'Athéniens qui acconipc'-' 



(/) Liician. in Tira, tom, 1,^^. 8 , p. 414. (g) Cirer. 

tv«eul. lib. 4, cap. 1 1 , tom. a , p. 33S. Id. de amie, cap^ 
*3 ) tom. 3 , p. 349. PUn» lib. 7 , cap. 19 , tom. i , p. 3ô$« 
■,- — (A) AristQj}li. iii Lysisti'. v. 810 ; in ar, t. i^jS. 
^.-^ (i) PJut. in Akib. toiç. 1 , p. 199 ; in Anton, p. t>4^' 
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gnoîent Alcibiade. QiielqH€S-uns~, à la vérité , 
Taccablerent d'injures -, mais d'autres prirent le 
parti d'en rire ; et Içs plus éclaires en furent 
frappés comme d'un trait de lumière (k). Ainsi 
Timon prévit le dxinger, en avertit ,etne fut-point 
écouté. Pour le noircir encore plus, vous avez 
cité Aristophane , sans vou» appercevoir que soa 
témoignage suffit pour justifier l'accusé. « C'jestce 
u Timdh , dit le poëte , c'est cet homme exécra- 
* ble , et issu des Furies , qui vomît sans cesse - 
« des imprécations contre les scélérats (/) j^ Vous 
l'entendez , Stratonicus •/ Timon ne fut coupable 
que pour s'être déchaîné contre des hommes 
pervers. 

Il parut dans un temps où le mœurs anciennes 
luttoient encore contre des passions ligaées pour 
les détruires. C'est un momentredoutable pour un 
état. C'est alors que dans les caractères foibles , 
et jaloux de leur repos , les vertus sont indulgentes 
et seprêtent aux circonstances-, que dans les carac- 
tères vigoureux , elles redoublent de sévérité ^ et 
se rendent quelquefois odieuses par une inflexible 
roideuri Timon joignoit à beaucoup d'esprit et de 
probité , les lumières de la philosophie (/w) -, mais 
aigri , peut-être par le malheur , peut-être par les 
progrès rapides de la corruption, il mit tant d'à- 

(k) Plut. în Alcib. tom. i , p. 199. — «« (/) Àristoph. in 

Lysistr V. 816 (m) Plin. Ub. 7, cap. 19, tom. 1 , p. 

3B5. Suid. iu T/^. ScUol. Aristoph^ in LysistF* v^ 9i6* 
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pret^ dans ses discours et dans ses- formes , qu'il 
■«liena tous lès esprits. Il combattoit pour la même 
cause que Socrate qui vivoit de son temps , que 
Diogene avec qui on lui trouve biçn des rap- 
ports (n). Leur, destinée a dépendu de leurs dif- 
férensgenfesd attaques. Diogeaecombatles vices 
avec le ridicule, et nous rions avecJui-, Socrate 
les poursuivit avec les armes de la raison , et il 
lui en coûta la vie *, Timon avec celles deThu- 
nieur -: il t;essa d'être dangereux , et fut traite de 
Misanthrope, expression nouvelle alors , qui ache- 
va de le dëcrëditér auprès de la multitude, etie 
jTerdra peut-être auprès de la postérité (o). 

Je ne puis croire que Timon ait enveloppé 
tout le genre humain dans sa censure. Ilaimoitles 
femmes (p). Non , reprit Stratonicus aussi-tôt; il 
ne coniîut pas l'amour, puisqu'il ne connut pas 
l'amitié. Rappellezrvous ce qu'il dit à cet Athé- 
nien qu'il sembloit chérir , et qui , d^ns un repas , 
tête à tête avec lui , s'étant écrié : O Timon , 
l'agréable souper ? n'en reçut que cette réponse 
outrageante : Oui , si vous nen étiez pas (y). 
. Ce ne fut peut-être , dit Philôtas , qu'une plai- 
santerie amenée par la circonstance. Ne jugez pas 
Timon d'après de^bibles rumeurs accréditées par 
ses ennemis , mais d'>après ces effusions d^ cœur 
que lui arrachoitTindii^nation de sa vertu , et doat 

(/i) PUn. lib. 7, cap. 19 , tom. 1 , p. 385. -— (e) Ao- 
thol. Ijb. 3, p. ai8. .— (/>) AristcJph. ia Lj"sUtr. t. 8ao. 
mmm (q) Plut, in Antou. tom. 1, p* 94^. 

^ i'ori^ifliilité 
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f originalité ne jieut jamais déplaire aux gens de 
goût. Car de la part d'un homme qu entraine trop 
loin l'araour du bien public , les saillies de Thu- 
meur sont piquantes , parce qu'elles dévoilent le 
caractère en entier. 11 monta un jour à la tribune^ 
Le peuple , surpris de cette soudaine apparition , 
fit un grand silence : « Athéniens , dit-iï , j'ai un 
« petit tèrrein -, je vais y bâtir -, il s'y trouve un 
u ûguier -, je dois l'arracher.- Plusieurs citoyens s'y 
« sont pendus ; si la même envié prend à quelqu'un 
if de vous , je h'avertis qu'il n'a pj^s un moment à 
u perdre (r) jn 

Stratonicus , qui ne savoit pas cette anecdot«j 
en futsî content, qu'il se dësistadoson accusation. 
Cependant on recueillit les avis , et l'on décida 
que , par l'amertume de son zeie , Timon perdit 
l'occasion de contribuer au salut de la morale : 
que néanmoins une vertu intraitable est moins 
dangereuse qu'une Jâche complaisance , et que. 
si la plupart des Athéniens avaient eu paur les 
scélérats la même horreur que Timon, la répu- 
blique s'obsisteroit encore dans son ancienne 
splendeur. 

Après ce jugement^, on parut étonné de ce que 
les Grecs n'avoient point élevé de temples ^ Ta- 
mitié ; Je le suis bien plus , dit Lysis , de ce qu'ils 
n eu ont jamais «onsacré à l'amour. Quoi point de 
fêtes ni de sacrifices pour le plus ancien et le 

(r) Plut, in Anton. tOBB. i , pi 948. 

Tome VIII. « M 
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plus" beau des dieux (5) 1 Alors s'^ouvrît'nfiç car- 
rière imHieBse que l'on parcourut plusieurs fois. 
On rapporteit sur la miture de .Famour les tradî- 
tion5 anciennes, les opioiions des modernes. Oa ^ 
n*en reconnaissoit qu'un;, on en distinguoit plu- 
sieurs (f) ; on n en admettoit que deux», Tun cèles-» 
te et pur , l'autre terrestre et grossier (a) . On don^ 
noit ce nom slu parincipè qui ordonna les partiel 
de la matière aigitées dans le chaos (.y) , à l'har- 
jBjonie qui règne dans l'univers , aux sentimens qui 
rapprochent les hoïpmes (y)^ Fatigué de tant d* 
savoir et d'obscurités , }e priai les eombattans de 
réduire cette longue dispute à un point unique. 
Re^ardeai-vous , leur dis- je, Tamour comme u» 
dieu ? Non , répondît Stra'tonicus ; c'est un pau- 
vre qui demande l'aunione (z). Il commençoit à 
développer' sa pensée, 'lorsqu'un effroi mortel 
s!enipara de lui. Le vei^t souifloit avec -violence ^ 
aotre pilote épuisoit vainement les ressources de 
son art, Lysi^, que Stratonicus n^voiteessé d'in>- 
portuner de questions , saisit ce moment poûrlur 
demamder-^uels étoientles^bâtimens où Y on ccTurt 
lemoirsde risques; ^i c'étôient les ronds oules^ 

(s) Hesïod. tlieog. v, i-ao. Aristopii. ia ar. t. ^91 . Piaf* 

In cqnv, tom. By p. 177? 178» &c. (f) Cicer. de" nat-. 

lieor. lib. 3, cap. 2S,, lom. a, p. 5cr6. (u) Pl'at. :in 

cônv. tom^ 3, p» 1-80 (jc)CucIw, syst. intellect, tonu 

i,p. 460. Moshem. not. x> p. i6i. Bruck, tom- i, p^ 
4i6. — (jr) Plat- in cony. tom. 3, pag. 179, 186, &c, 
— (l) Id. ibid. p. 200 et jQ3..Mto. de Tacad, dç« hçlt. 
leXtt. toji^, 6 y pag. ^a. 
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longs. Ceux- qui sont à terre , répondit-il (a) . Sék 
vœux furent bientôt combles *, un coup de vent 
nous porta dans le port de Cos. Nous sautâmes 
sur fe rivage , et Ton mît le navire à sec. 

Cette lie est petite , mais très-agréable. A Tex- 
ception de cfuelques montagnes qui la garantissent 
des vents impétueux du midi , le pays est uni et 
d'une grande fécondité (5) . ï^« tremblement d^ 
terre ayant détruit une partie de l'ancienne vil- 
le (fi) , et les habitans se trouvant ensuite déchi- 
rés par des factions, la plupart vinrent^ il y'flf 
quelques années , s'établir au^ pied d'un promon- 
toire, à 4o stades* du continent de l'Asie. Siei* 
de si riche en tableaux que cette position. Hieii ' 
de si magnifïque^que le port, les murailles ^ l'in^ 
térieur de la nouvelle ville (r/). Le célèbre* ten*-- 
ple d'Eculape , situé dans le fauxbourg, est cou- 
vert d'offi-andes , tribut d« la reconnaissance des? 
malades-, et dinscriptions qui indiquent, et le^sr 
maux doat ils etoient affligés , et les- reme<ies^.ui 
les en. o_Bt délivrés (e).- 

Un pi us noble objet fixoit notre attention. C'esi^ 
dans.eette île que naquit Hippocrate , la première' 
année de Ja 8oé. olympiade (/) f . Il étoit de li* 

(a) ÀthtMi.» lil). 8, cap. iô\ p. 35o..,— (b) Stràb. lîbv 
«4, p, 657 (c) Th-ucyil. lib. Sy cap. ^i. Stràb. ibidv 

* Environ une lieue et demie. 

(<i)niod. Si'c. lib. i'5, p. 386. — - (e)Srr.ab. lïb.- 8', pL- 
^74^ li'lJ: i4', p. 65y'.-^ (/) Soran. Vit. Hippocr. Frèr*.- 
A<it*. de l'a chron. p. 121 . Corsin. fait. AU. t, 3/ p; ^9^' 

t It'aii 460 avant J.- G*- 

- - . Ma 
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famille des Asclépîades (^g) , qui , depuis plusieurs 
Siècles, conserve la doctrine d'Ës cul ape 5 auquel 
elle rappbrte son origine (A). Elle a formé trois 
écoles, établies, l*une à Rhodes, la seconde à 
Ciiide , et la troisième à Cos (/). Il reçut de son 
père Héraclide les ëlé^ens des sciences ; et con- 
vaincu bientôt que , pour connoître l'essence de 
chaque corps en particulier, il faudroit remonter 
aux principes constitutifs de l'univers (^) , il s'ap- 
pliqua tellement à la physique générale , qu'il 
Ttieut un rang honorable -parmi ceux qui s'y sont 
le plus -distingués (/ ) . 

tes intérêts de la médecine se trouvoient alors 
entre les mains de deux classes d'hommes ^i tra- 
"vailloient, àl'insu l'une de l'autre, à lui ménager 
•un triomphe éclatant. D'un c6té' les pbilosepbes 
ne pouvoient s'occuper du système général de la 
nature , sans laisser tomber quelques regards sur 
le corps humain^ sans assigner à certaines causes, 
les vicissitud>es qu'il éprouve souvent ; d'un autre 
côté , les descendans 4*£sculape traitoientles ma- 
ladies , suivant des règles confirmées par de nom- 
breuses guérisons , et leurs trois écoles se félici- 
toient à l'envi de plusieurs excellentes découver- 

* ' I ■ .1 ■■ ■■■■ ■ » ■! ■ II». ■ ■* 

{g) Plat, in Phœdr. tom. 3, pag. 370. .««. (h) Soraa. 
îbidAFabrîc. feîbl. Grœc. tom. 1, p. 841. -.^ (i) Galen. 
métliod. med. lib. 1 » tom. 4, p. 35, lin. 17. .^.^ (J:) Fiat, 
ibid. Thi'opbr. de caus. plaat. lib. 3, cap. 9, pag. 166. 
Gàlcn. ibid. p. 36, lin. «8.„.» (/)^Amtot« xneteor. lib» 
^ ^ cap. 6| tom. 1 > p. 545» 
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tes (m). Les philosophes discouroient , les AscW- 
piades agissoicnt. Hippoçrate , enrichi des con- 
noissances des uns et des autres, cgnçut une d9 
ces grandes et importantes idées qui servent d'é- 
poque à Thistoire du génie -, ce fut d'éclairer l'ex- 
périence par le raisonnement , et de rectifier la 
théorie par la pratiqua (n) . Dans .cette théorie 
néanmoins , il n'admit que les principes relatifs 
aux divers'- phénomènes que présente le corps 
humain , considéré dans les rapports de maladie 
et devante (o). 

A la faveur de cette méthode , Fart étevé à la 
dignité de la science, meurchad'un pas plus fer- 
me dans la route qui venoit de s'ouvrir (p) , et 
Hippoçrate acheva paisiblement une révolution 
qui a changé la face de la médecine. Je ne m'é- 
tendrai ni sur les heureux essais de ses nouveaux 
remèdes (^) , ni sur les prodiges qu'ails opérèrent 
dans tous les lieux honorés de sa présence , et sur- 
tout en Thessalie, où ^ après un long séjour, il 
mourut , peu de temps avant mon arrivée dans 
la Grèce. Mais je dirai que ni l'amour du gain , 
ni le désir de la célébrée , ne l'avoient conduit 



(m) Galen. method. med. lib. i, tom. 4t p* 36 > Hnî 
16. ...(a) CeU. de re ined.in prsef. Dacier, préf. d«Iti 
tracluct. dés ceurres d*Hippocr. Le Clerc, liist. de )a mé- 
decine, Jiv. 3, cliap. 1. — _ (o) ï^ippocr. de priirc. tônu 
1 y p. iia,..^ (p) Galen. raetliod. med. lib. e, tom. 4^ 
p. 53, 'lib. 27.; lib. 9 , p! 134, lin. 23»— (g) Id. ibid, 
lib. 5, p. 84, Un. 36 et alibi. 
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en des climats éloignés- D'après toutcequVnrti^iï 
rapporté de lui, )e nai apperçu dans son ame , 
qu'un sentiment , Tamour du bien-, et dans le cour» 
de sa longue vie , qu un seul: foit , le sovlagemenl; 
des malades (r) . 

11 a laissé plusieurs ouvrages* Les un» ne sont 
que les journaïux des maladies qu'il avoit suivies -f 
les autres contiennent les résultats de son expérien^ 
ce et de celle des siècles antérieurs -, d'antres enfm 
traitent des devoirs du médiecin et de plusieurs 
parties de la médecine ou de la physiqwe ; tous^ 
doivent être médités avec attention , parce que 
l'anteur se contante souvent d y jeter les semences 
de sa doctrine (*) , et qne son style est toujours 
concis ; mais il dit beaucoup de choses en peiï 
de mots r ne s'écarte jamais de .son but ,-et pen- 
dant qu'il 5^ court , il laisse sur sa route des traces- 
"de lumière plus ou moins apperçues , suivant que 
le lecteur est plus ou moins éclairé (/). C'étoit la- 
méthode dés^ anciene philosophes , plus jalon* 
d'indiquer des idées neuves , que de s'appesantiï 
sur des idées commHnes. ' 

Ce grand homme s'est peint dans ses écrits^ 
Rien de ai touchant que cette candeur avec la-^ 
quelle il rend compte de ses malheurs et de ser 



(r) Gale*. 4e cîecret. l*h. 9, ttfm'. *, p. JJ^., lin; a5i» 

^^^ (s) Iii. methoi^. iij^d. lib. 7^, toin. 4, p. l'oè , lin. 53.' 
..«« (t) îd. de \ict. vai. coiîii». i-, tom. 5, p. 5i^Uii> a^ 
ïir il« ek»; Mb. ^^,Jtmsk, \ y ;>, 56> linv »5^r 
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fautes. Ici-, vous lirez les listes des malades qu'il 
ftvoit traités pendant une épidémie, et dont la plu- 
part étoient morts entre ses bras (»). Là , \ous- 
le verrcz-auprès d'un Thessalien blessé d'uncouj^ 
de pierre à la tête. U ne s'apperçut pas d'abord 
qu'il falloit recourir à la voi© du trépan. I>es signe» 
funestes iavertirent enfin de sa méprise. L'opéra- 
tion fut faite le quinzième )oqf, et 1$ malade mou- 
rut le lendemain (or). C'est de lui-même que nou» 
tenons ces areux ; c'est lui qui , supérieur à toute* 
espèce d'âsuiour-propre , youlut ^ue ses erreur»^ ^ 
m êmes^ fussent dés leçans. - 

Peu content d'avoir consacré ses jours aux $ovl^ 
la^emeat des œalbeuretix, et déposé dans se»i 
écrits les principes d'une science dont il fut l^» 
créateur , il laissa ,. pour l'iiistitution du médecin ^ 
des règles do>nt je vais donner une légère idée.-: 

La vie est si courte , et l'art que^ncrus exerçons- 
exigé une si kmgue étude , qu'il fairt, dès sa plus» ^^ 
teridrej«un€8se en commencer l'apprentissage (^):. . 
Voulez-vous former un élevé ? Assurez-vous len- 
tement de sa YCKratron. A-t-il reçu de la nature 1#- 
discernement exquis, un jugement sain, un ca- 
ractère mêlé de douceur et de fermeté , le goût 
du travail, et du penchant pour les choses hoa*- 
nètes (?) ? concevez des espérances. Souffre-t-'iï 

(u) Hîpçpcr. e\iïà. lîb. i , a , f , êçc. ..^ (x) Id, ibid* 
lîb. 5, *. 14, toiJi. 1, p: 778. — (y) Id. in. Irg. *. x,. 
Kun. 1^ p. 4*. ItL ii> aplio». 4. 1, pag. ^â. ^^ ({) îd. m 



dby Google 



^l44 VoYAOK 

des souffrances des autres ? son ame compatissante 
^ aime*t-elle à s attendrir ^ur les maux de l'huma-' 
nité ? concluez -en qu'il se passionnera pour ua 
art qui apprend à socourir l'hiimanité (a) . 

Accoutumez de bonne keure ses mains aux ope- 
rations de la chirurgie ^ , excepte à celle de la 
taille qu'on doit abandonner aux artistes de pro- 
fession Çh), Vaines lui parcourir successivement 1« 
cercle des sciences ; que la physique lui prouye 
Tinflence du climat sur le corps humain ; et lors- 
que, pour augmenter ses connoissances, il jugera 
à propos d© voyager en différentes villes (c), co'û- 
seillez-lui d'observer scrupuleusement la situatioH 
des lieux , les variations de l'air , les eaux qu'on y 
boit , les alimens -dont ©n s'y nourrit , en un mot 
toutes lès causes qui portent le trouble de l'éco- 
, jiomie animale (d), - _ 

Vous lui montrerez, en attendant, à quels signes 
ayant-coureurs on rcconnoît les maladies , par 
quel régime ont peut les éviter, par quels remèdes 
on doit les guérir. ^ 

Quaiid il sera instruit de vos dogmes^ claire- 



leg. 4. 2. ïd. de décent, tom. 1 ^ 4. 2 , p. 55 ; 4. 5, pag* 
6S; S. 7, p. 56; l. 11, p. 59. Le Clerc, hiçt. de la mé- 
decine, IW. 3,-€hap« 99. ...^ (a) Id. in prsecept. ^* S) 
tom, I , pag. 4^. 

<• Elles faisdient alors partie de la médecine. 

(fc) Hippocr. in juajnr. §. % , tom. 1 , p. 43. .^^ (c) U> 
in. leg. §. 2»y tom. 1 , pàg. 42,.^ (J) Id. de aer; aq. et 
loc. toia. 1 ^ pag. 327. 

Dieût 
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fflenl exposes dans des conférences réglées, et 
réduits , par vos soins , en maximes courtes et " 
propres à se graver dans la mémoire (e), il faudra 
l'aYertîr que l'expérience toute seule *è3t moi is 
dangereuse que la théorie dénuée d'expérien- 
ce (/*) ; xjp'il est tf*mps d'appliquer l«s principes 
généraux aux cas particuliers, qui, variant sans 
cesse, ont souvent égaré lés médecins' par des 
ressemblances trompeuses (g) ) que ee n est , ni 
dans la poussière de l'école , ni dans les ouvrages 
ces philosophes et des praticiens (A) , qu'on ap- 
prend l'art d'interroger la nature , et Tart plus 
diîïïcile d'attendre sa réponse. Il ne la connoît 
pas encore cette nature , il l'a considérée Jusqu'ici 
dans sa vigueur , et parvenant à ses fins sans obs- 
tacle (/). Vous le (èonduirez dans ces séjours da 
douleur , où déjà (ouverte des ombres de la mort , 
exposée aux attaques violentes do l'ennemi , tom- ' 
bant, se relevant pour tomber encore , elle moa- 
tre à i'œil attentif ses besoins Vt ses ressources. 
Témoin et effirayéde ce combat, le disciple vous 
Terra épier et saisir le moment qui peut fixer la 



(e) Hîppocr. iii-)ii8Jur. %. i, tom. i, png. 13. J)acier, 

îTad. des œuv. (rHippocr. tom. i, pag. i5o. (/j I<1, 

in praecept. |. i et 2, tom, i , png. 60 Aristot. metflpH. 

tom. 2 , p. 83; (g) Hippccr. epiil. lib. 6, S. 3, tofn. 

i, p. 80 5*, ^. 8', p. Sifa. (h) Id de princîp. tom. 1^ 

pag 112, Id. do diset %. 1, trm. 1, p. 179. ««^ (i) Id, 
«pid. lib. 6 y §.5, tom. 1, ^>Jg. 809. 

Tome V ni. / N 
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YÎctoîr^ , et decidej: de la vie du mftlade. Si tous 
quittez pour quelqua^^ instaas le chanip de ba- 
taille , vous lui ordonnerez d y rester , de tout 
observer, et de vous rendre compte easuite, et 
des changêmens arrives pendant votre absence, 
et de la manière dont il a cru devoir v. remé- 
dier (A), ^ ' 

C*est en l'obligeant d'assister fréquemment à 
ces spectacles terribles et instructifs , que vous 
Tinitierez, autant qu'il est possible, dans les se- 
crets intimes de la nature et de Tart, Mais ce 
ji'est pas assez encore. Quand, pour un léger 
jjalaire; vous l'adoptâtes pour disciple, il jura 
de conserver dans ses mœurs et dans ses fonc- 
tions^ une pureté inaltérable (/). Qu'il ne se 
contante pas d'en avoir fait le serment. Sans les 
vertus de son état, il n'en remplira jamais les 
devoirs. Quelles sont ces vertus ? Je n'en excepte 
presque aucune, puisque son ministère a cela 
' d'honorable, qu'il exige presque toutes les qua- 
lités de l'esprit et da cœur (/») ; et en effet, si 
l'on n'jAoit assuré de sa discrétion et de sa sa- 
gesse , quel chef de famille ne craindroit pas en 
Tappellant , d'introduire un espion ou un intri- 
gant danp sa mai^jop, un conupteur' auprès de 



fk) Hippocr. àe décent. ♦. i«, tom. i , pag. $^, 
(/) Ici. de jiisjur. S. a, tom r , pag. 43. «.» (m) Ut 
4c décent. V ^7 ton>- l 9 paç- 5^^ 
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5a femme ou de ïes filles («) ? Comment comp- 
ter sur son humanité , s'il n aborde ses malade? 
qu'avec une gaieté révoltante, ou qu'avec une 
humeur brusque et chagrine (43) ; sur. sa fer iic- 
té , si , par une servile adulation, il ménage leur 
dégoût et cède à kurs caprices Çp) ; sur sa pru- 
dence, si, toujours occupé de sa parure, tou- 
jours couvert d'eèsen'ces et d'habits magnifiques , 

.on le voit errer de viUe'ea ville „pour y pronon- 
cer , en l'honneur de son art ^ des discours étayés 
du témoignage des poètes (g) ;sur ses lumières , 
si, outre cette justice générale que l'honaète 
homme observe à Tégard de tout le monde (r), 
il ne possède pas celle que le sage exerce sur 
lui-même, et qui lui apprend qu'au milieu du 

•plus grand savoir, se trouve encore plus de di- 
sette que d'atondance (s) ; sur ses intentions , s'il 
ôst dominé par un fol orgueil , et par cette ba^se 
envie qui né fut jamais le partage de l'homme 
sjupérieur(f)*, si, sacrifiant toutes les coasidéra— 
tions à sa fortune, il ne se dévoue qu*au servica 
des gens riches (m) ; si^ autorisé par Tusage à ra-- 

(n) Hippocr. in JusjuLr.^S. »> toin. i, pag. 43. Id. d& 
med. ^. 1, pag. 4'>- — W ^^' ^e med. §..1, pag. 45. 
••«- (p) Id. de décent. §. 10 et 11, tom. 1 , pag. 58. 

(q) Id. ibid. S. 2, pag. 5» et 53. Id. in prascept. f. 9, 
pag. 66. Id. de med. S. if pag 45. ^^ (r) Id. de med. 

%. 1 , tom. 1 , pag. 45 (s) Hippoor. in praecept. *.' 7^ 

tom. 1 y psg. 65 ..^ (t) Id. ibid, p^g^ 64* -— ('O ^^' 
ikid, §. 5 et ^; paig. 63. 
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gler ses lionoraîres dès le commencement de la 
maladie , il s'obstine à terminer le marche , quoi- 
que le mahideempire d'un moment à l'autre (:r) ? 

Ces TÎces et ces défauts caractérisent sur- tout 
cei Tîommes ignorans et présomptueux dont la 
Grèce est remplie , et qui dégradent le plus noble 
des arts , en trafiquant de la vie et de la mort des 
hommes; imposteurs d'autant plus dangereux, que 
les loix ne sauroient les atteindre, et que ITgno- 
niinie ne peut les humilier ( j). 

Quel est donc le médecin qui honore sa pro- 
fession r celui qui a mérité l'esLime publique par 
un earoir profond , une longue expéiience *, une 
exacte probité et une vie sans reproche (z) -, ce- 
lui, aux yeux duquel tous les malheureux: étant 
égaux, comme tous les hommes le sont aux yeux 
de la divinité , accourt avec empressement à 
leur voix, sans acceptlcna de personnes (a), leur 
parle avec douceur, les écoute avec attention, 
supporte leui s impatiences , et leur inspire cettd 
confiance qui suffit quelquefois'pour les rendre 
à la vie (^)*, qui, pénétré de leurs maux, en 
étudié avec opiniâtreté la cause et les progrès , 
ïi'est janaais troublé par des Rccidens impré- 

P >*' Il I i^ .- ■ 1- ' ■■ I" - ■' ■■■ _ ■ ■ " .r 

N 

(jf) Hlppocr, ibid. §. 2, pag. 62. _ C)') I^l» m îeg. 

|. », tom. 1, p. io. ({) là. de metl. §. 1, pag. 44. 

Ici. de décent. §. t, pag. 53; §. 4, pag. 54. Id. ii^ 
prsecept. h. i, pag. 60. — (a) ïd. in praecept. i. j^, 
pag. 63. -— (^) I4..ibid. ^ 4, pBjg, ^s. 
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Tns (c) , se fait un devoir d*app?ller au besoin 
quelques-uns de ses confrères, pour sVclairer 
de leurs conseils (</) ; celui , enfin , qui , après 
Hvoir lutte de toutes ses forces contre la mala-' 
die, est heureux et modeste dans le succès, çt 
peut du moins' se féliciter , dans les revers , d'a- 
voir suspendu des douleurs , «t donné des conso- 
lations* 

Tel est le médecin pBilosoplie quHippocraf^ 
comparoît à un dieu («) , sans s'appercevoir qu'il 
le retraçoit en lui nïême*. Des gens, qui , par Tex- 
cellence de leur mérite , étoient faits pour recon-* 
noitre la supériorité -du sien, m'ont souvent as-» 
sure' que les médecins "ïe regarderont toujours* 
comme le premier et le plus habile de leurs lé- 
gislateurs , et que sa doctrine adoptée de touteal 
les nations , opérera encore des milliers de gué— 
lisons après des milliers d'années (/). Si la pré-^ 
diction s'accomplit, les plus vastes empires n& 
pourront pas disputer à la petite île de Cos , la 
gloire d'avoir produit Thomme le plus utile k 
l'humanité ; et aux yeux des sages , les noms des> 



(cj Hippocr. de cUceitX. i. 9, pag. 57, .«^ (d) Xâ. Inf 

praecepî. §. 6 et 7, pag. 63, 64. (0 ï^^- *^« décente 

*. 5, tom. 1, pag. 55. — — (/) Celf. in prjefat. Plinv 
lih» 7, cap. 37, torn. 1, png. 3()5. Id. lib. 18, tom. a^ 
pag. 108; lib. 26, pag. 3c>i ; lib. 29, pag. 493. Galeiiv 
^assim. Hippocr. gcnus et yita ap. yandet Liuden.. to»^- 
* y pag. 91^8 , ficc. 
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plus grands cônquërans s abai«seroHt devant ce- 
lui cl'Hippocrate. 

Après avoir visita quelques-uncvd« iles qiir 
sont aux environs de Ces^ nous partîmes pour 
Sanaos. 



Tht ifts Chafitre seis^9'^eùUm0*^ 
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C H A P I T R B L X X I V. . 

Description de Samos. Folycfate4 

J-«oRSQu o'k entré dans la rade de Saimos , o» 
toit à droite , le proqjiontoire de Neptune , sui'-* 
monté d'un temple consacré à ce dien ; â gauche y 
le temple de Juiïon, et. plusieurs beaux édifice* 
parseme'^s a travers lés arbres dont Tes bords der 
Timbras us sont ombrages ; en face , la vilïe située 
en partie le long du rivage de la mer, en partre . 
sur le penchant d'une montagne ^ui 5 eleve dm 
côté du nord (oj. 

L'ile a 609 stades; de circonférence ''^. A 1 ex-" 
ceptioa du tin, les productions de laterteyfontf 
aussi excellentes (3) que les perdrix et les difFé-»- 
rentes espèces de gibier ^ q.ui s'y trouvent enJ 
grande quaiitité (c). Les montagnes couvertes^ 
d'arbres , et d'une éternelle verdure , font j'ailliï' 
de leurs pieds des sources (jui fertiliseat les can^-r , 
pagnes voisines (â?). . " . 

La ville se distingue parttii toutes Celles qne^ 
possèdent les Grecs et les barbares sur le conti^ 

, , ' ■ ... , -— ï > 1 ■ Il .r 

(fl) Strab. Iï1>. r4, pag.-637. 

* aa lieues 1700 toisesr. Voyez lia note à la fiil d# 
toî'ume. 

{h) ^trab. lib. 14 , p«rg. 687. - — {c) Toumef. Toya^v 
tonr. 1 , pâg. 4i«, _ (<£) Pîîn. \<\i.S^ tom. 1 , pAg. aôj^^ 
1 Taïunef. yoyag. tp». \ , pag, 4*4^ 
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lient voisin (e). On s'empressa de nous en mor.- 
trer les singularités. L*aquediic, le môle et le 
tensple cîe Junon , attirèrent notre attention. 

Non loin des remparts , vers le nord , est un» 
grotte taillée à mains d'hommes , dans nne mon- 
tagne qu'on a percé de part en part. La longueur 
de çtttr groiîe est de 7 stades-, sa hauteur, ainsi 
que saL'^rgeur , de Spieds/^. Dans toute son éten- 
due, est creusé un canallarge de trois pieds , pro- 
fond de 20 coudées f. Des tuyaux,, placés ftu 
ft nd du canal, amènent à Samos les eau d'i.ne 
$ource abondant», qui coule derrière la monta- 
£ne C/)- . - 

•Le môle est une chaussée destinée à mettre I« 
port et les vaisseaux à l'abri du vent du midi. Sa 
iauteur est d'environ ao orgj^es , sa longueur de 
plus de deux stades (g) ^. 



(#) Heroclot. Klî. 5, càp. 139. 

* 7 stades foni 661 torsrs "^ pîetl* 8 lîgnei j 8 pied* 
£rec8 f^it 7 denospioda, 6 pouces 8 lignes. 

t 3 pieds grecs font 2 de hos pie^ls, 10 pouces: 90 
coudées, 28 piexîs 4 ponces. Il y a appartiire que la 
gratte fut d'aljcrd destinée à servir de ckemin publie ; et 
iors qu'en suite il eut été résolu d'amenei* à Samos les eaux 
«Vuiic source dont îe niveau étoît plus bas que la grotte > 
en profita du irarail dé},n fait , et l'on sa contenta dp 
©rcnscr le canal en question, 

(/) Herodot. lib.-S, cap. 6o.Tounicf..voyag*tcni. i^ 
çag. 419. (g) Herodot. ibid^ 

î ^o orgyes font ii3 de nos pieds et 4 péuces.; a 
tades fout xb^ toises. 
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A droite de la ville , dcîïis le fauxboiirg {h) , est 
le temple de Junon , construit, k ce cfuon pré- 
tend , vers les temps de la guerre de Troie (/) , 
ïscoDstruit dans ces derniers siècles parJ*archr- 
tecte Rhëcus : il est d^ordre dorîaue (^). Je n'en 
ai pas Yu de plus vastes (/). Oa en connoit de 
plus ëlegans ^» Il est situé, non loin de la mer^ 
stir les bords de Tlmbrasus-, dans le lieu même 
que la Déesse honora de ses premiers regards. 
On croit en effet qu'elle vint au monde sous un 
de ces^arb.iisres , nommé jagnus castus ^ très fré- 
queas le long de la rivière. Cet édifice, si céle- 
hre et si; respectable, a toujours joui du droit 
dV.syle (^rn)^ 

La statue de Junon nous^ffritles premiers essait. 
de la sculpture-, elle est de la main de Smilîs ,, 
un des plus anciens artistes de la Grèce (»). Le 
prêtre qui nous accompagnoit , nous dit qu'au- 
paravant un simple soliveau receroit en ces lieux 

{h) Strab. lib. i4> P«g* ^^7- — (0 Pausan. lib. 7^ 
cap. 4) pag. 63o. Menodot. ip. Atken. lib, i5 , cap. 4> 
pag. 672 (k) Vitruv. prœf. lib, 7, pag. X24., 

(J) Hcrodot. lib. 3, cap. 60/ ^ 

* Il reste encore des débris d'un ancien temple à-Sa-^ 
BIOS-, mais il ]>aroît qu'on ne doit |>as le a rapporter à ce- 
lufdont parle Hérodote. Voyez Tournef. voyag. tom. i^ 
pag. 422. Pococ. observ. vo-1. a,, part, a^ pag, 27. M. !♦ 
comte àe CUoîseul-Gouffiei', voyag.phtor, de la Grcce^ 
.tom. 1 , pag. .100, 

(m) Cîcer. in Ver. act. «, lib. î , ctp; 19, tom. 4> ?• 
i65. Tacît. annal. Jib. 4^ cap. 14. -— (/») Paus*». UJb, 
7, cap. 4, pag. ^3-1. 
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saints Thommage des Samiens (o) ; que les £é\t^ 
ëtoient alors par-tout représentes par des tronds 
d'arbres , ou par des pierres , soit quarrées ; soit 
de forme conique (/J') ; que ces simulacres gros- 
siep 'Subsistent , et so^nt même, encore v^ûërés', 
dans plusieurs temples anciens et nlodernes , et 
desservis par des miniistres aussi ignorans qtfe ces 
Scythes barbares qui adorent un cimeterre.^ i 

Quoique piqué de cette réflexion , je lui repré- 
sentai doucement qtt« les troacs d'arbres et les ^ 
pierres ne furent jamais l'objet immédiat àa cul- j 
te , mais seulement de signes arbitraires , auprès 
desquels se ràssembloit la nation pour adresser 
ses vœux à la divixrtlé.Oela ne sufSt pas , répoa- 
dit-il ,' il faut qu'elle paroisse revêtue d'un corps 
semblable an nôtre , et ârec des traits plus augus- ^ 
tes et plus imposans. Voyez avec quel respect e>û , 
se prosterne devant les statues de Jupiter d'Olym- . , 
pie et de la Minerve d' Athènes. C'est, repris-je, 
quelles sont couvertes d'or et d'ivoire. En faisapt 
les dieux à notre knage , au-lieu d'élever l'esprit- 
du peuple ^ vous n>vez cherché qu'à frapper ses 
jens , et de là vient que sa piété n'augmente qu a, 
proportion de la beauté, de la grandeur et de la 
richesse des objets exposés à sa vénération. Si 



(o) €alliin. apiid EiiseB. pr«p. «rang. lib. 5, çdp. tf 
yag. 99. Clem. Alex, tohort. ad. gent. pag. ^o. 

(p) Tàcit. hist. lib. 3, cap. 3. Pausan. lib. 7, cap. 
•2 , pag- Sjq. Pittiir. anticli, d'Ercol, tom.. 3, tayol. éyjj 
jpag. 427^. Médaille de Faplu>8; ^ 
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TQiM embellissiez- votre Junon, quelque grossier 
qu'en soit le travail , vous verriez les offrandes 
5e multiplier. 

Le prêtre en Convint. Nous lui demandâmes ce 
que signifioient deux paons de bronze places aux^ 
pieds de la statue (ç) ; il nous dit que ces oiseaux 
îe plaisent à Samos , qu on les à consacres.à Ju- 
Bon , qu'on les a représentes sur la monnoie cou- 
rante , et que de cette île ils ont passé (ïans }^ 
Grçce (r). Nous demandâmes à quoi servoit une 
caisse d'où s'ëlevoit un arbustre (^). C'est, rë- 
pondit-il , le même a^nus castus qui servit de ber- 
ceau à Ifi Dëesse. Il a toute sa fraîcheur , ajofe- 
ta-t-il , et cependant il est phis vieux que Tolî- 
Tier d'Athènes , le palmier .de Délos , le chêne de 
Dodone , rplivier sauvage d'Olympie , le platân» 
qîi'Agameranon planta de »^s propres maips à 
t^elphes (^) , et tous ces arbres sacrés que loa 
conserve, depuis tant de siècles, en diffère»* 
temples *. . ^ 

Nous demandâmes ponrquoî la Déesse étort 

*• '■ ■ ■■ l ^ .l....l. I Il I - .i. w i ■ «1^ 

(q) Médailles de Samos. «-« (r) Antîphan. et Meno«I. 

•P- Athen. lib. i^, cap. 20, pag. 655. (s) Médailïb 

^ Gordien au cabinet du roL — * (t), Theophr. hist. 
PÎant. lib. 4, cap. 14. Plin. lib. 16, cap. 44, tom. 2, 
P»g- 4o- Pausan. Hb. 8, cap. a3, pag. 643'. Cîcer. da 
^g- Ub. i , cap. 1 , tom. 3 , pag. 11 5. 

*I1 paroît que tous ces arbres ëtoientdans des caisses. 
JÇ '©-présume d'après celui' de Samos ; sur ia. médaille 
cuee ci-dessus , il est dans une caisse sur les marches du 
^csiibiile. Voyez ia pl^ehe dos mëdaiUe». 
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vêtue d'un Babit de noces. Il répondit: Cestk 
Samoa qu elle e'pousa Jupiter. La preuve en /est 
claire : nous ayons une fête , où nous célébrons 
ranniversaire de leur hymen (zf). On le célèbre 
aussi , dit Stratonîcus , dans la ville de Cnosse ca 
Crète, et les prêtres mont assuré qu'il fut conclu 
sur les bords du fleuve Théron (ar) . Je vous aveitîs 
encore que les prêtresses d*ArgQS veulent ravir S 
votre île l'honneur d'avoir donné le jour à lat 
Déesse ( j) , comme d'aùtrer pays se disputeni 
celui d'avoir été le berceau de Jupiter (2,). Je 
^erois embarrassé si j'atois à chanter sur nra lyrtf 
eu leur naissance , ou leur mariage. Point dq.touf^ 
répondit cet homme -, vous vous conformeriez à 
la tradition du payç ; les poètes ne sont pas si 
scrupuleux. Mais , repris-je, les ministres des «"lu- 
tels devroient l'être davantage. Adopter des opi- 
nions fausses et absurdes, n'est qu'un défaut ce* 
lumières ; en adopter de contradictoires et d'ir> 
conséquentes , c'est un défaut de logique , et aloa 
on ne doit pas reprocher aux Scythes de se pros- 
terner devant un cimeterre. 

Vous me paroissez instruit, répondit le prêtre, 
et je vais vous révéler notre secret. Quand noiu 
parlons de la naissance des dieux , nous enten- 
dons le femps où leur culte fut reçu daas un gavî ', 



^ (u) Varr. ap, Lactawr. do fais, rrlîg. lib. i,.cap. 17, t. î, 

p: 75. (x) Dicd. Sic. lib. 5,p. 339 (y) Strab. Ul>. 

$} P» 4*5---^ (0 PaUsaa. lib. 4, cap, 33,.-p. â^4» 
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^t par leur mariage, repoque\)ù le culte de l'un 
ut associé à celui d'un aulre (a) . E t qu*enteadez- 
rou5 par leur niort, lui dit Stratoaicus ? car j'ai 
ru le toinbeau de Jupiter en Crète (^)..Nou5 
^vons recours à une autre solution , répondit le 
prêtre. jLes dieux se manifestent quelcjuefois aux 
gommes , revêtus de nos traits *, et après avoir passé 
juelque temps avec eux, pour les instruire , ils 
iioparoissent et retournent aux cieux (c). C'est 
en. Crète ; sur-tout , qu'ils avoie'nt autrefois cou- 
tume de descendre; c*est de là qu'ils partolent 
pour parcourir la terre (^) . Nous allions répli- 
quer -, mais il prit le sage parti de se retirer. 

Nous jetâmes ensuite les yeux sur cet amas de 
statues dont le temple est entouré. Nous con- 
templâmes avec admiration trois statues colos- 
sales, de la main du célèbre Myrôn (^), posées 
sur une mêniè base, et représentai nt Jupiter, 
Minerve et Hercule'^. Nous vimes l'Apollon de 
Téléclès et dé Tkeodore ^ deux artistçs quinayant 
puisé les principes de l'art en E;j;vpte, apprirent 
d3 leurs maîtres à s*associer pom exécuter uu 

(a) Heroclot. lib. s, cap. 14^. Mém. de l'acad il^sbell. 
îettr. tom. »8, p. 17 ; toni. 23, lii.îf. p 2a — (b) Cicer. 
<le Hat. deor. lib. 5, cap. 21 , tom, 2, pag 5o4 Ori^en. 

contr. Gels. lib. 3 , tom. 1 , p. 47'» {^) Dio^i- ^'^ • iib. 

i , p> «o.Mém. dcTacad. tom. 36, p. 29*. ...,^ (^f) Diod. 
SicTlîlj. 5, p. 34.4. (e) Strab. lîb. 14, p. 63;. 

* Marc Antoine les nt tran.4p»)rter 'i Rome, et quelque 
temps après Auguste en renvoya deux à Samos", et no 
garxla <iue le Jupiter. Ç Su.*ab. lib. 14, p. éS/. J 
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même ourrage. Le premier demeuroît»a Samos; 
le second à Ephese. Après être Gonyeaus des 

* proportions que devoit avoir ]a figure , l'un se 
chargea de la partie supérieure , «t Tautre de 
l'inférieure. Rapprochées ensuite , elles s'unirent 

. si bien , qu'on les croiroit de la même main(/).H 
faut conrenir néanmoins que la sculpture n'ayant 
pas fait alors d? grands progrès ,-cet Apollon est 
plus recommandable par la justesse des propor- 
tions , que par la beauté des détails. 

Le Samien , qui nous racontoit cette anecdote, | 
ajoHta : Vers la fin de la guerre du Péloponese, j 
Alcibiade croisoit sur nos côtes avec la flotte des 
Athënieiis. Il favorisa le parti du peupl«', qui lui ' 
fit élever celle statue {g)- Quelque temps après, . 
Lysander , qui commandoit la flotte de Lacédé- 
mone, se rendit maitre dé Sainos, et rétablit j 
l'autorité des riches , qui envoyèrent sa statue au ] 
temple d'Olympie (A), Deux généraux Athéniens, 
Gonon et Timothée , revinrent ensuite avec des 
forces supérieures , et voilà les deux statues que 
le peuple leur éleva (/) ; et voici la place que 
nous destinons à celle de Philippe^ quand il s'em- 
parera de notre île. Nous devrions rougir de cette 
lâcheté -, mais elle nous est commune avec les ha- 
bitans des iles voisines , avec la plupart des na- 



(/) DioJ. Sic, lib. i, p. 88. _ (g) Pausan. lib. 6f 

cap. 3 , p. 4éo. (&) Plut, in Lys. tom. i , p. 440. Pau- 

êSM, lib. 6, cap. 3 , p. 459. «.« («j Païuau. ibid. p. i^o. 
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tîons grecques du continent , sans en ^excepter 
me^e les Athéniens, La hame qui a toujours 
subsiste entre les riches et les pauvres , a par-tolit 
détruit le^ressources de Thonneur et de la yertu. Il 
finit par ces mots ; Un peuple qui a , pendant deux 
siècles , épuisé son sang et «es trésors pour se raié- 
nager quelques moniens d'une lib^té plus pesais tfe 
que Tesclayage, est excusable de chercher le 
repos , sur-tout quand le vainqueur a exige que 
de Targent et une statue. 

Les Samiéns sont le peuple le plus riche et le 
plus puissant de tous ceux qui composent la con- 
fédération Ionienne (>t) *, ils ont beaucoup d'es- 
prit, ils sont industrieux et actifs. Aussi leur his- 
toire fournit-elle des traits intéressans pour celle 
des lettres, des arts et du commerce" Parmi les 
Eommes célèbres que i'ile a produits, je citerai 
Créophyle, qui mérita, dit-on, la reconnois- 
sance d'Hamere , en Taccueillant dans sa misère , 
et celle de la postérité , en nous conservant ses 
écrits (/) ; Pythagore, dont le nom sufFiroit pour 
illustrer le plus beau siècle et le plys grand em- 
pire. Après ce dernier , mais dans un rang très- 
inférieur, nous placerons deux de ses contem-r 
porain* , B-hécus et Théodore (jtjl) , sculpteurs ha- 



(A) fniit. îo Periicl. tom. i, p, 167. -^—(/) Strab. lîb^ 
44 j P- 658. Callira. tom. 1 , pag. 188. Plut, in Lycurjg, 
^om. 1 , piig. ^1. Ëustath. in iliacl. lib. ^^ j^a^, 33o, 

l^m) PUt. i^ ïon» tom. i y pag. 533. 
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biles pour leur temps , qui , après ayoir , à ce qu'on 
prétend ^ perfectionne Ja règle j le niveau et d'au- 
tres instrumens utiles («), découvrirent le secret 
de forcer les statues àe fer (o) , et de nouveaux 
moyens pour jeter en fonte celles de cuivre (/?). 

La terre de Samos non seulement a des pro- 
priétés dont la médecine fait usage (^)-, mais elle 
se convertit encore , sous la main de quantité 
d ouvriers , en des vases qu'on recherche de tou- 
tes parts (r). 

Les Samiens s'appliquèrent de très-bonne heure 
à la navigation, et furent autrefois un établisse- 
-nient dans la haute Egypte (5). Il y a trois siècles 
environ, qu'un de leurs^ vaisseaux marchands, 
qui se rendoit en E^vpte , fut poussé , par les vents 
contraires , au-delà des colonnes d'Hercule , dans 
nie de Tiutèsse, située sur les cotes dç Tlbérie, 
et jusqu'alors inconnue aux Grecs. L'or s'y trou- 
Yoit en abondance. Les habitans , qui en igno- 
roient le prix, îe prodiguèrent à ces étrangers/ 
€t ceux-ci, en échange de leurs marchandises, 
rapportèrent chez eux des richesses estimées 60 
talens*, somme alors exorbitante, et qu'on auroit 



(h) PHn. lib. 7, cap. 5^, Tom. t , p. 414. (0) Vaii" 

«an. lib. 3, cap. 12, p. 237. — (p) Id. lib. 8, cap. 14» 
p. 629; lib. it) , cap. 38, p. 8^6. Plin. lib. 3^, cap. 12 ^ 

tom. a, p. 710. (q) Hippocr de nat. miil. tom. 2 | 

p. S79. Plin. lib. 35 , cnp. 16 , tom. a . p. 717." 

(r) Gicer. pro Mur. cap, 36, toixi. 5, p. 33>. Pli». Hb. 
3S, tom. s, p 71 JL. — (is) Herodoi, lib. 3, cap. 26. 

♦ 3a4>ooo lirres. 
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êVL de*la peine à rassembler dans une partie de^ 
de la Grèce. On en préleva le dixième-, il fut 
destine à consacrer au temple de Junon un grand 
cratère de bronze qui subsiste encore. Les bords 
en sont ornes de têtes de grîphons. Il est soutenir 
pap trois statuesr colossales à genoux, fct de la 
proportion de sept , coudées de liauteur *^ C« 
groupe est aussi dé bronze Çf) . 

Samos ne cessa depuis d'augmenter et d'exer-- 
eer sa marine. Des flottes redoutables sortirent 
souvent . de ses ports , et maintinrent pendant 
quelque temps sa liberté contre les efforts des- 
Perses et des puissances de la Grèce , jaÎQux da 
la réunir à leur domaine (») ; mais on vit plur 
d'une fois des divisions s'élever dans son sein, et 
se terminer, après de longues secousses, par l'é- 
tablissement de la tyraflnie. G'est ce qjiii arriva 
du temps de Polycrate^ - 

Il reçut de la nature de grands talisrts , et d& 
son père Eacès ,de grandes richesses. Ce dernier 
aVt)it usurpé le pouvoir souverain, et son fds ré-- 
solut de s*en revêtir à son tour (;r). Il commuai- 
qua ses vues à ses deux.freres , qui crurent entrai? 
dans la conspiration comme ses associés-, et n*eiï 
furent que les instruraens. Le jour où l'on célèbre 
la fête de J^non, leurs partisans s-'étant placés^^ 

■ I I I «IP I ■■■ J M ■ ■■ I an 

* EïiTÎrôB-io piedsT 

(îf) Hrrotlot. lîb. 4., cap. i52. _. (m) Strâb. Tib. r^^^ 
W^S' ^^7' ^^"^* apoplitïi. Lacon. tom. 9; pag. 232. 
(?) Hrrodut. lib.^S^cap^. ^5^ 

Tomt-VIIi, £S> 
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aux postes assignes ^ les uns fondirent sur tes Sk* 
miens assemblés autour du temple de la Déesse, 
«t en massacrèrent un grand nombre ; les autres 
s'emparèrent de la citadelle , et s'y maintinrent 
à la fayeur de quelques troupes enToyees par 
Lygdamis, tyran de Naxos (y}, L'ile fut divisée 
entre les troiâ frères , et bientôt après tomba sans 
réserve entre les mains ae Porycrate, qui con- 
damna l'un d'enx à la mort , et l'autre à l'exil (z) • 
Employer, pour retenir le peuple dans la soumi> 
sion , tantôt la voie des fêtes et des spectacles (a)^ 
tantôt celle de la violence et de la cruauté (è); 
le distraire du sentiment de se5 maux, en le con- 
duisant à des conquêtes brillantes ; de celui dé 
s€^ fôrcesr, en rassujettîssant à des travaux péni- 
bles (c) * \ s'emparer des revends de l'état (û?.), 
«{uelquefoh des possessions des particuliers -, s'en- 
tourer de satellites et d'un corps de troupes ëtraiv- 
geres (e); se renfermer au besoin dans une forte 
aitadeile V savoir tromper le^ bommes ^et s^ jouer 
* ' > ■ ' ■ " " ' - - - ' _ ••* 

(y) Polysen. strateg. lîh. i, cap. aS'. — (?) Herodôt. 

lîb. 3, cap.' S9. (à) Atken. lib, 1», cap. 10, p. 5411. 

— ^ (b) piôd. Sic- lib. 1, p. .85. ,m^ (c) Aristot. de rep. 
11b. 5, cap..i>, tOHiu aT, p. 407. 

* Arîstote dît que dans les g(Mi>'ememejis despotique* 
on fair travailler le peuple à des ouvrages publics ,pottr 
le teuîr datia la -d(^pendanC4s Entre au hes exemple», il 
cite celui de Polycrate, et celui^dcs rois d'Egypte qui 
firent construire les pyramides,. ( De rep. lib, 5 , cap. »i, 
tQnj..2, pag. 4^7- ) • 

^à) li^'ïpdpt, 1. 3; cap, 144-,,,^ (f) Id. ibid. cap. 39, 8cc. 
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ie$ sermcns les plus sacrés (/) : tels furc»t le«^ 
principes 'qui dirigèrent Poljcjate après soft élé-- 
Tation. On poun'oit intituler l'histoire de son re-r 
gnc: Vart de gouT^rner, à Tusage des tyrans^. 

Ses richesse* le mirent en état d'armer cent gît-- 
leres, qui lui assurèrent rempire de là mei^, et 
lui soumirent plusieurs îles Yoiâiae» , et quelques* 
tilles du continent (^). Ses généraux avoient ua^ 
ordre secret de lui apportet les dépouilles , notii 
seulement de :ses ennemis ^ maïs encore de ses' 
amis , qui ensuite l«s demandoient et les rece-^ 
voient ie ses mains ^ commevun gage de^a ten^ ' 
dresse ou de sa générofiité (A). 

Pendant la paix , les habitans de File , les prî^ 
sonniers- de guerre, ensemble ou séparément,:* 
ajoHtoient de nouveaux ouvrages aux fortiûca-- 
tiOHs de la capitale, çreusoient^esfos^^s-antotir* 
de ses mutaîHes , élevoient dans son intérieur oes^ 
monumensqui décorent Samos , et qu exécutèrent? 
des artistes que Polycrate avoit, à grand* frais^^ 
attirés dans ses états (/}. 

Egalement attentif à favoriser les îètti-es , ilî 
réunit auprès de sa personne ceux qui les culti-^ 
voient, et dans sa bibliothèque les plus beHes*^ 
Broductio^ns^e l'esprit humain (^),. On vit alorsp 



l\h. 3 y e^p', 3^ et laa , &c\ — — (A) ilerodot lîb. Si , cap,- 
39: Polyaeir. sti'atcg, lib. 1, c«p. a3. .-.^, (i) Athen, lil^* 
i%'>;cap.. I0j.p.»g. S4<>^*— ^i:).Idr. Ub. x, pag. S. 
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un contraste frappant entre la pliilosoplire et lâ 
f oësie; -Pendant que Pythagore , incapable de 
s^outenir l'aspect d'un despote barbare., fuyoitloin 
de sa patrie opprimëe (/), Anacreon amenoità 
Samos les grâces et lesplaisirs.il obtint sans peine 
Tamitié de Polycrate (ot), et le célébra sur sa 
lyre (//), avec la même ardeur que s 11 eût chanté 
le plu:, vertueux des princes. 

Polycrate , voulant multiplier dans ses états les 
plus, belles espèces d'animaux domestiques , iit 
venir des chiens d'ppire et de Laçddémone,de5 
cochons de Sicile, des dievres de Scyros et de 
Naxos , des brebis de Milet et d'Atbenes (o); mais 
cls)muîe il ne faisoit k bieti que par osteiitation, 
il içtroduisoit en même temps parmi ses sujets le 
luxe et les vices des Asiatiques. 11 savoit qu'à 
Sardes, capitale de la Lydie, des femmes distin- 
guées par leur beauté, et rassemblées dans un 
même lieu, étoient destinées à raffiner sur les 
délices de la table, et sur les différens genres de 
•volupté (/?.)•, S^anos vit former dans ses murs un 
pareil établissement, et les Jleurs de cette ville 
furent aussi fameuses que celles des Lydiens.Car 
c'est de ce nom qu'on appelloit ces sociétés où la 



(/) } nstcx. ap. Porjîhyr. «le vit. Pytîiag. p. .i3. Jam- 
llic. Je ^it. pYtUag. cap. a, ]^ag. è ; cap. i8, pag. y^- 

. (m) Heroikt. Ub. 3, c«p. lai. ABIian. var. hiit. lib. 

9, cop. 4; lil>. ^2, cap. iB' (n) Strab. lib. 14» P^g- 

éSo. — (0) Cloit. et Alex. ap. Athen. Hb. 12, cap. i8> 
pag. b^o. , — (p) AlhtiH Ub. 12, cap. la, pag. 545. 
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Jeunesse de Tun et Je l'autre sexe, donnant et 
recevant des leçons d'intempérance , passoit les^ 
jours et les nuits dans les fêtes et dans la débiiu- 
che (q) , La corruption s'étendit parmi les autres.^ 
citoyens , et devint iîineste à leurs descendansV 
On dit aussi que les découvertes des Samiennes 
passèrent insensiblement chez les autres Grecs y 
€t portèrent par -tout atteinte à la pureté de» 
mœurs (r). 

Cependant plusieurs habitans de Tile ayant mur- 
mur© contre ces dangereuses innovations , Poly- 
crate les fit embarqua sur une flotte qui devoit 
se joindre aux troupes que Gambyse,roi de Per- 
se, menoit en Egypte, Il s*étoit flatté qu'ils pé— 
liiroient dans le combat , ou que du moins Çam— 
byse les retiendroit pour toujours dans son armées. 
Instruits de ses desseins, ils résolurent de le pré- 
T-enir, et de délivre^- leur patrie d'une serv^itu3«< 
honteuse. Au-lieu de se rendre en Egypte, ils- 
retournèrent à Samos, et- furent repoussés -, quel- 
que temps après ils reparurent avec des troupes 
de Lacédémone et de Gorynthe , et cette tenta- 
tive ne réussit pas mieux que îa première (*). 

Poïycrate scmbloit n'avoir plus de vœux à for- 
mer i toutes les années de son règne, et presque- 



(q) Erasra. ailag. îh fîor. S^nm. chil. a, c<^nt. 9, p. 5S3i.^ 
•-«. (r) Diiris, Asius et Herncl. ap. Atlieh. Ub. ii, cap». 
4, p. 52.5. Chîarch. ap. «^unid. lîb. la , cap. 10^ p. 6^^ 
^asâu^t. ibid»....^ (s) Hcrodot. Ub. 3 ^ cap. 44.J &c«. 
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toutes ses entreprises avoient éti riaarquées per 
des euccès {t). Ses peuples s'accoutum oient ait 
joug; ils secroyoient heureux de ses yictoires, 
de son faste ,. et des si^arbes édiûces élevés par 
ses soins à leurs dépens ; tant d'images de gran^ 
deur les attachant à leur souverain , leur faisoient 
oublier le meurtre de son frère, le >îce de son 
Tusurpation,, ses criiautés et ses parjures. Lui-- 
même ne se souy enoit plus des sages avis d'Amar- 
sis, roi d'Egypte, avec qui des liaisons d'hospi- 
talité l'avoient uni pendant quelque temps, u Vos 
u prospérités^ m'épouvantent , mandoit^l un jour 
it à Polycrate. Je souhaite à ceux qui m'intéres*- 
u sent,, un mélange de biens et de maux, ear une 
a divinité jalouse ne souHre pas qu'un mortel 
K jouisse d'une félicité inaltérable'.Tàchezdevoas 
tt ménager des peiaes et- des revers pourries op- 
K poser aux faveurs opiniâtres de la fortune }>. 
Polycrate-, alarmé de ces réflexions , résolut d'af- 
fermir son bonheur par un sacrifice qui lui coûr- 
teroit quelques momens de chagriji^ Il portoit à 
son doigt une émeraude, montée en or, sm* la* 
quelle T.héodore,dont j'ai déjà parlé,, av-oit re- 
présenté je ne sais quel sujet *, ouvrage d autant 
plus précieux , que l'art de graver les pierres étoit 
encore dans sori enfance parmi les Grecs.* Il s'em*- 
Barqua sur une galère,. s'éloigna des côtes, jetffî 
<i '■ '■' ■ I. . 1 1 I ■ I II II ■ I II I — i— — ^^ 

(t) Val.' Max. \ïb. 5, cap. 9, extévn: n**. $f. 

* V^yez la note suJa fia du loluLm^*- 
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ïanneau dans la iper, et quelques jours après,, 
le reçut de la mam d'un de-ses officiers qui Ta^ 
yoit trouvé dans le sein d'un, poisson. Il se hâta 
d'en instruire Amasis., qui dès cet instant, ro ni-- 
jit tout commerjce avec lui (») . - 

Les caaintes d'Amasis furent eçBn réalisées^ 
Pendant que'Polycrate niéditoit la conquête do ' 
rionieetdesilesdelamerEgée, k Satrape d'Une 
provittce voisine de ses états , etsoujiiise auroi,-d#- 
Perse , parvint à l'attirer dans son gouvernemeiit», 
et après l'avoir fait expirer dans des tourment 
horrible (^) , ordonna d'attacher son corps à ajn« 
croix élevfie sur le mont. Mycal», en Ikce. d# 
Samos*.. 

Aiprès sa mort, lès Kabitans dé Tile éprouvè- 
rent successivement toutes les espèces de tyran^ 
nies ^ celle.d'un seul , Cf lie des riches , celle du peu- - 
pie, celle des Perses, celle des puissances de la 
Grèce. Les guerres de Lacédémone et d'Athènes- 
faisoient^our-à-tour prévaloir chez eux l'oligaB* , 
chie et la démocratie (y). Chaque révolution 
assouvissoit là vengçance d'un parti , et préparoit. 



(u) Herodot. lib. 3, cap, 40, &c. Strab.lib. i^, pagî- 
657. Plin. lib. 33, cap. i, toni. 2, p. éo5 ; Hb. 87, caç. . 

1, p. 764. Pansa», lib. 8, cap. i^y p. éaç- (') He— > 

rodor! lib. 3, cap. ia5. Strab. lib. 14, p. i38. Cicer. d#-^ 
fin. lib. S'y cap. 3o , tom. a., pag. 2Î0. Val. Max. lib. ô,, 
«flp. 9, extera. n**. 5. 

* Pjolycrftte mourut vers Tan 5^2 ayant J. C*- 

^ TJiucyd. lib. 8 , .ca£. ^3 . . 
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la vengeance de l'autre. Ils montrèrent la pTuî 
grande valeur da'ns ce fameux siège qu'ils soutin- 
rent pendant neuf mois contre les forces d'Athè- 
nes , réunies sôus Péri clés,. Leur résistance fut 
©piniàtre , leurs pertes presque irréparables ; ilî 
consentirent à démolir leurs murailles , à lirrer 
leur^ vaisseaux ^ a donner des otages , à rembour- 
ser les if^ais de la guerre (s). X.es assiégeans et 
les assiégés signalèrent également leur cruauté 
sur les prisonniers qui tombpient entre leurs mains» 
lies Samiens leur imprimoient sur le front une 
ehôuette, les Athéniens une proue de navire (a)*. 
Ils re relevèrent ensuite y et retombèrent entro 
les; mains des Laeédémoniens , qui bannirent les 
partisans de la démocratie (â). Enfiii , les Athé- 
niens , maîtres de l'île; la divisèrent, il y a quel- 
ques années , en 2COO portions distribuées par 1» 
sort à autant de colons chargés de le^ cultiver (c) .. 
Néoclès étoit du nombre ; il y vint avec Chéres- 
ti'ate sa femme (c?). Quoiqu'ils n'eussent qu'une 
fortune médiocre , ils nous obligèrent d'accepter 
un logement chez eux. Leurs attentions , «t celU» 



(l) Thucyd. lib. i , cap. ri7. Diod. Sî«. lîb. i«, pa§i 
89. ---« (a) Plut, in Peiicl. tom. 1 , pag. 166. 

* Les moTiMoies des Athéniens représcntoient ordinai»- 
rem'ent une chouette^. celles deâ Samiens^ luie proue d» 
navire. ^ 

(h) Plîir. TnrLyy. tom. r, pag, jf^ov (r) Strab. ÎJb. 

a>4, pag. 638. Diodî Sic. Hb. 18, P'^g- ^9^- Corsiit. fast. 
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des tabitans , prolongèrent nôtre séjour à Samos. 
Tantôt nous passions le bras de mer qui sépare 
Tile de Ja* côte de l'Asie , et nous prenions le plai- 
sir de la chasse sur le mont Mjcale (c) ; tantôt 
nous goûtions celui de la pêche au pied de cette 
ïiiontagae, vers l'endroit où les Grecs reinporte- 
rent sur la flotte et sur l'armée de -Xerxes cett» 
fameuse victoire qui acheva d'assurer le repos de 
la Grèce *. Nous avions soin pendant la nuit d'al- 
lumer des torches , et de multiplier les feux (y). 
A cette clarté reproduite dans les flots, les pois- 
sons s'approchoient des bateaux , se prenoîent à 
nos pièges , on cédoient à nos armes. Cependant 
Stratonicus chant oit la bataille de Mycale , et 
s accompagnoit de la crthare -, mais il étoit sans 
cesse interrompu : nos bateliers vouloieut abso- 
lument nous raconter les détails de cette actioit^ . 
Ils parloient tous à la fois , et quoiqu'il fut im- 
possible, au milieu des ténèbres, de discernmr 
les objets , ils nous les montroîent , et dirigeoient 
nos mains et nos regards vers différens points de 
l'horizon. Ici étoit la flotte des Grecs , là celle des 
Perses. Les premiers venoient d^ Scimos*, ils s'ap- 
prochent, et voilà que les galères des Phéniciens 
prennent la fuite , que celles des Perses se sauvent 
sous ce promontoire, vers ca temple de Cérès 

(é) Strah. lib. 14, pag. 636. 

* L'an 479 avant J. C. 

(/) Plat. Scph, tom. 1, pa^. aao. 

'lomcVIIL P 
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que vous voyez là devant nous (^), Les <5rec^ 
descendent sur le rivage 'ils sont bien étonnés 
dy trouver Tarmée innonibrable des Perses et 
de leurs «lliçs. Un nommé Tîgrane les comman- 
> doit çJt) ', il désarma ua corps de Samiens qu il 
avoit avec lui (/') -, il en avoit peur. Les Athë- 
jiiens attaquèrent de ce côté-ci -, les Lacédémo- 
, niens de ce côté-là Qk) : le camp^fut pris. La, plu- 
part des barbares s'enfuirent. On brûla leurs vais- 
peaux -j./iO^oQo soldats furent égorgés , et Tigrane 
tout comme un autre (/) . Les Samiens avoîent en- 
gagé les Grecs^à poursuivre la flotte des Perses («i) : 
les Samiens pendant le combat ayant retrouvé des 
armes, tombèrent sur les Perses (/2)/C*est aux 
Samiens que les^ Grecs durent la plus belle victoire 
qu'ils aient remportée sur les Perses. En faisant 
ces récits , nos bateliers sautoient, jetoidnt leurs 
bonnets en l'air , et poussoient>^des cris de joie. 

La pêche se diversifie de plusieurs manières. 
Les uns prennent les poissohs à la^ lijjn® : c'est 
ainsi qu'on appelle un grand roseau ou bâton, 
d'où pend une ficelle de ,crin terminée par ua 
crochet de fer auquel on attache l'appât (o). 
D'autres les percent adroitement aveo des dards 



(g) Herodot. Ub, 9, cap. Ç7. — ^(A) h\, ibid. cap, <)6. 
Diod. 'Sic. lib. 11, p. 27.,—-. (i) Jlcrodot. lib. 9, cHr>. 90. 

_. (k) U. ibid. cap. iob. ..^ (/) IiJ. ibid (^0 Id. 

ibid. cîip. 90. Oiod. Sic. lib. 11 p. a8. -,.^{n) Hcwjdot. 
lib. t), pai;. .io3. ..,-. (o) ^[ct. s.jJi. toin, 1, pag. a^O» 
TUeocrit/idyll. »i, y, n. Poli. lib. 1, ca^.*. 9, §. ^^> 
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A deux ou tit>is pointes , nommes harpons ou tri- 
dents : d autres enfin les enveloppent dans diiFo- 
rentes espèces de fi.Iets (jp), dont quelques-uns 
eont garnis de morceaux de plomb qui les attirent 
dans là mer, et de morceaux de liège qui le^ 
tiennent suspendus à sa surface (^). 

La pêcliie du thon nous inspira un vif intéi'èt. 
On. avoit tendu le long du rivage un filet très- 
îong, et très -ample. Nous nous rendîmes sur les 
lieux à la pointe du jour. Il régnoit un calm5 
profond dans toute îa nature. Un des pécheurs, 
étendu Sur un rocher voisin (r), tenoit les yeux 
fixés sur les flots presque transparens. Il apperçut 
une tribu de thons suivre tranquillenjent les si- 
nuosités de la côte , et s'engager dans le filet par 
une ouverture mënagëe à cet effet. Aussi-tôt ses 
compagnons /avertis , se divisèrent en deux ban- 
des , et pendant que les uns tiroient le filet , les 
autres battoient l'eau à coups de rames , pour 
empêcher les prisonniers de s'échapper. Ils étoieat 
en assez grand nombre , et plusieurs d'une gros- 
seur énorme; un entre autres pesoit environ i5 
talens (s) *, 

Au retour d'un petit voyage que nous aviont 
- I , . I ., j. I - - - , I I ii.i ..■■■■Il III » ■■■ ■ 

(p) Plat. soph. toro. i, p. a^o. Oppian, de piscat. Hb. 

S, V. 72 (q) Piml. Pytlî. a , v. 146 (r) Ajri&toph. 

in equit. r. 3i3. Sckob ilnd (s) Arcliestr. ap. Atlien. 

lib. 7, p. 3oi. Aristof. Inst. aMim. HIk 8, cap. 3o,~toia. 
1, p. 921. FUn. lib. 9, \ora. 1 , p. ôo5, 

* Poids, environ yyx livres. 

• Pa 
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fait sur la côte de l'Asie , nous trouyâmes Néo- 
clès occupé des préparatifs d une fête. Chëres- 
trate -sa ferome étoit accouchée quelques jours 
auparavant : il venoit de donner un nom à soa 
fils -, c'étoit celui d'Epicure *. En ces occasions les 
Grecs sont dans Fusage d'inviter leurs amis à sou- 
per. L'assemblée fut nombreuse et choisie. J'ëtois 
a l'un des bouts de la table , entre un Athénien 
qui parloit beaucoup , et un, citoyen de Samos 
qui ne disoit rien^ 

Parmi les autres convives, la conversation fut 
trèst-bruyaute '•, dans notre coin , d'abord vague et 
jsan3 objet, ensuite plus soutenue et plus sérieuse. 
On parla j je ne sais à quel progos , du monde^ 
de Id société. Aprè« quelques lieux communs , oa 
interrogea le Samien qui répondit : Je me con- 
tenterai de vous rapporter le sentiment de Py- 
thagorc ; il eomparoit la scène du monde à c«lle 
de6 jeux olympiques , où les uns vont pour coni'- 
battre, les autres pour commercer, et d'autres 
simplement pour voir (/). Ainsi les ambitieux et 
Jes conquérans sont nos lutteurs ; la plupart des 
homïpçs ^changent leurs temps et leurs travaux 



* C*eït le célèbre Epicure , né sous l'archonte- SosU 
jgcne ( Diojg. Lacit. lili.- lo, S, i4 ) ; la 3e' aunée th. la 
jo^e. olympiade», le 7 de gamôHon, c'esti-à-llire le 11 
janvier de Vaji S.ji àvat^t J, C. Mcuandre naquit dans 
ta même annôe. -• 

(t) Ciicer. tu&cul. lib. 5, can. 3, tora. a, p. 362. I^iog. ^ 
l^cfU ijb. S, }. S. JajmW. vit. P7th, caj), 13, p. -44. 
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contre ks biens de la fortune ; les sages , tran-» 
quilles spectateurs , examinent tout et se taisent^ 
' A ces mots , fe le considérai avec plus d'atten-' 
tion. Il avoit Fair serein et le maintien grare. Il 
étoit vêtu d'une robe dont la blancheut é^^aloit 
la propreté (zi). Je lui offris snccessiVenrent du 
tin, du poisson, cTun morceau de bœuf (:r) d'unf 
plat de fèves. H refusa tout : il* neburoit que d«f 
Teau, et ne mangeoit que des herbes. L'ÂtÉréniei» 
me dit a l'oreille : C'est un rfgide PytHagoricien J 
et tout-à-coup élevant la Toix : Nous avony toït^ 
dit-il , de manger de -ces poissons • car dans rori-' 
gine nous habitions comme eux lè sein des mers y 
oui, nos premiers pères ont été poissons ron ne» 
sauroit deuter-, le philosophe Awixiraan-dre Vat 
dit ( j). Le dogme de la métempsycose mè.d'onnar 
des scrupules sur Tusage de la viunde. JEnjnan-' 
géant de ce bœuf, je suis peut-être antropopHage,- 
Quant aux fêyes , c*est k sabitance qui participer 
le plus de la matière amiîieé , uOnc nos âuiés sCîlf 
des parcelles (c) . Prenez les fleurs de cette planta* 
quand eljes commencent à noircir, mettez- le* 
dans un vase que vous enfouirez dans la terre J 
quatre-vingt-dix jours après, ôtçz le couvercle^ 
et vous trouverez au fond du vase une tête d'en^ 
fant (a) : Pythagore en fit TexpérienGe.- 



(u) Àristot. ap. Diog. Laeri. lib. 8, f. 19. — (x) Àrfs*- 
tox. ap. epmd. Jil>. 8 , S, ao. — (y) Plut, sympos. lîb> 

8, quœst, 8, tom. a, p. jZo (?) Diog. Jf^acrt, Ub.-8^>. 

^ H' mmâ (a) Porph, vit. Pythag. p. 44, 
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Il partît alors des éclats de rire aux dépeiîs 
de uioxi voisin , qui centifSuoità garder le silence* 
0*n vous serre de près , lui dis-je : Je le vois bieil ,, 
me dit -il, mais je ne répondrai point ; }*aurois 
tort d'avoir raison dans ce moment-ci : repousser 
sérieusement les ridicules , est un ridicule de plus* 
Mais je ne cours aucun risque avec vous. Instruit 
par Néoclès des motifs qui vous ont fait entre- 
prendre de si longs voyages, je sais que vous ai- 
n:ez la vérité, et je ne refuserai pas de vous la 
diie. J'acceptai ses offres, et nous eûmes j^ aprè» 
le sonpej^ lentreti^û suivmit 



JFin du Chapitre soix'anie- quatorzième^ 
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CHAPITRE tXXV. * 

Entretien sur P institut de Pythagofe^ 

JLe Samien.y ovs ne croyeipâs sans doute qud 
Pytliagore ait ayancé !es^absurdités qu on lui at- 
tribue ? ' 

Andcharsîs. J*en etoïs surpris en effel^ D'un 
côte je Yoyois cet homme extraordinaire enrichii' 
sa nation des lumières des antres peuples ; îaire 
eii géométrie des découvertes qui n'appartiennent 
qu'au génie ^ et 'fonder cette école qui a produit 
tant de grands hommes . D un autre côté , je voyois 
ses disciples souvent Joués sur le théâtre , s'asser* 
vir ayeè opiniâtreté à^des pratiques minutieuses, 
et les justifier par des raisons puériles , ou des 
allégories forcées. Je lus vos auteurs , j'interro- 
geai des Pythagoriciens : je n entendis qu'un lan-» 
gag^ énygmatiqne et ïîiystérieux. Je consultaî 
d'autres philosophes ^ et Pythagore ne me parut 
qu'un chef d'enthousiastes , qui prescrit des dog-* 
mes incompréhensibles , et des observances \sa^ 
praticables. .- ^ 

he Samien, Le portrait n^est pas flatté, 
Anacharsis, Ecoutez jusqu'au bout le r^cit é0 
mes préventions. Etant à Memphis , je reconnue 
la^source où votie fondateur ayoit puisé les l©î^ 
rigoureuses qu'il vous a laissées ; ell'^s sont le^ 
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mêmes que celles des prêtres égyptiens i[a3 • ^y* 
thagore les adopta sans âapperceveir (^) que le 
régime diëtëtique doit varier suivant la différence 
des climats et des religions. Citons un exemple : 
Ces prêtres ont_telleroent les Fèves en horreur, 
qu*©n n'en senie point dans touta ]*Eg}rple •, et si 
par hasard il en survient quelque plante , ils ea 
détournent les yeux comme de quelque chose 
d'impur (c) . Si^e. légume e&t nuisible en Egypte, 
]( s prêtres ont dû le proscrire v mais Pythagore 
ne devoît pas les imiter : il le.de voitencore moins , 
si la défense étoit fondée sur quelque vaine su- < 
perstitjon. Cependant il vous Ta transmise, et ja- 
mais elle n'occasionna, dans ïes lieux de son ori- 
gine, une scène aussi ciUelle que celle qui s'est 
passée de nos jours. 

Denys, roi dcSyracuse^^vouloit pénétrer vo» 
mystères. Les Pythagoriciens ^.persécutés dans ses 
états, se cachoient avec soin. Il ordonna qu'on lui 
en amenât d'ItaJie. Un détachejnent de soldats en 
apperçut dix qui alloient tranquillement de Ta-_ 
rente à Métaponte. Tj leur donna la cHasse comme 
à dés bêtes fauves. Ils prirent la fuite ; niais-à l'as- 
pect d'un champ de fèves qu'ils trouvèrent sur 
leur passage, ils s'arrêtèrent , se mirent en état 
de défense , et se laissèrent égorger plutôt que de 



(fl) Cliseretti. ap. Forph. de ahstin. lîb. 4> pag» 3o8» 
.«.^ (b) Hechcrcli. pliilosop]i. sur les.Egyptiens, tom. i^ 
pag. io3. ,«p^ (c) Herodot. iib. a, cap. Zj-, 
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somller leur ame par 1 attouchement dfe ce légu- 
me o'dieux (</). Quelques niomens aprè?; l'officier 
qui commandoit le détachement en surprit deux 
qui n'avoient pas pu suivre les autres. C'étoient 
Myllias de Crotone , et son épouse Timycha , née 
à Lacédémone , et fort avancée dans sa grossesse. 
Ils furent erameaés à Syracuse. Denys vouloit 
savoir pourquoi leurs compagnons avoient mieux 
aimé perdre la vie , que de traverser ce champ 
de fèves : mais ni ses promesses , ni ses menaces 
ne purent les engager à s'expliquer-, et Timycha 
se coupa sa langue avec les dents , de peujf de 
succomber aux tourraens qu'on ofFroit à sa vue. 
Voilà pourtant ce qu^operent les préjugés du fa- 
natisme y et les loix insensées qui le» favorisent. 

Le Samien, Je plains le sort de ces infortunés. 
Leur zèle peu éclairé étoit sans doute aigri par 
les rigueurs qu« depuis quelquç temps on exer-* 
çoit contre eux. Ils jugèrent de l'importance dir 
kurs opinions /par ctlle qu'on raettoit à les leur 
ôter. . ' 

Anacharsis. Et pensez -vous qu'ils auroient pu 
sans crime violer le précepte de Pythagore ? 

Le Samiert. Pythagore n'a rien ou presque rien 
écrit (e) . Les ouvrages qu'on lui attribue , sont 



{d) Hippob. et fTeant ap. JamW. rit. Pythag. cap. 3i, 
pag. i58. «— (e) Plut, de fort. Alex. tom. a, pag. 3a8. 
Porph. vit. Pytli. p. 5i. Lucîan. pro laps^ S» ^, tom. 1, 
}ag. 7 3^. Diog. Laert. lib. &; fr. 6*. 
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tous, oti presque tous de ses disciples C/^- Ce 
sont eux qui ont chargé sa règle de plusieurs nou- 
Telles plî^tiquen. Vous entendez dire , et Ton dira 
encore plus dans la suite , que Pythagore'^atta- 
choit un me'rite infini irabstinence des fêres (^). 
Il est certain néanmoins qu il faisoitun très-grand 
usage de ee légume-dans ses repas. C'est ce que 
dans ma jeunesse j'appris de Xénophile, et de 
plusieurs Yieillards, presque contemporains dô 
Pjthagore Çà), 

Anacharsis. Et pout(Juoi tous les firt-on défen- 
dues depuis ? 

Le Samîen, Fythagoré les permettoit y parce 
qi^' il les croyoit salutaires -, ses dfsciples les cou- 
damaerent, parce qm elles produisent des flatuo- 
sites et d autres effet» nuisibles à la santé (0- 
Lenr avis ^ conforme à celui des plus grands mé- 
decins , a prévalu (^')» 

~ Anacharsis, Cette défense n'est donc, suivant 
TOUS , qu un règlement «iyil , qu'un simple con- 
seil. J'en ai pourtant ouï parler à. d'autres Pytha- 
goriciens^ comme. d'une loi Sacrée, et qui tient ^ 

m I .j <^< » .'« ^iip i^ i ■ ■w II I'» ■■■w» ■■■■■. ■ -.. . - 

C/) Diog. Laprt. in.>. 3, s. 7 (^) U. îbid. *. 24- 

Jaswbï. vit. 'Pythag. cap. 2|, p. 92. Pcrpîi. vit. Pythug. 
p. 44^ liucian. vhais auct. §. 6, tora. i, p. 545. Id. ver. 
liisr. lib. 2j S. 24, tom. a,- pa^^. laa. Plin. lib. 18, cap. 
12, toiii. 2, p. i'i5.~-l {h) Aristox. ap. Aiil. Gell. lib^ \y. 

cap. il. (i) Clem. Alex, sti-ora. lib. 3, pa^. 62 1* 

Anonym. ap. Puot. pag, i3ï6. Ciccr. ^le divioat. lib. 1 , 

cap. 3o , tom. 3 , pag. 26 (A) liippocr. 4e diœt. liji* 

%y %. y^y, tom.. I, pag. aid. 
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soft Ru% mystères de la nature et de la religion, 
soit aux principes d'une sage politique (/)^ 

JLe Samie/r, Chez nous, ainsi quç chez presque 
toutes les sociétés religieuses , les loix civiles sont 
des loix sacrées. Le caractère de sainteté qu'on 
leur imprime , facilite leur exécution. Il faut ru- 
i ser ayec la négligence des homm^ , ainsi qu'avec 
leurs passions: Les rëglemetis relatifs à T^ibsti-» 
nencë , sont violés tous les jours , quand ils n Ont 
que le mérite d'entretenir la santé. Tel qui pour 
la conserver, ne sacrifieroit.pas un plaisir, ex- 
poseroît mille fois sa vie, pour maintenir des rite* 
qu il respecte sans en cohnoître l'objet. 

Anacharsis. Ainsi donc ces ablutions , ces pri- 
vations et c€S jeûnes que les prêtres Egyptiens 
observent si sftupuleuseiïient , et qu'on recom- 
mande si fort dans les mystères delà Grèce, né- 
toient dans Forigine que des ordonnances de 
n]édecine , et-des leçons de sobriété ? 

La Samien» Je la pense ; et ea eSot p^rsoBndi 
nignore que les prêtres d'Egypte , en cultivant la 
plus salutaire des médecines , celle qui s'attache 
plus à prévenir les maux qu'à, le^ guérir, sont 
parvenus de tous temps à se procurer une vie 
longue et paisible («i). Pythagore Tapprità leur 



(7) Arîstot. apiid Diog. Laert. lîb. 8, S- 34- JaniLK 
■«it. Pyrhag. cap. 24 > pag. 92. Porphyr, vit. Pythag* 

pag, 43. (m) Isocr. in-Busir. toai» a^ pag. léïL 

Diog^. Laert.. Ub. i, 4. 7* 
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école , la transmit à ses disciples '(«)> et ?ut plac^' 
à juste titre parmi les plus hjibiles médecins d^ 
la Grèce (o). Comme il vouloit porter les âmes 
à la perfection , il falloit les détacfeer de cette 
enveloppe mortelle qui les tient enchaînées , et 
qui leur communique ses souillures. Il bannit en 
conséquence les aliijaens et les boissons qui, en 
excitant du trouble dans le corps , obscurcissent 
et appesantissent l'esprit (/rj. 

Anachanis* Il pensoît donc que' Tusage d» 
Yin, de la viaiide et du poisson, produisoit ces 
funestes efFets ? car iivous Ta sévèrement inter- 

dit(y). ■ - 

LeSamitn. C'est une erreur. Il conda'mnoitrex- 
cis du vin (/•) ; il conseilleit de s'ien abstenir (5*), 
et permettoit à ses disciples d*en boire à souper, 
mais en petite quantité (^). On leur seryoitquel- 
qnefois une portion des animaux offerts en sacri- 
fice,, excepté du bœuf «t du bélier (»). Lui-mê- 
me ne refusoit pas d^en goûter ^^), quofqu H se 
contentât pour 1 ordinaire d'un peu de miel et de 

(n) Jiimbl. TÎt. Pythag. cap*. «9 , pag. i59 ; cap. 3^, 

pag. 196 ; cap. 35, f)ag. 212. (o) Corn. Cels. de rfr 

iiiedic. _Ub. 1, pra8f. (;;) Jambl. cap. 16 , pag, 55. 

{q) Athen. li!3. 7, cap. 16^, p. 3o8. Jam1)l. cap. 3o, 

p. i56. Diog. Laert. lib. 8, §. i3. (r) Dk)g. Laert. 

lih. 8, %. 9. {s) Clem. Alex. pœd. lib. ^, pag. 'r^o. 

...^ {t) Jambl. cap. %\ , p. 83. ^^^ («) Id. ibid. Aristox. 
ap. Diog. Laert. lib. 8, %. 20. ,.-. {x) Porpli. vit, Pytii. 
pag. 37. Aristox. ap. Athen. lib. 10, pag. 41S j «t apud 
Aui. G&ll. lib. 4; caj^. 11. Alex, apud Aul; Géll. ibid. 
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•quelques légumes Çy). l\ dëfendoit certains pois- 
sons pour des raisons inutiles à rapporter (z). 
D'ailleurs il prjéfëroit le rëgim« végétai à tous le« 
autres ; et la défense absolue de |la yiande n« 
concernoit que ceux de ses disciples qui aspiroient 
à «lie plus grande perfection (a). 

AnachoTsis* Mais la permission qn il laisse aux 
autres , comment la concilier avec son système sur 
la transjaiicraiîon des âmes (^) ? car -enfin, comme 
1« disoit tantôt cet Athénien , vous risquez tous 
les jours de manger votre père ou votre mère. 

Le Samien. Je pourrois vous répondre qu'on ne 
fait paroitre sur nos tables que la chair des victi- 
mes , et queaous n immolons que les animaux qui 
fi« sont pas destinés à recevoir nos anies'(c): 
mais j'ai une meilleure solution à vous donner. 
Pylhagore et ses premiers disciples ne croy oient 
pas à la métempsycose. 

Anacharsis. Comment? 

Le Samien, . Timée à^^ Loeres , Tu'n des plus 
anciens et des plus célèbres d'entre eux, en a 
fait l'aveu. Il dit que la crainte des loix humai- 
nes, ne faisant pas assez d'impression sur la mul- 
Xitude^ il faut l'effrayer par des punitions ima-- 



(y) Aristot. ap. Diog. Laert, Ub. 8, i. 19. Athen. lib. 

10, pag. 419. Porpb. vit. Pyth. pag. 37, (^) Jambl. 

cap. 14, pag. 9-2. Diog. Laert, ibitl. %. 19. Plut, in s y m- 
pos. apud Aul. GcU. Ub. 4, cap. ii.-_j;(a) Jambl. cap. 
24» p- 99. ' — (^) Diog. Laer^. Ub. 8, %. i3. Anonym, 
ap. PUot. p, i3i6. -^^ (^ Jawbl. yit. Pyth. cap. 18 > p» 71» 
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ginaires , et lui annoncer que les coupables , trans- 
formes après. leUr mort en bètes viles o\^ féroces, 
épuiseront tous lesnjalheurs attachés à leur nou- 
velle condition (û?). 

Anacharsis, Vous renrersez toutes mes idées, 
Pythagore ne rej etoit-il pas les sacrifices sanglans ? 
îie dëfendoit-il pas de tuer les animaux ? Pourquoi 
ce vif intérêt pour leur conservation , si ce n'est ' 
qu'il leur suppoaoit une ame semblable à la no- 
tre (c) ? 

Le Samien. Le principe de cet intérêt étoitla 
justice. Et de quel droit en effet osons-nous arra* 
cher la fie à des êtres qui ont reçu comme nous 
ce présent du ciel.(/') ? Les premiep hommes, 
plus dociles aux cris de la nature /n*oiFroient aux 
dieux que les fruits , le miel «t les gâteaux dont 
ils se nourrissoient (£). On nosoit pas verser le 
sang des animaux, et sur- tout de ceux qui sont 
utiles à rhomme. La tradition nous a transmis avec 
effroi le souvenir du plus ancien parricide (^) ',611 
BOUS conservant de même les noms de ceux qui, 
par inadvertance , ou dans un mouvement de co- 
lère, tuèrent les premiers des animaux de quel- 



(d) Tir», ap. Plat. toni. 3, p. 104.^ (e) Diog. Lacrt. 

lib. 8,>. j3. Jaiubl. cap. e^» P* 9^. Porph. vit. Fyth. 
p. 24- Ritterhus. ibid. p. 22. Anonym.ap. Pliot. p. x3i6. 
_^ (/) Empcnl. ap. Arislot. rket. lib. 1 , cap. i3, tnm. 

2, p. 641. (u) Plat, de leg. lib. é, tom. 2, p. 782. 

Theoplir. ap. Porpli. de abstin. lib. a, pai». 137. 

(h) Plut, in PLomiii. tom. 1 , ppg. 3y. 



dby Google 



/ 

DV 1EUN£ AKACHÀIttlI. l83 

qù« espèce (/) , elle attesta l'ëtonnement et l'hor- 
reur dont cette nourelle' frappa s uccessiTement 
ses esprits. Il fallut donc un prétexte. On trouva 
qu'ils occupoient trop de place sur la terre j et 
l'on supposa un oracle qui nous autorjboit à rain- 
cre notre répugnance. Nous obéiraes ; et pour nous 
étourdir sur nos remords., nous roulâmes au moins 
arracher le consentement de nos yictimes. De là 
■?îent qu'aujourd'hui encove, on n'en sacrifie au- 
cune sans l'avoir auparavant , par des ablutions 
ou d'autres moyens , engai^ée à b'^isser la tête en 
signe d'approbation (k). Voyez avec quelle indi- 
gaitë la violence se joue de la foibîesse ! 

Anackarsis, Cette violence ëtoic sans doute 
nécessaire; lés aniiusux, en se multipliant, dë^ 
Yoroîent les moissons. 

Le Samien, Ceux qui peuplent beaucoup, ne 
vivent qu'un petit nombre d'années , et la plupart, 
dénués de nos ï^oîns , ne perpëtueroient pas leur 
espèce (/). A l'égard d^s autres, les Ipups et les 
vautours noijs en auroient fait justice : mais pour 
vous Qîontrer que cène furent pas leurs déprada- 
tions qui nous mirent les armes à la main , je vous 
demande s'ils ravageroient no? campagnes, ces 
poissons que nous poursuivons dnus un monde si 
différent du nôtre (jn) ? Non, rien ne pou voit nous 

*. — s ■ , . n , ^ •' 

(i) Porph. <le a'bst. Ub..2, p. xi7et 119. -— . (A) Plut^ 

sympos. lib. 8, quaest. 8, tom. a, p. 759, F (/) Porpb. 

de abst. lib. 4, p. 344- — . C"*) Plut, sympos. lib. 8, 
i^uîefit. J, tom. 2, pa^. 730, 
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porter â souiller les autels du sang des animaux \ 
«t puisqu'il ne m*est" pas permis d'ofFrir au ciel 
des fruits enlevés au champ démon voisin, devois- 
je lui présenter Fliomnlage d'une vie qui ne m'ap- 
partient pas (7») ? Quelle est d'ailleurs la victime 
la p][us agréable à la divinité ? A cette question , 
les peuples et les prêtres se partagent. Dans un 
endioit , on immole les animaux sauvages- et mal- 
faisans ^dans un autre , ceux que nous associons 
à nos travaux. L'intérêt de Tbomme présidant à 
ce choix , a tellement servi son injustice, qu'eu 
Egypte , c'est une impiété de sacrifier des vaches, 
«H acte de piété d'immoler des taureaux (o). 
^ Au milieu de ces incertitudes, Pythagore sentit 
aisément qu'on ne pouvoit déraciner tout-à-coup 
des abus consacrés par une longue suite de siècles. 
Il s'abstint des sacrifices sanglans. La première 
classe de ses disciples s'en abstint aussi. Les autres, 
obligés de conserver encore des relations avec les 
hommes, eurent la liberté de sacrifier un petit 
nombre d'animaux, et de goûter plutôt que de 
manger de leur chair (/?) .' 

Ce fut une condescendance que le respect de 
Tusage et de la religion sembloit justifier. A cela 
près nous vivons en c.onimunauté de biens avec 
les animaux doux et plaisibles. Il nous est défendu 

(n) Porpli. de abâtîn. Ub. a, p. 124 (o) Hcrodot. 

Ijb. e, cap. 45. Porpli. de abstin» lib. 2, p-ig. 120. 
^) Jambl. vit. Pythag. cap. 28, pa^. xiô. 

"de 
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de leur porterie moindre préjudice (y). Nouf 
avons, à Texemple de' notre fondateur, un véri-r 
table ^loignemeat pour les professions- qui sont 
destinées a leur donner la mort (r) . On ne sait qu«r 
trop par rexpérience , que rèfFusion fréquente di* 
sang fait contracter à l'âme une sorte de 'férocité.. 
La chasse nous est interdite (^). Nous renonçons? 
a des plaisirs , mais nous sommes plus humains ^ 
plus doux , plus- compatissans que les autres hom- 
mes (/) : f ajoute, beaucoup plus maltraités-. Ow 
n a rien épargné pour détruire- une congrégatioi* 
pieuse et savante («) , qui , renonçant à toutes lefJ 
douceurs de la rie, s etoit dévouée sans réserv^^ 
au bonheur des sociétés-, 

Anacliarsis. Je connoism^ Votre institut-, o^> 
rois-j e vous prier de m'en donner uae juste idée ?^ 

JLe Samîen, Vous savez qu'au retour dte seS^ 
toyages , Pythagore fixa son séjour en Italie Vqt4*à^ 
ses exhortations, les nations Grecques ëtablièfî 
dans cette fertile contrée, mirent leur* arin^s £l 
ses pieds, et leurs intérêts entre ses mîsiittâ'; que^ 
devenu leur arbitre, il leur apprità vivre en paLjt^ 
avec elles-mêmes et avec les autres; queleshôn^- 
mes et les^ femmes se soumirent avec une égjile^* 
ardeur aux plus rude&^acrifices ; que de.tautes le^ 

{q) Pî'iit. ife'solcrt. animal! t6m: 2, pag. 9^4' JaiitbK. 

«fïip. sr, pag, 84. (r) Eudox. ap. Porpli. vit: l^yth*.- 

pag. 9i {s) Jambl. vit. Pyth. cap. tl, pag.-8:fà 

. \t) T'orph. dç^abst. lîb. 3, pag. 2^3» — «, (f*) ApuU- 

a^; Bniok-.toiii. i ,pag. ^33» 
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parties de la Grèce, de l'Itali'e et de Ta Sicile , en 
•vit accourir un nombre infini de disciples *, quil 
parut à la cour des tyrans sans les flatter, et les 
obligea de descendre du trône sans regret *, et qu a 
ïaspect de tant de cliangemcns lès peuples s*ëcrie-^ 
rent qu'un dieu avoit paru sur la terre , pour 1^ 
ijélivrer des maux qui raffligent (:î?). 

Anacharsh. Mais lui ou ses disciples n'ont-ils. 
;^as employé le mensonge pour entretenir cette 
■yiusion? Rappellez-vous tous ces prodiges quon 
lui attribue (^) : à sa Toixla mer calmée , Torage- 
dissipe , la peste suspendant ses fureurs (s) , et 
puis cet aigle qii'il appelle du liautdu ciel, et qui 
■fient se reposer sur sa main, et cette ourse qui, 
docile à ses ordres ^ n*attaqu^ plus 'les^ animaux. 
timides (o). 

Le Sx^mien% Ces récits extraordinaires m*ont 
toujours paru dénués de fondement.. Je ne rois 
igulle^artque Fytbagorç se soit, aixogë le droit 
de commandet à la naturéi 

u4nachams.. Vous conviendrez dti moins qu il 
jr^ten doit lire dausravenir(^), et aroir reçu ses- 
dogmes de la prêtresse de Delphes (c) .. 



(:>p) Jam"bL cap. 6, pag. 33", cap. 2&, p. jifJ et la'o. 
l'orph. -vît. Pyth. p. 25^-,.-^ (j) AElian, rar. hist. îib. 4, 
cap. 17. —, {0 Jambl» cap. 28, pag. 1^4. Porph. TÎt. 
P71I1. p. 81- -^— {a) Jaml>l. y\ï. Pjrth. cap, i3 , p. 46. 
-^^5) Porph. Tit. Pjnk. p. 34. Clfim. Alex, sirom. lib. 
4>, p. 399. Jauibl. cap. «8, p. x&6. Anoivyin. ap. Pbot. 
I»* x3i6, ..^(c^ Aiistox. ap. Dio^. Li^crt. Ub- 8, S. ai. 
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IjB Samien, Il croyoit en effet à la divination ; 
et cette'erreur si c'en est une^ lui fîtt commun© 
avec les sages de son temps ^ avec ceux d'un teii^ps- 
posteriem', avec Socrate, Ini-même (</).. Il disait 
que sa doctrine ëraanoit de l'oracle d'Apollon. Si 
c'est un crimev, il faut accuser d'intposture Minos^ 
Lycurgue, presque tous les législateurs, qur^. 
pourdonn«rplus d'autoritë k leurs loix, ont feint 
que les dieux mêmes les leur avoient dictées ^tf).. 
Anaclarsis. Permettez que j'insiste : on ne re- 
•nonce pas facilement à d'anciens préjugés. Pour^ 
quoi sa philosophie est -elle entourée de cette* 
tiiple enceinte de ténèbres ? comment se fait-iï 
qu'un homme qui eut Assez de modestie pourpré-^ 
férer au titre de sage, celui d'ami delasagesse Cy*)y 
n'eut pas assez de franchise pour annoncer haur-^ 
tement la vérité } 

Le Samien, Ces secrets qui tous ëtotinent' y 
vous en trouverez de semblables dans les mystères- 
d'Eleusis et de Samothraçe, chez les prêtres Egyp-- 
tiens , parmi toutes les sociétés religieuses. Qu^j 
disyje ? nos philosophes n'ont-ils pas une doctri-- 
ne exclusivement réservée a ceux de leurs élevés- 
dont ils ont éprouve la circonspection (^) } hô^ 

■ i^».».. i M ...1, ■■ l ' i^ um ii ■■■■■■■■. m w I. «..i^ii 11.1 ■«,. M i..iw,<| f 

(d) Cic^r. «le divin. Ub. i , cap. î, tbm. 3, pag". 5^,. 
*^ (e) Diod. ^ic. Ub. 2, pag. 84. Cicer. de divin, lib. iy> 
cap. 4.5,. pa}^. 36. -—,(/) Cicer. tttscul. Ub. 5, ca^; 3,« 
tom. *, p. iSé'i. Val. Max. Ub. 8, cap; j\ extern, n*^". a;- 
- — [g) Cicer. de ilnib. Ub. 5, cap. 5, toni. a,pag. aoo'.- 
iLui<GeU» Ub. ^, cajp,^5» Clcii** Aki. Ub. 5, pag. 68o;- 



Digitized by VjOOQIC 



>88 V o y A » I 

yeux de la multitude ëtoient autrefois trop foi- 
tle^ pour supporter la lumiefe, et aujourd'hui 
ijciême^qui oseroit, au milieu d'Athènes , s'expli- 
quer librementsurla nature des dieux, et sur les 
tiçes du gouvernement populaire ? Il est donc des 
vérités que le. sage doit garder comme un dépôt, 
et ne laisser , pour ainsi dire ^ tomber que gouttt 
à goutte. 

Anacharsii. Mais celles qu'on doit répandre à 
pleines mains , les vérités de la morale , par exem- 
ple, vous les couvrez d*ènveloppes presque impé* 
nétrabîes. Lorsqu'au-lieu de m'exhorter à fuir l'oi- 
siveté , ^ ne pas irriter un homme en colère , vous 
me défendez de m'asseoit sur un Boisseau, ou 
d'attiser le feu avec une épée {K) , il est évident 
que vous ajoutez à la peine de pratiquer vos le- 
çons , celle de les entendi;e (i) . , 

Le Samien. Et c'est cette peine qui les grava 
dans l'esprit. On conserve avec plus de soin ce qui 
. coùteî)eaucoup à acquérir. Les symboles piquent 
Ja curiosiré , donnent un air de nouveauté à des 
maximes usées-, et comme ils se présentent plus 
souvent à nos 5cns que les autres signes de noi 
pensées , ih ajoutent du crédit aux loix qu'ils reir- 
ferment. Aussi le militaire ne peut être assis au- 



(h) V\\\U in Kuin. toi», i., p<ig. 69. Id. de lîb. cduc, 
tpm. 1 , pag.. 121. Porpb. vit. Pyth. pag. 42. Jumbl. cap. 
22, p. 34- i>iog. Lacn. lib. 8, §. 18. Bemetr. Byzant. 
op. Aîlieii. ]ib. lo, cap. 19, pog. 45*. i^.». (i) JaiuU. 
«"V*.34^,png..a,9a, 
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près de son feu , et le laboureur regarder son bois- 
seau sans se rappeller la défense et le précepte. 

Anacharsis, Vous aimez tellement le mystère ,. - 
qu'un des premiers disciples dé Pythagore encou» 
rut l'indignation des autres , pour avoir publiée ^^i!^' 
solution d'un, problême de géométrie (^). 

Le Samihn. Oh étoit alors généralement per^ 
STiadé que la science, ainsi que la pudeur, doit 
se couvrir d'kn voile qui donne pliis d'attraits aux 
trésors qu'il recelé , plu« d'àutonté à celui qui lef 
possédé. Pythagore profita sans doute de ce pré-k 
jugé, et j'avouerai même, si vous voulez, qutc 
l'imitation dé quelques législateurs , il emplojra; 
de pieuses fraudes pour s'accréditer auprès àm 
la multitude (/) -, car je me défié également des 
éloges outrés qu'on lui donne , et des accusations 
odieuses doflt on lé noircit. Ce qui assure sa gloi- 
re (m) ^ c'est qu il conçut un grand projet , celui 
d'une congrégation , qui, toujours sulîsistante , et 
toujours dépositaire des sciences et des*mœurs,, 
seroit lorgane dé la vérité et de là vertu, quand 
les hommes seroient «nétat d'entendre tune et de. 
pratiquer Tautre,- . • 

CJn grand nombre d'élevés embrassèrent lenou- 
vel institut (»). Il les rassembla dans 4ih édificar 



{k) JamLl. vit. Pyth. cap. 34, pag, 198. _ (/) Her*- 

mi'pp. ap. Diog. Laert. lib. 8) S» 41. {m) Plat. d«* 

rep. lib. 10, p. 600. («) Diog. Laert. lib. 8,^^. j5y 

Jfliubl. vit. Pythag^ ca|>. 6, pag. aa.. 
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immense , où ils Tivoienten cohimun (d)', et cTis- 
tribues en difFérentes classes. Les uns passoient 
leur yie dims la méditation des choses célestes ; 
les autres cultivoient les sciences , et sur-tout la 
géométrie et l'astronomie (p) ; d'kutres enfin , 
nommés Economes ou politiques, étoient chargés 
de l'entretien de la maison et des affaires qui Ja 
concei'noient (gf). 

On n'étoit pas facilement admis au nombre des- 
aovices. Pythagore examinoitle caractère dupos- 
tulànt, ses habitudes., sa démarche , ses discours ,. 
son silence , l'irapressiou que les objets faisoient 
aur lui, la manière dont il s'etoit condliit ejiyers 
*es parens et ses amis. Dès qu'il étoit agréé , il' 
déposoit tout son bien entre les raains des éco- 
nomes (r). 

Les épreuves du noviciat, duroient plusieurs- 
années. On les abrégeoit ^n fareur de ceux qui-' 
pârvenoient plus vite à la perfection (s^. Pen- 
dant 3 ans entiers , le novice ne jouissoit dans la 
' société. d'aucun égard, d'aucune considération;. 
• il étoit comme dévoué au mépris. Ensuite, con- 
damné pendant 5 ans au silence (f) , il apprenoit 



(o) Jambl. vit. Pytb. cap. 6, p. 22, Porpli. rit. Vythl 
pag. a5. — — (p) AnoMvm. ap. Pliot. cod. i^ç. p. i3i3« 
Aul. Gell/lib. x, cap. 9. ,»^ (f) Jnmbî. rît. Pyth. cap. 

17, pag. 5<).. — (r) la ibîtU p. 58. W AuK. Gell. 

lib. X, cap. 9.' — -(f) Diôg. Laert. lib. S, S. xc. L.iician. 
viiar. auch %. 3, tûjii. 1, pag. 54?. JanibL yiu Pî:»b«ïg? 
«ap. 1.7, pag. 5^ 



dby Google 



.JSfJS J^ E TJ ÎT K A_K A C H' A R »ï.§^.- T^t 

à cfoiîipter sa curiosité, (w) , ii se détacher du 
"monde, à ne s'occuper que de dieu 5eul(j?);: Les- 
purifications et difFérens exercices de piété rem- 
plissoient tous ses momens Qy). Il entendbit par 
intervalles la voix de PytBagore , qu un voile épais^- 
déroboit a. ses regards (z) , et qui jugegit de 3es 
dispositions d'après ses réponses. 

Quand on étoit content d© ses progrès, ort 
radiiietiloit à la doctrine sacrée; s'il trompoit les-^ 
peVance de ses maîtres, on le renvoyoit, en lut 
restituant s©n bien considérablement augmen- 
té (a) ; dès ce moment il étoit comme effacé di> 
nombre d^s-vdvans , onlui dressoitu^itombeaudans^ 
Tintérieur de la maison , et ceux de la société re- 
fus oient 4^ lereconnoître, si^ par hasard, ils of-- 
froit à leurs yeux (^). La même peiïie étoife 
décernée coutre ceux qui communiquoient au», 
profanes la doctrine sacrée (<?). 

Les associés ordiuaires^ pou voient, av-ec la per-^ 
mission , o<t plutôt avec un ordre d^ chef, rea=- 
trer dans, lie rapnde , y remplir des emplois, y 
vaquer à. leurs aiFaireît don^estique^ , «ans renoub- 
cer à leurs premiers engagemens.. 

■ . , .. „ ■>,. ■ .■■.»» m •••> ■ j -i " .*. mn mmm 

(u) Plut, de cuno». tom. a, pag. 5i9i *.-^ (x) Cîemi- 
Alex- strom. lib. 5, pag. 686. Jambl. vit. Pytli. câp. 17^ 
pag. '67. «-^ fy) Jarnbl. v-it. .P^'thag. cap.. 17, pag. 61^. 
. — (l) Id. îhid, pag. 60. Du)g. Laert. lib. 8., %. io. 

— i- (a) Jambl. ibid. pag. 60. (h) Orig, c«ntr. Cels., ^ 

Mb. 3, tom. ï 9 p. 481. Jambl. ibid. p. 61, — (c) Clem. 
Alex. str^>ra. lib. 5j pag. 6&0i^ Lysid. epist. ap. Jambki. 
Yit..PyiU. cep. 17, pag. 6a, ^ ^ 
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Des externes , hommes et femmes ,* étoient agré- 
gés aux différentes maisons (^). Ils y passoienU 
quelquefois des journées- entières , et assistoient 
à diiférens exercices. ^ /_ 

V Enfin des hommes vertueux , h. plupart établi» 
en des endroits éloignés , s*afFdioient à Tordre, 
« intéressoient à ses progrès , se péaétroient de soa 
cïprit, et pratîquoient la règle. 

iLes disciples qui vivoienr'en Commun se le- 
Toient de très-grand matin. Leur rérerlétoit suivi 
de deux examens, Fun de ce qulls aroient ait 
«u fait layeille, Tftutre de ce quils dévoient 
faire dans la journée : le premier pour exercerieur 
mémoire, le second pour régler leur conduite (e). 
Après avoir passé une robe blanche et extrême- 
ment propre (/y, ils prenaient leur lyre , et chan- 
taient des cantiques sacrés (^) , j usqu'au moment 
où le soleil se montrant à Thorizon , ils se pros-- 
ternoient devant lui (^) * , et alloient chacun en 
particulier st promener dans des bosquets- rians*^ 



(rf) Jambl. vit. Pytîi. ca|>: 36, pag. 2i4', Porph. TÏt. 
Pytli. -pas* ^•^* Kîist. il)id. -.^ (e) Diod. Sic. in excerpf. 
^ales. pag.- 245. Jambl. rit. Pyth. cap. 29, pag. 140 «t 
141 vcap; 35, p«g. 206. ^r^^^i» vr^Pyth. pag. 40 et 41. 

Aur. carra. T.-4a. Çf) Aristot. ap. Diog. Laert. lil». 

8) ^. 19. AËliaii» Tar. bist. lib. 2^, cap. ^i», JamUl. ibi<L 

«âp. 21 , p. 84; eap. îsQT, p. *û6.. (g) Jambl. ibi«i'. 

oap* 25, p. 95. _^(A) Id. iind. cap, S^", px 2cy6. 

* Il paroît qu'au IcTcrdu soleil, Socrate, à l'exempW' 
yeut-êrre «les PyîbagoiJciens,.se prostcrnoil deyaiU ccl 
•«trc. ( Plat, in couy* toui . 3^. ^. ^20. )^ - 
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OU de^ solitudes agréables. X'aspect et le repos 
de ces beaux lieux mettoient leur ame dans une 
assiette tranquille, et Ja dfspojsoient aux savantes 
conyersationsqui les attendoient à leur retour (/). 

Elles^etenoient presque-toujours dans un tem- 
ple , et rouloient sur les sciences exactes ou sur la 
morale (â:). Des professeurs habiles en expli- 
quoient les ëléuiens , et_con.duispient les ëleyes 
k Irf plus haute théorie. Souvent ils leur propo- 
soient pour sujet de méditation un principe fé- 
cond , une maxime lumineuse. Pythagore qui 
voyoit tout d'un. coup d*œil comme il exprimoit 
tout d'un seul mot, leur disoit un jour : Qu^est- 
ce que Tunivers? Tordre. Qu'est-'ce que Tami- 
tié ? régalité (/). Ces définitions. sublimés et 
neuves alors , attachoient et élevoient les esprits. 
La première eut un tel succès , qu'elle fut substi- 
tuée aux anciens noms que les Grejcs avoient jus- 
qu'alors donnés à Funivers. Aux exercices de 
r«sprit sHccédo.i^nt ceux du corps , tels que la 
course et la lutte, et ces combats paisibles s'eli- 
vroient dans les bois ou dans les jardins (m) . 

A dîner on leur servoit du pain et du miel , 
rarement du vin («) . Ceux qui aspiroient à la per- 
fection , ne prenoient souvent que du pain et de 



(i)'Ja»bl. tit, îyth. cap. 20, p. 8i. -^ (k) Id. ibid. 
«« (/) Id. ibid. cap.af , pag. i38. Dic^g. Laerf. lib. 8^ 

k. 10. Anonyra. ap. Phot. pag. i3i7 (m) JamM. yi^ 

Pytk. cap. 91, pag. 81. ««^ (n) Id« ibid. pag. 8a, 

Tom$ VIIL a 
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l'eau (o). En sortant de table , ils s'occupoîent des 
affaires que les étrangerssoumettoieiit àleur arbi- 
trage (/?). Ensuite ils s%réunissoient deux à deux, 
trois à trois , retournoient à la promenade , et dis- 
cutoient entre eiix les Jeçons qu ils a voient reçues 
d^ns la matinée (^). De. ces entretiens étoient 
seyère^nent bannies les médisances et les injures , 
les facéties et les paroles superflues (r) . 

Revenus à laraaison , ils entroieat dans le bain, 
eu sortir duquel ils se distrîbuoient en différentes 
pièces où l'on ayoit dressé des tables , chacune dt) 
dix couverts. On leur servoit du vin, du pain, 
des légumes cuits ou crus , quelquefois des portions 
d'animaux immolés^rai-ement du poisson. Le sou- 
,per j qui devoit finir avant le coucher du soleil, 
commençoit par Thommage de Tencens et d« 
divers parfums quils offroient aux dieux (O* 
}i^ J'oubliois de vous dire qu'en certains jours de 
1 auuée , oji leur présentoit un repas excellent et 
somptueux, quilseprepaissoientpendant quelque 
temps leurs yeux, quils repvpyoient ensuite aux 
esclaves , sortpient de table , et se p^ssoi^nt même 
de l^priioumture ordinaire (/), 

Le souper, étoit suivi de nouvelles libations et 
4*une Jeçturp que le plus jepne étoit obligé d# 
faire, qup le plus ancien aypit le droit de choisir, 

(o) jLl«5K. »p,'Atlien. lib. 4, p. i6i. — (p) JamlK vir, 

jPytli. caj», 21 i p. 62. -1- (î) Id. ibid (r) Id. ibid. cap, 

3o , p. 145 (s) Id, ibid. )ca[». 21 , p. 8j (0 Diod, 

§ic, Pîtccyjïi, y»le5, p, «4?. JmM, cap. 3i , p. fÇ^, 
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Ce dernier, avant i^'Ies congédier, leur rap- 
pelloit ces préceptes iniportans : ce Ne cesser 
« d'honorer les dieux, les génies et les héros-, de 
« respecter ceux dont vous avez reçu Itf jour ou 
« des bienfaits , et den'oler au secours des laix 
«violées )>. Pour leur inspirer déplus en plus 
Tesprit^de douceur et d'équité : te Gardez-vous , 
tf ajoutoit-il, d'arracher l'arbre ou la plante 
tt dont rhonime retire àe l'utilité , et de tuer l'a- - 
«c nimal dont il n'a point à se plaindre (a) îi. 

Retirés chez eux, ils se citoient à l«ur propre 
tribunal, r^passoient en détail e^t se reprochaient 
les fautes de commission et d'omi^ssion (x)> Après 
cet examen , dont la conitante pratique pourroit 
seule nous corriger de nos défauts , ils/reprenoient 
leurs lyres , et cbantoiènt des hymnes en l'honneur 
des dieux. Le matin à leur lever ils eniployoient 
l'harmonie , pour dissiper les vapeurs du sommeil ; 
le soir , pour calmer le trouble des sens (y) . Leur 
mort étoit paisible. On renfergioit leurs corps , 
"comme on fait encore , dans des cercueils garnis 
de feuilles d^ myi'te , d'olivier et de peuplier (z), 
•t leurs funérailles étoient accompagnées de céré- 
nionies qu'il ne nous est pas permis de révéler (a) . 

(«) Jaml)!. vit. Pytk. cap. ai, pag. 84.-^ (*) Diog. 
l,aert. lib. 8, ^. 22. Jambl. cap. :^5, p. ao6. Aur. ca'rm. ' 

T. 4«. Hierocl. ibid. Porph. vît. Pyth/ p. 41 (y) Plut. 

de Isitl. toMi. 2, p. 354. Qttintil. de orat. lib. 9, cap. 4, 
J>. 6»9. Jambl. cap. a5 , pag. ^5. -«* (() Plin. lib. 35 , 
ca|i. la^ tora. a, pag. 711. «,»,» (a) Plut, de gcn. Soc. 



tom. 2y pag. 686. 
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Pendant toute leiîr vie\^eux sentimens, ou 
plutôt un sentiment unique devoit les animer, 
Tunion intime avec les dieux, la plus parfaite 
union aVec les hommes. Leur principale obliga- 
tion étoit de s'occuper de la divinité (^) , de se 
tenir toujours en sapresence (c) , de se régler 
en tout sur sa volonté^ (</) : de là ce respect qui 
ne leur permettoit pas de mêler son nom dans 
leurs serpens (é) , cette pureté de moeuris qiulles 
rendoit dignes de ses regards^ (/*) , ces exhor- 
ta tions quils se faisoient continuellement de ne 
pas éloigner Tesprit de dieu qui résidoit dans leurs 
am^s (g), cette ardeur enfin ayec laquelle ils 
3*appliquoieiit à leur dirination , seul moyen qui 
nous reste de connoître ses intentions (Aj. « 

De là découloient encore les s esttiniens qui les 
unissoient entre eux et avec les autres hommes {/) . 
Jamais en ne connut, on ncLsentit ramitié comme 
Py thagore. Ge fut lui qui dît le premier ce mot , 
le plus beau , et le plus consolent de tous : Moa 
ami est un autre moi*mém4 (^). En effet, (juand 
je suis avec mon anii, je ne sifis pas seul, et 
nous ne sommes pas deux. 



{h) Plut, in Niim. tom. i , p. 69. Clem. Alex, strom. 
U^K 5 , p. 686. Àuc. carm. — ^ (c) Jambl. cap, 16 , p. 5/. 
Âuonyra. ajr. Pliot. pag. iSi5. ^— . {ji) Jftittbl, cap. »8, 

pfig. 11,5. (e) Ici. ibid. p. 126. — ^ {/} Id. cap. 16, 

p. .>7. (g) Id. capr Î3, p. içS (A) Id. cap, «8^ 

p. 116. — (/} Id. cap. 33, p. ij3. «w. (A) Porpli. vit. 
Tyili. p. 37. - 
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Comme dans le physique et dans le moral il 
rapportoit tout à l'unité , ilvôulut que ses disciples 
n'eussent qu'une même pensée , qu une seule vo- 
lonté (/) . Dépouillés de tQute propriété (w), mais 
libres dans leurs engagemens , insensibles à la 
fausse ambition , à la vaine gloire (») , aux petits 
intérêts qui , pour Tordinaîre , divisent lès hom- 
mes , ils aavoient plus à craindre que la rrvalité 
de la vertu, et Toppo^ition du caractère. Dès le 
noviciat, les plus grands efForts concojiroient à 
surmonter ces obstacles. Leur union, cimentée 
par le désir de plaire à la divinité , à laquelle ils 
rapportoient toutes leurs actions (o) , leur proeu?- 
roit des triomphes sans faste , et de Témulatiou 
sans jalousie. 

Ils apprenoîent à s'oublier eux-mêmes , k&és&r 
crifier mutuellement leurs opinions (/>), à ne pas 
blesser Tamitié par la défiance , par les mensonges 
même légers , par des plaisanteries hors de pro- 
pos , par des protestations inutiles (^) * 

Ils apprenoient encore à s'alarmer du moindre 
refroidissement. Lorsque dans ces entjretiens oii 
s'agitoient des questions de philosophie , il leur 
ëchappoit quelque expression d'aigreur, ils n^ 
laissoient pas coucher le soleil sans s^ètre donné 



(l) Jambl. cap. 33, pag. 186. .^— ^ (m) Ici. cap. 3o> 

pag. 143. (n) Ici.- cap. 3i , pag. x65 «. (a) Ici. cap. 

33, pag. n;3. — . (p) Ici. cap. «a, pag. 8.5; cap. 33, 
pag. 186. .-^ (q) Id. cap. 3q, p. 145 j cap. 33 , p. i87. 
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In maîn en signe de réconciliation (r). Un denx> 
en pareille occasion , courut chez son ami, et lui 
c^it : Oublions notre colère , et 'soyez le juge de 
notre différent. J y consens volontiers , reprit le 
deriaier • mais je dois rougir de ce qu'étant plus 
âgé que vous , je ne vous ai pas prévenu (^) . 

Ils apprenoient à vaincre ces inégalités d'hu-' 
meur qui fatiguent et découragent Tamitié. Sen— 
toient-ils bouillonner leur sang a« fond de leux 
cœur ? Byrévoyoient-ils un moment de tristesse ou 
d^- dégoût ? ils^'écârtoient au loin , et calnioie»t 
ce trouble involontaire ', ou par la réflexion (/}, 
ou par des chants appropriés afux différentes affe(> 
tions de Tame (»). 

Cest il leur éducation q**ils dévoient cette do- 
cilité d'esprit, cette facilité de mœurs qui }«srap- 
prochoient les uns des autres. Pendant leur jeu- 
nesse , on s'étoit fait un devoir de ne point aigrir' 
leur caractère •, des instituteurs respectables et 
indulgens , les ramenoient par des corrections 
douces, faites à propos et en particulier, qui 
ayoient plus l'air de la représentation que du 
reproche (or) . 

Pjiihagore , qui régsoit sur tout le corps avec 
la tendresse d'un père , ^lais avec l'autorité d'ua 

•■ "' ■ "_ ' " ■■■ " ■■ ' v- *" ■ ' "" "■ ■'■ ■■■ " ' ■' " ■ " ■' ' ■ ^ ' " m 

(r) Plut, de frat. traor. tnm. «, p. 488 (5)\ramli?,' 

vit. Pytli. cap. %y , pî»g. 107 (t) îd. cap. 3.i , p. i6*> 

— (u) AElhm. vac. hist. lib. i4 , cap. a3. Cliamael. ap^ 
Athcn. lib* 14 > cap. 5 y pag. 6^3. Jainbl. cap. a5, pag, 
9*25 cap. 32; P'«g. ioi.,„w (x) Juïuhl. caj|, »2, pag. ôj. 
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monarque ; vivoit avec eux comme av6C ses amîs ; 
il Icssoignoit dans leurs maladies-, et lés cônsoloit 
dans leurs peines (fj, Cëtoit par ses -attôntions , 
autant que par ses lumières, qu'il donlinoit sur leur 
esprit , au point que ses moindres paroles etoient 
pour eux des oracles, et qu'ils nfe rëportdoieftt 
soiiventatix objections que par ces ra©ts : C^est li4 
qui l^a dit (z) . Ce fut encore par là qu'il sut im- 
primer dans le cœur de ses disciples , cette «iwi— 
lie -rare et subliaie qui a passé en prorerbe (a)/ 

Les cnfans4« cette grande famille dispersée en 
plusieurs climats , sans s'êti'e jamais vus , se recçn- 
noissoieht à certains signes {hy , et se traitoieni: 
au premier abord comme s'ils s'etoieiît toujours 
connus. Leurs intérêts se trouvoient tellemerxt 
mêlés ensemble , que plusieurs d'entre eux ont 
pas^ë les mers , et risqiië leur fortujiè , pour ré ta*- 
blir celle de l'un dateurs frères, tombé dans la- 
détresse bu dans l'indigence (c). 

Voulez-vous un exemple touchant de leur con- 
fiance mutuelle ? Un des nôtres voyageant à pied , - 
s'égare daas un désert., arrive épuisé de fatigu© 
dans une auberge où il tombe malade. Sur le point 
d'expirer, hors d'état de reconnoître les soins qu'oie 
prend de lui , il trace d'une main tremblante 

n -.--.- - • ■■ m ' I. w I ,... < . p ■ I ■ Il ■ M wa" 

(j) Porph. Tit. Pytli. pag. 37. -«— f?) Cicer. de tiat; 
*<léor. iib. 1, cap. 5, tom. 2, p. J^qo, Val. Max. lik. 8^ 
extern. 11®. i. — . (a) Jambl. cap. 33, pag. 186. 

(&) Id. ibid. pag. 191. (c) Diod. Sic. exccrjpt., Var- 
ies, pag. 243. JaaiU. c^ip. 33, pag 192, 
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quelques marques symboliques sur unie tablette 
qu'il ordonne d'exposer près du grand chemin. 
Lon^-tenips après sa mort, le hasard amené dans 
ces lieux écartes , un autre disciple de Pythagore. 
Instruit par les caractères énigraatiques offerts à 
ses yeux, de Finfortune du premier voyageur , il 
s'arrête , rembourse avec usure les frais àe Fau- 
b'ergiste, et continue sa route (^d). 

Anacharsis» Je n'en suis pas surpris. Voici ce 
qu'on me racontoità Thebes. Vous arez connu 
Lysïs; N ■ 

^ Le Samien. Ce fut utt des oraemens de rordfe» 
Jeune encore , il trouva le. moyen d'échapper à 
cette persécution qui lit périr tant d'illustres Py- 
thagoriciens (e) , et sVtant rendu quelques an- 
nées après i\ Thebes, il se chargea de réducatioii 
'd'Epaminondas (/). 

Anacharsis^ Lysis mourut. Vos philosoplies 
dUl^lie , craignant qu'on n'eût pas observé dans 
ses funérailles , les rites qui vous sont particuliers ^ 
envoyèrent à Thebes Théanot , chargé de demail- 
der le corps de Lysis , et de distribuer des pré- 
sens à ceux qui l'avoient secouru dans sa vieillesse. 
Théanor apprit qu Epaminondas , initié dans vos 
mystère , Tavoit fait inhumer suivant vos statuts , 
et ne put faire accepter l'argent qu'on lui avoit 

confié C^). 

. I - - . - ^ ■■ . . ' ■■ ^. 

(rf) Jambl. vit. Pyth. cap. 3^, p. 192 (c) îtl. ibîd. 

cap. 35 , pag. 200. (/) Nep. in Epamin. cap. l. 

.«^ (g) Plut, de gen. Socr, toin. 2, pag. 585. 
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Le Samien, Vous me rappeliez un trait de ce 
Lysis. Un jour^ ea sortant du temple de Ju*- 
non (^) j il rencontra sous le portique un de ses 
confrères , Eurvphëmus de Syf acuâp^ qui , l'ayant 
prié de Tattendre un monient, alla se prosterna 
devant^a statue de la Dresse. Après une lottgue 
méditation, dans laquelle il s'engagea sans s'en 
appercevoir , il sortit par une autre porte. Le len-^. 
demain, le jour étoit aasez avancé , lorsqu'il se 
rendit à Fassembléc des disciples. Ils étoientin*. 
quiets de Tabsenca de Lysis *, Euryphémus se 
souvint alors de la promasse qu'il çn avoit tirée;' 
il courut à lui ^ le trouva so^ le vestibule , et tran« 
quillement assis sur la même pierre où il l*avoit 
laissé la veille. 

On n'est pofnt étonné de cette constance , quand 
on connoît l'esprit de notre congrégation. Il est 
rigide et sans ménagement. Loin d'apporter la 
moindre restriction aux loix de rigueur/ il faît 
consister la perfection à convertir les conseils ea 
préceptes. 

Anacharsis, Mais vous en avez de munîtieux et 
defrivojes qui rapetis^^ent Tes âmes -, par exemple , 
de n'oser croiser la jambe gauche sur la droite (/) ; 
irfvous faire les ongles les jours de fêtei, ni em- 
ployer pour vos cercueils le bois de cyprès (^), 



(Ji) Jambl. Tit. Pyth. xap. So, pag. i55. •-* (i) Plu*. 
«le vitîo». pud. 2 , pag. 53a. --^ (k) Diog. Laert. Ub. 8» 
S. 10. Jainbl. cap. 28, pag. i3i. 
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Zft Samien. Eh ! ne nous jugei p.bint d*aprJîl 
cette foule d'obsi?rYances , la plupart- ajoutées â 
la règle par des rigoristes qui vouloient réformer 
la réforipe, quelques-unes tenant à des vérités 
d'un ordre supérieur , toutes prescrites pour nous 
exercer à la patience et aux autres vertus. C'est 
dans les occasions importantes qu il faut étudier la 
force de notre institution. On disciple de Pythagere 
ne laisse échapper ni larmes ni plaintes dans* les 
malheurs , ni crainte ni foiblesse dans les dRagers. 
S'il a des discussions d'intérêt y il ne descend point 
aux prières ^ parce qu'il ne demande que la jus- 
tice ; ni aux flatteries , parce qu'il a aime que la 
vérité (/). 

Anachnrsis. Epargnez-vous un plus long détail. 
Je sais tout ce que peuvent la religion et la philo- 
sophie sur des imaginations ardentes et Subju- 
guées. Mais je sais aussi qu'on. se dédommage 
souvent des passions que l'on sacrifie pair celles 
que Ton conserve. J'ai vu de près une société, 
partagée eatre l'étude et la prière , renoncer sans 
peine aux plaisirs des sens et auxagrémens de la 
vie •" retraite , abstinances , austérités (ot)^ rien no 
lui coûte , parce que c'est par là qu'elle gouyeme 
les peuples et les rois. Je parle des prêtres Eg>"p- 
tiens , dont l'institut me paroît parfaitement rcs* 
sembler au, vôtre («). ' * 

(l) Jarabl. vit. Pytli. cap. Zq, pjig. 174-, cap. ^5, p. 

188. -.— (m) Herodot. lib. », cap. 07 (n) Choefeuï. 

pp. Porpli, de absiip. lib, 4, pag. 3o8,^ 
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Ze Samien, Avec cette différence que , loin d^* 
s'appliquer à reTormer la nation , ils n'ont 4'autre 
intérêt que celui de leur société. - 

Anacharsis, Vous avez essuyé les mêmeç re- 
proches. Ne dis6it-on pas que pleins d'une défé- 
rence aveugle pour votre chef, d'un attachement 
fanatique pour votre cpngrégation , vous ne re- 
gardiez les autres hommes que cemme de vils 
troupeaux (o) ? 

LeSamien. Dégra'der Phumanlté ! nbusqui,re- 
gardons la bienfaisance comme un des principaux 
moyens pour nous rapprocher de la divinité (/?) ; 
nous qui n'ayons travaillé que pour établir une 
étroite liaison entré le ciel et la terre, entre les 
citoyens d'une même ville , entre les enfans d'une 
-même famille , entre tons les êtres vivans (y) , da 
quelque nature qu'ils soient ! 

En Egypte l'ordre sacerdotal n'aime que ÎH 
considération et le crédit '^aussi protège -t- il, le 
despotisme qui le protège à son tour (r). Quant 
à Pythagore, il ainîoit tendrement les hommes, 
, puisqu'il desiroit qu'ils fussent tous libres et ver^* 
tueux. ' 

Anachdrsis, Mais p6uvoit-il se flatter qu'ils le 
desireroient aussi vivement que lui , et que lamoia* 
dre secousse ne détruiroit pas l'édifice des lôix 
et des vertus ? « 



(©) Jainbl. ^it. Pyth. cap. 35, yag. 208. (p) Ano-* 

nym. ap. Phot. pag. i3i3. : (^) Jambl. ibid, cap. 3Sj 

pag. i85. -^ (r) Diod. Sic. lib. 1 , pag. é6. 
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■Lé Samzen.-ïl ëtoitbeau du moins d'en jeler, 
les foi^einens , et les prenliers succès lui firent es- 
pérer qu'il pourrôit Tëleyer jusqu'à une certaine 
Lauteur. Je vous ai parlé de laréTolution que son 
arrivée en Italie causa d'akord dans les mœun. 
Elle se seroit étendue par degrés , si des bommes 
|)Uissans , mais souillés de crijaes , n'avoi^nt eu la 
folle atïibition d'entrer dans la congrégation. lis 
.en furent exclus , et ce refus occasionma sa ruine. 
La calomnie se souleva /dès qu'elle se vit soute-! 
nue (s) . Nous devînmes odieux à la multitude , 
en défendant d'accorder les magistratures parlai 
▼oi« du sort (^); aux riches, en ne les faisant 
accorder qu'au mérite (»). Nos paroles furent i 
transformées en ma^cimes séditieuses, nos assem- 
blées en cojiseils de conspirateurs (.-r). Pytha- 
gore , banni de Crotone , ne trouva point d'asyle 
chez des peuples qui lui dévoient leur félicité. 
Sa mort n'éteignit point la persécution. Plusieurs 
de ses disciples réunis dans une maison furent 
dévoués auxflammes, efpérîrentpesquetous (y). 
Les'auties s'étaat dispersés , les habitans de Cro- 
tone qui avoient reconnu leur innocence, les rap*- 
pellerent quelque temps après ; mais une guerre 
étant survenue , ils se signalèrent dans un combat, 



(s) Jamhl. vit. Pytli«g. cap. ^5~, pug. apx» -^ (<' W. 
ibitl. ]>ag. 209. _^ (u) la. ibid. pag, 204. [ — (x) Jnslin. 
lil>. ûo , cap. 4. _^ (y) Id, ibid. Plut, de gen. Socr. 
♦oiii. », pîig. 533. 
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2t terminerait une vie innoc^ûte par une mort 
glorieuse (z). 

Quoiqu après ces malheureux éréhemens , lé 
corps fût menace jd une dissolution prochaiae , on 
t:ontîaua pendant quelque temps à nominer ua 
skef pour le gonvec^er (a) . DIodore y qui fut un 
tes derniers ^ epaemi de la propreté que Pj'tha-:- 
gore uojus aroit si fort recommandée , affecta de$ 
mœurs plus austères , un extérieur plus néglige ,' 
des vêtjemens plus grossiers (6) . Il eut des parti- 
sans 3 et Ion distingua d^ns Tordre ceux de Vaur» 
cien régime, et ceux du nouveau. 

Maiateaant réduits à unpetitnoi^bre, séparés 
lesuns.4es autres, ne3tcitai;it ni envie ni pitié, 
nous pratiquons en secret les préceptes de nôtre 
fondateur,- Jugez du pouvoir qu'ils eurent à la 
naissance de Tinstitut , par celui qu ils ont en^re. 
C'est nous qui avions formé Epaminondas, -et 
Phociop s est foriîié «ur nos exemples. 

Je n ai pas besoin de vous rappeller que cette 
congrégation a pro4uit une foule de législateurs , 
<ie géomètres , d'astronomes , de naturalistes , 
d'JiomQies célehres dans tous Içs genres (c) v ftiie 
c'est elle qui a éclairé la Grèce , et que les philo- 
sophes^ modernes ont puisé dans nos auteurs la 

— «■ " ' — '' " ' ' ' ' ■ _, ' " ■■ . ' ' ^ 

{l) Jambl. vit. Pyth. cap. 35, pag, ai». «*-(«) I<!,' 
iMa.,ç^p. 36, ppg. 9i3. — {b) HerjH. Tim. et Sûsicr, 
**\). Àthen. Ub. 4, pag. i63. ^.^ (c) Jambl. vit. Pythag. 
cap, 49, p. i3a-, cap. 36, p. ai5. Bnick, hist. philos, 
tom. 1, pag. 1101. Fahric^bibh Grasc* touu ly p« 4}^* 
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plupart d«5 découvertes qui brilleat dans leurf 

Ouyrages. 

La gloire de Pytliagore s'en est accrue ; par-tou*| 
ïï obtient un rang distingué pariiii les sages (d)v 
ë,ans quelques villes d'Italie , on lui décerne des 
honneurs divins (e). Il en avoît joui pendant sa 
Tie (/) , .vous n'en serez pas surpris. Voyez comme 
les natipns et même les philosophes parlent des 
législateurs -et des pfécepteurs du genre humain. 
Ce nesont point des hommes , mais des dieux (^g), 
des âmes d*un degré supérieur, qui, descendues 
du ciel dans le tartare que nous habitons^ ont 
daigné se l'evêtir d'un corps humain , et partager 
Sios maux pour établir parmi nous les loix et la 
philosophie (k), 

Anacharsis* Cependant , il faut l'avouer , ces 
génies bienfaisans n^ont eu que des succès passa- 
gers ; et puisque leur réforme n'a pu ni s!étendre 
ni se perpétuer , j'en conclus que les hommes se- 
ront toujours également injustes et vicieux. 

Le ^amiçn, A moins , comme disoit Socrate, 
que lé ciel ne s'explique plus clairement, et que 
Dieu , touché de leur ignorance , ne leur envoie 



{d) Herodot. lil). ^ , ctf . 95.^ ^^ {c) JustlH. lib. 20, 
cap. 4! «-^ (/) Porph. rit. Pyth, p- a8. Jambl. cap. 6, 
pag. â3 \ cap. 28, pag. 118 et i«o. Dio Chrposr. orat. 
*7' P^S' -^^4* PhilostT. YÎt. ApoJlon. cap. 1, pag. 2. 
i)iog. £aert. lib. ôj S, 11. ..«. (g) Clem. Alex, atrom, 
Hb. 1 , pag. 355. ,^ ijk) f lits. gpuU CUm. Alex, «txom, 
W. 4, ^ag. 355, 

' / 
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quelqu'un qui leur apporte sa parole, et leur 
révèle sf s volontés (/). , ^ ' , 

Le lendemain de cet entretien^ nous partîmes 
pour Athènes > et quelques mois après nous nou» 
rendîmes tCux fêtes de Dëlos. 



(i) Plat. apol. Socr. tom. i , pag. 3i. Id. in Phaed; 
tpm: Xf pag. 85) £. Id, in Alcib. a, tom. a^ pag. iSo, 
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CHAPITRE LXXVI. 

^ Délos .'et les Cyclades. 

UxHs rheureux climat que j'habite, le printemps 

est colKmeJ, aurore d'un beau jour : on y jouit des 
Biens qu'il amené, et de ceux qu'il promet. Les 
. feux du soleil ne sont plus obscurcis par des va- 
peurs grossières ; ils ne sont pas encore irrités par 
Kaspect ardent de là canicule. C'est une lumière 
pure, inaltérable, qui se repose doucement sur tous 
Jes objets -, c'estla lumière dont les dieux sont cou- 
ronnés dans l'Olympe. 

Quand plie se montre à Thorizon , les arbres 
çgitent leùrs^ feuilles naissantes , les bords de l'I- 
lissus retentissent du chant des oiseaux, et les 
échos dû mont Hymette , du son des chalumeaux 
rustiques. Quand elle est prête de s'éteindre, Iç 
ciel se courre de voiles étincel^ns , et les nym- 
phes de l'Attique vont d'un pas timide essayer 
sûr le gazon des danses légères : mais bientôt elle 
«é hâte d'éclore-, et alors on ne regrette ni la 
fraîcheur de la nuit qu'on vient de perdre , ni la 
splendeur du jour qui Tavoit précédée ; il sembla 
qu'un nouveau soleil se levé sur un nouvel uni- 
ycrs , et qu'il appprte de l'orient des couleurs ia« 
côuQue^ aux mortels. Chaque instant ajoute un 
Douyeau Ixait aux beautés de la nature ; à chaque 

iastant, 

é 
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instant, le grand ouvrage du développement des 
êtres avance vers sa perfection. 

O jours brillans ! ô nuits délicieuses ! quelle 
émotion jexcitoit dans mon ame cette suite de ta- 
bleaux que vous offriez à tous me& sens ! O dieu 
des plaisirs I ô printemps ! je vou^ ai vu cette an- 
née dans toute voj^e gloire ) vous patxouriez en 
Tainqu€ur les ctunpagnes de la Grèce , et vous 
détachiez de votre tête les fleurs qui dévoient les 
-embellir; vpus paroissiez dans les vallées, elles 
se xîbangeoient en prairies riantes -, vous paroîs- 
,si€Z sur les montagnes, le serpolet et le thym 
exhaloient mille parfums *, vous vous éleviez dans 
les airs , et vous y répandiez la sérénité de vos 
rcgjïrds. Les Amours empressés accouroient à 
VQtrig voix *, ils lançoientde toutes parts des traits 
eiîQa^niés : la terre en étoit embrasée. TxDut re- 
iKtis^oit pour s*embeîlir *, tout s'embellissoit pour 
plaire. Tel parut le monde au sortir du chaos, 
dans ces niomens fortunés , où Thomme , ébîoui 
du séjour qu'il habitoit, surpris et satisfait de son 
exi^teiice, sembloit n'avoir un esprit que pour 
connoitre le bonheur, un cœur que pour le dé- 
sirer, une ame que pour le sentir. 

Cette saison charmante ramenoit des fêtes plus 
charmantes encore (a), celles quon célèbre de 
quatre en quatre ans à Délos , pour honorei* la 



(a) Diony». perieg. v. 528; ap. Geogr. min. tom. 4» 
p. 100. Méia, de Tacadi des bell. lett. ;om. 26, p. 211. 
Tome FIJI. S 
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naissance ûk piane et d'Apollgn (B) *. Le culte 
de ^ces divinite's subsiste dans Tile depuis une 
Jongne suite de siècles. Mais comme il commea- 
çoit à s'afîbiblir, les Athéniens instituèrent, pen- 
dant la guerre du Pëloponeîe (c), des jeux qui 
attirent cent peuples divers. La jeunesse d'Athè- 
nes brùloit d*eBvie de s'y distinguer : toute la ville 
©toit en mouvement. On y prëparoit aussi la (Je* 
putation solemnelle qui va tous les a»s offrir an 
temple de Délos un tribut de reconnoissance pour 
la victoire que Tkësée remporta sur le Minotaure- 
Elle est conduite sur le même vaisseau qui trans- 
perta ce hëri>s en Crète ; et dëja le prêtre d' Apol- 
lon en avoit couroimé la poupe de ses mains sa- 
crées (d). Je descendis au Pirëe avec Fhilotat 
et Lysis ; la mer ëtoit couv45rte de bâtimend lé- 
gers qui faisoient voile. pour Dëlos. Nous n'éûmêé 
pas la libertë du choix. Nous nous sentîmes- eit- 
lever par des matelots, dont la joie tumultueuse 
et vive se confondoit avec celle d'un peuple init* 
mense qyti couroit au rivage. Ils appareillèrent à 



(t) CorsÎB. fast. Attic. tom. 2)..p2^. 32^» 
* Le 6 du mois attiqiie thargcliou , on célébroit là 
îiaissaiice de piane ; le 7, celle tPApoUon. Dans la-3e. 
année de la 109e. oïympiade , le mois tliargélîon cma- 
mença le 2 de mai de l'ati 34* ayant J. C 5 ainsi le' $ 
et le 7 de thargelion concoururent avec le 8 et le 9, 
cle niaî. . 

(c) Thiicyd. lîb. 3,, cep. ic4^«.». (d) Plat, irt t^liaedoi» 
toia. 1, pag, -58. Plut, in TUes. tom. j, çàg. ^. 
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Tinstant; nous sortîmes du port y et nous aborda?* 
mes le soir à l'île de C«os (e). ^ 

JLe lendemain nous rasiiniies Syros; et ayant 
laissé Tënos à gaucke, nous entrâmes dans 1« 
canal qui sépare Délos de Tile de Rhénéè. Nou» 
vîmes ail si-tôt, le templ« d*Apolion, et nous le 
saluâmes par de nouveaux transports de joie. La 
ville de Délos se developpoit. presque toute en- 
tière à nos regards. Notis parcourions d'tin œil 
aylde ces édifices superbes , ces portiques élégans, , 
ces forêts de colonnes dont elle est ornée; et ce 
spectacle, qui variqit à mesure que nous appro-^ 
içîhions, suspend oit €|ihous le désir d'arrirer. 

Parvenus au rivage, nous courûmes au temple, 
qui nen est éloigné que d'environ loo pas (/). 
Il y a. plus de mille ans qu'Erysichthon , fils de^ 
Cécrops , eh jeta les premiers fondement ("g), et 
<{ué lés divers états de la Grèce ne cessent d0 
lembellir ; il étoit couvert de festons et de guir--^ 
landes, qui, par l'opposition de leurs couleurs y/ 
donnoient un nouvel éclat; au marbre de ParoS 
dont il est construit (A). Nous vîmes dans l'in- 
"térieur la statue d'Apollon , moins célébré par 
ïa délicatesse du travail y que par sou ancien- 
neté (/). Le dieu tient son arc d'une main; et 
poxiT montrer que lajnusique lui doit son ori-- 

^' ' . ' ■' • ' = ■ *• — -* 

(e) AEschin. epîst. i, în Dfuiosth. oper. pag. ao|. 

^.«^ (/) Toiirncf. voyag. tom. i , "pag. 3oo. (g) Eii- 

*eb. dirou. lib. a, p. 76. (A) Spon, voy;i^. t(»in.,i,{ 

s» 
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gine et ses âgrëmens , il soutient de la gauche les 
trois Giàc^s^ représentées , la première avec une 
lyre, la seconde avec des flûtes, et la troisième 
avec un chalumeau. 

Auprès c e la statue est cet autel qui passe pour 
une dv^s merveilles du monde (X:). Ce n'est point 
l'or, ce n*est point le marbre qu'on y admiré; 
des cornes d'animaux , pliées avec effort , entre- 
lacées avec art, et "sans aucun ciment, forment 
un tout aussi solide que régulier. Des prêtres oc- 
cupés à forner de fleurs et de rameaux (/), nous 
faisoient remarquer Tingénieux tissu de ses par- 
> tie?, J!j'est le dieu lui-mêm^, s'écrioit un jeune 
ministre, qui , dans son enfance, a pris soin de 
les unir entre elles. Ces cornes menaçantes , que 
TOUS voyez suspendues à ce mur , celles dont l'au- 
tel est composé , ^ont les dépouilles des chèvres 
sauvages qui paissoient sur le mont Cynthu9^-,»et 
que Diane fit tomber sous ses coups (m). Ici les 
regards nes'anêtejçit que sur des prodiges. Ce pal- 
mier, qui déploie ses branches sur nos tètes, est 
cet arbre sacré qui servit d'appui à Latone, lors- 
qu'elle mit au monde les divinités que nous ado- 
rons (/ï). La forme de cet autel est devenue cé- 



(k) Plut, de solert. animal, îom. a, pag. 983. Mart. 
epi^r. i. Diog. Laert. lib. 8, %. i3. — (/) Spari. ia 
Calliin. tt*m. 2, p. 97. .,.«- (m) Gallim. hynm. in ApL'U. 
T. 60. — ^ (n) Hoincr, in odyss. Hb. 6, T. 162. Calliin. 
in Del. v. 208. Theo|4îr. hist. plant, lîb. 4, cap. 14, p. 
489, Cker. de leg. lib. 1, tom. Syp. 11^. Pljn. Hb. 16, 
cap. 44, tom. 2; p. 4,0. Paujan. lib. 8, cap. »2, p. 643. 
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lebre par un problême de géométrie , dont on i?e 
donnera peut-être jamais une exacte solution, 
ia peste rarageoit cette île , et la guene décbi- 
roit la Grèce. L oracle consulté par nos perei^ 
répondit que ce? ûéetux cesseroient , s'ils faisoient 
cet autel une fois plus grand qu'il n'est en effet (o). 
Ils crurent qu'il suffisoit de l'augmenter du dou*- 
bje en tout sens^iais ils virent avec étonnenient 
qu'ils consti^uisoient une masse énorme- qui con- 
teJioit huit fois celle que vous avez sous les yeux. 
Après d'autres essais , tous infructueux , ils con- 
sultèrent Platon qui reyenoit d'Egypte. Il dit aux 
dt I /tés, que le dieu, par cet oracle, se jouoit 
de l'ignotance des Grecs , et les exhortoit à culti- 
ver les sciences exactes , plutôt que de s'occuper 
éternellement de leurs divicjions. En même temps, 
il propos^, une voie simple et mécanique de ré^ 
soudre le' problème. Mais la pe^te ayoit cesffé 
quand sa réponse arriva. C'est apparemment ce 
que l'oracle avoit prévu , me dit Philotas. 

Ces mots , quoique prononcés à demi- voix ;'fix^ 
rent l'attention d*un citoyen de Dclos. Il s'appro- 
• cba en nous montrant un autel moins orné que le 
précédent : Celui-ci, nous dit-il , n'est jamais ar- 
rosé du sang des victimes ; on n'y voit jamais bril- 
ler la flamme dévorante : c'est-là que Pythagore 



(o) Plut, de gen. Socr. tom. 2, p. 5/9, de E». Delph. 
p. .386. Val. Ma», lib. .8, cap. 12, exteni. n**. 1. Mott- 
tiifla , hist. des msLÙiéin, tom. a /pflg. 18^. 
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venoit', à Texemple du peuple , offrir des gAtenuir^ 
de lorge et du froment (/^) -, et 5a«s dout« quer 
le dieu ëtoit plus iïattë de l'hommage éclaire d« 
ce grand homme , que de cçs ruisseaux de sai^ 
dont nos autels sont continuellement inondes. 

Il nous faisoit ensuite obserrer tous' les détails 
de, l'intérieur du temple. Nous Téecutions avec 
respect ; nous admirions la sages^ de ses discours, 
la douceur de ses regards ^ et le tendre inte'rêt 
qu'il prenoit à nous. Mais quelle fut notre sur- 
prise , lorsque des éclakeissemens mutuels nous 
firent connoitre Philoclès ! C'étoit un des princi>* 
paux habitans de l>ëîos , paç ses richesses et ses 
dignités -, c'étoit le père d'Isniene , dont la beaut* 
faisoit l'entretien de toutes les femmes de la 
Grèce ; c'étoit lui qui , prévenu par des lettret 
d'Athènes , devoit exercer à nôtre égard les de- 
voirs Je l'hospitalité. Ap^vèsnous avoir embrassét 
à plusieurs reprises : Hàtez-vous ^ bous dit-il , v©^ 
nez saluer mes dieux domestiques -, venez voie 
Ismene , et vous serez témoin de son hymen ; ye- 
nez voir Leucippe, son heureuse mère, et yo%m 
partagerez sa joie : elles ne vous recevront pat 
comme des étrangers , mais comme destmiis qu et 
1^ avoient sur la terre ^ et que le ciel leur destin 
3ûLoit depuis longrtemps : oui , je vous- le jure yftjou- 
tart-il en nou^ serrant la maia^ tous ceux quif 
* " ' — " ■ " ' • ■■ ' ' ■' ■' '■■■ ' '«" ■ « ■ , ■ I t . , .11. ^ .1^ 

-(p) CleiMi À\ex] sttom. lib. 7, pag. 848, pornh. âm 
jsâ^stla. Ub. 2; pa^. i53^ not. i^'ul* 
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siifiieiit la vertu ont des droits sur Fâinitié d« 
Philoclès et de sa famille, . 

Nous sortîmes du temple -, som zèle impatient nouf 

permit à peine de jeter un coupd'œil sur cette foui* 

de statues et d'autres autels dont il est entoura. 

Au milieu de ces monumens &*ëleveune figuted'A«« 

. polloa , dont la hauteur est d'environ'a4pi^dr( j)*; 

de longues tresses de cheveux flottent sur ses ëpauw 

les , et~son manteau qui se replie sur le bras gauche» 

et semble obéir au soinfHe du Zéphyr. La ftgure , et 

la plinthe qui la soutient , sont d*un seul bloc dm 

marbre , et ce furent les habitans de Naxos qui 1# 

consacrèrent e» ce lieu (r). Près de^ce colosse» 

Nicias, général des Athéniens, fit élever un palmier 

de bonze (*), dont Iç travail est aussi précieux qU# 

la matière.- Plus loin, nou^ lûmes sur plusieurs 

statues, cette inscription fastueuse (^) : h* île dm 

Chio est célèbre par ses vins exce tiens f elle le sert^ 

dans la suite par les ouvrages de Bupalus et d'An* 

thermus». Ces deux artistes vivoiçat il y a deux sîe^^ 

clés. Ils ont été suivis et elFacés parles Phidias et le^ 

Praxiteles ; et c'est ainsi qu'en voulant éterniser 

leur gloire, ils n'ont éternisé que leur vanité. 

La ville de Délos n'a ni tours , ni murailles ,; et 
n'est défendue que parla présence d'Apollon (u),. 

(q) Toiipnef, voyag, ton»„ïy»p, 3oir. WlifiK a jôur»^ 
i>oolL 1, pag. 56. Spon, royag. tom.. i>pag. itoj, 

(r) Tournât'. îtitl (s) Plut, j» Nit. t. r, p. 5a5^ 

(t) Plin. lib. 36, cap. 5 y tom. a....— (u) Callim. m 

Drl. V. 34. Cicç*. owt. pio leg. JUMA* w^. 18^ ta»» i^^ - 
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Les maisons sont de briqués, bii d'une espèce de 
granit assez commun dans Vûé{x), Celle de Phi- 
laclès s'élevoit Sur le bord d'un lac (y) , couvert 
de cygnes (z) , e.t presque par-tout entouré de 
palmiers. . ^ 

Leucippe , ayertie du retour de son époux , yint 
au-devant de lui , et nous la prîmes pour Isnienê ; 
mais bientôt Ismene parut ^ et nous la primes 
pourla déesse des amours. Philoclès nous exhorta 
mutuellemeut ^ bannir toute contrainte i et dès 
cet instaiit nous éprouvâmes à la fois toutes les 
surprises d'une liaison naissante, et toutes les 
douceurs d'une ancienne amitié. 

t opulence brilloit dans la maison de Philo- 
clès : mais une sagesse éclairée en avoiî si bien 
ré^lé Tus âge, qu'elle sembj oit avoir tout accord J 
au besoin , et tout refusé au caprice. Des escla- 
ves, heureux de leur servitude, couroient au- 
devant de nos désirs. Les uns répandoient sur nos 
mai us et sur nos pieds une eiy* plus pure que le 
cristal -les autres chargeoient de fruits une table 
placée dans le jardin (a) , au milieu d'un bosquet 
de myrtes. Nous commençâmes par des libations 
en rhonneur des dieux qui président à Thospita- 

(*) Toumef. voyag. tom. x , pag. 5o5^ (y) Herô- 

dot. Hb. 2, cap. lyi. Cullim. in ApoU. v. 5g ; in Del. v. 
261. Tli(>ogn. sent. v. 7, Spon, voyag. rom. 1, p. lod. 
-.— . (î) huripiil. jn Ion. y. 167; in Jping. in Taur. v. 
iio3 Aristuph. in av..v. 670. «... (a)^Tlieod. Prodr, in 
BJiod. et Do^kl. gawr. ijbt », pag» 57. 
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lité : on nous fit plusieurs questions sur nos voya- 
ges. Philoclès s'attendrit plus d'une fois au sou- 
venir des amis qu'il avo;t laisses dans le conti- 
nent de la Grèce. Après quelques iiîstans d'une 
conversation délicieuse , nous sortîmers avec lui 
pour voir les préparatifs des fêtes. 

C'étoit le jour suivant qu elles dévoient com- 
mencer '^ ; c'ëtoit le jour suivant qu'on honoroit 
il Dëlos Ift naissance de Diane (3). L'île se^reni- 
plissoit insensiblement d'étrangers attirés par 
la piété , l'intérêt et le plaisir. Ils ne trou voient 
déjà plus d'asyle' dans les maisons ; on dressoit 
des tentes dans les places publiques ; on en dres- 
soit dans la campagne : on se revoyoit après une 
longue absence , et on se précipitoit dans les bras 
les uns des autres. Ces scènes touchantes diri- 
geoientnos pas en difFérens endroits de l'ile; et, 
non moins attentifs aux objets qui s'ofFroient à 
nous qu'aux discours de Philoclès /nous nous ins- 
truisions de la nature et des propriétés d'un payi , 
si fameux dans la Grèce. 

L'ile de Délos n'a que sept à -huit mille pas de 
tour, et sa largeur n'est qu'environ le tiers de sa 
longueur (c). Le mont Cynthus, dirigé du nord 
au midi , termine une plaine qui s'étend vers l'oc- 
cident jusqu'aux bords de la mer. C'est dans cette 

* Le 8 de mai de Tan 342 avant J. C. 
(h). Diog. Lacrt. lib. 2 , J. 44. ,^^ (c) Toiuaief. foyag. 
tom. 1 , pag. ^87 et atiS. 

Tofue FUI. T 
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plaine que la yille est située (c?). L« reste de l'île 
n'offre qu un terrein inégal et stérile , à rexception 
de qaelques vallées agréables que forment diverses 
collines plagiées dans sa partie méridionale (e) . La 
source de l'Inopus est la seule dont la nature Tait 
favorisée ; mais en divers endroits , des citernes 
et des lacs conserveijt pendant plusieurs mois les 
eaux du ciel. / 

Délos fut d*abord gouvernée par des rois qui 
réunissoieçtle sacerdoce à l'empire (/*). Dans la 
suite elle tomba sous la puissance des Athéniens, 
qui la purifièrent pendant la guerre du Pélopo- 
nese (g). On transporta les tombeaux de ses an- 
ciens habitans dans Tile de Rhénée. C'est là que 
leurs successeurs ont vu , pour la première fois , la 
lumière du jour; c'est là qu'ils doivent. la voir 
pQ4ir la dernière fois. Mais s'ils sont privés de l'a- 
vantage de naître et de miourir dans leur pa- 
, trie (A) , ils y jouissent du moins pendant leur vie 
d-une tram:juillité profonde : les fureurs des bar- 
bares (/) , les haines des nations (^) , les inimi- 
tiés particulières tombent à l'aspect de cette terre 

I. j I r - - - - . . . -. . 

(d) Strab. lib. lo , pag. 48S. (e) Euripid. Ipkig, 

in Taur. t. i'235. Tournef. Toyag. totri. i^ pag. 3ii. 

(/) Virg. iEiieid. lib, 3, v. 86. Or'ul, metam, Ub. 

i3^, V. 63s. Dionys. Halîc. anti(|. Rom. Ub. i, cap. 5o, 

toin. 1, pag. 126. (g) Thucyd. lib. 3, cap. 104. 

— — (A) J&schin. tpîst.'ad Philocp. p. 20JJ. Plut, apopbt. 
31,acon. tom. «, p. «jo. — . (i) Hcrodoi. Ub. 6, cap, 97. 
— (k) Paiisan. Ub. 3) «ap. a3; pag. 269. J^ir. Ub. 44> 
cap. 39^' , , 
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sacrée rlles coursiers de Mars ne la foulent januiis 
de leurs pieds ensanglantes (/). Tout ce qui pré- 
sente Timagede la guerre enestsëvèremeaf banni : 
on n y souffre pas même TaHimal le plus fidèle k . 
l'homme, parce qu'il y détruiroît des aniniaùx 
pins foibles et plus timides ^. Enfin la paix a 
choisi Dëlos pour son séjour, et la maison de 
Philoclès pour son palais. 

Nou$ en approchions , lorsque nous vîmes venir^ 
à nous un jeune Jiomme dont la démarche, la 
taille et les traits n'avoient rien de.raprtel : C'est 
Théagene , nous dit Philoclès , c'est lui que ma , 
fille a choisi pour son époux ; et Leucippe vient 
de fixer le jour de son hymen. O mon père ! répon- 
dit Théagene , en se précipitant entre ses bras , 
ma reconnoissance augmente à chaque instant. 
Que ces généreuît étrangers? daignent la partager 
avec moi *, ils sont nies amis puisqu'ils sont les 
vôtres; et je sens que l'excès de la joie a besoin 
de soutien comme l'excès de là douleur. Vous par- 
donnerez ce transport , si vou^ avez aimé , ajouta- 
t-il en s'adressant à nous -, et si vous n'avez point 
aimé, vous lé pardonnerez en voyant^ Ismene. 
L'intérêt que nous primes à lui, sembla calmer ^ 
le désordre de ses aens , et 1© soulager du poids 
de son bonheur. 



(/) CalUm. in Del. r, 277. 

* Il n'étôit pas permis craroir des cliîcns k Délos 
( Strab. lib. 10, pag. 486 ), de peurcjuils m'y détrui- 
$i8»eiH les licfres et les lapins. 

"- T2 
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Philoclès fut accueilli de Leucippe et d'Ismene, 
coiume Plectorl'ëtoit d'Androniaqiie , toutes les 
fois qu'il rentroit dans les murs d'Iliuni. On servit 
le souper dans une galerie ornëe de statues et de 
tableaux -, etiios cœurs ouverts à la joie la plus 
pure, goûtèrent les charmes de la confiance et de 
la liberté. 

~ Cependant Philoplt s mettoit une lyre entre les 
mains d'Ismene ,' etTexliortoit à chanter un de ces 
hymnes destinés à célébrer la naissance de Diane 
et d'Apollon. Exprimez par vos chants , disoit-il , 
ce que les filles de Délos retraceront demain dans 
le temple par la légèreté de leurs pas. Anacharsis 
et Philotas en.reconnoitront mieux l'origine de 
nos fêtes , et la nature du spectacle que nous of- 
frirons à leurs yeux. 

Isniene prit la lyr© ,. en tira , comme par dis- 
traction , quelques sons' tendres et touchans qui 
n'échappèrent pas à Théagene-; et tout-à-coup , 
préludant avec rapidité sur le mode dorien , elle 
peignit en traits de feu la colère implacable de 
Junon, contre une rivale odieuse (w). uC'e'sten 
li vainque Latone veut se dérober à sa vengean- 
4c ce; elle a eu le malheur de plaire à Jupiter, il 
te faut que le fruit de ses amours devienne l'ins- 
tc trument de son suppljce, et périsse avec elle. 
', tc' Junon paroît dans les cieux ; Mars , sur le mont 
u Ilémus en Tlirace ; Iris , sur une montagne voi- 

(m) Callii». in Del. r. 4o» - ' ' 
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tt sine de la met : ils^efFrgient par leur présence 
51 les airs , la t(«rre et les îles. Trerabfente , ëper- 
ci due , pressée des douleurs de renfantenient, 
u Xatone, après de longues courses, arrive enTh es- 
« salie,sur lés bords duileuye qui Tarrose. OPé- 
tc nëe ! s'ëcrie-t-ell^, arrêtez- vous un moment, et 
u recevez dans vos eauxplus paisibles les enfans 
« -de Jupiter que je porte dans mon sein. O Nym- 
« phes de Tliessalie , filles du dieu dont j'implore 
« le secours I unissez-vous à moi pour le fléchir. 
u.Mais il ne mVcoutc point, et mes prières né 
u servent qu*à précipiter ses pas. 'O^Ptlionl A 
u montagnes affreuses ! vous èteâ donc mon unî- 
« queres3«ourcc \ Kéins 1 me rcfuierez-voiis , c'ana 
«vos cavernes «omlTcs, une retraite que -vous 
u accordez k la lii^nnc en trovull. 

« A ces mots le Pv^Kte attendri suspend le 
« mouvement de ?t?Jlotb bouillonnons. M*;rs le 
« voit , fre'mit do fureur; et fur le point d'eme- 
« yelir ce Ueiîve sous les débris fumans du mont 
u Pangée ,il pousse un cri dans les airs , et frappa 
w de sa lance conire son bouclier. Ce bruit, seni- 
tt blable à celui d'une armée, agite les campa- 
a gnesdeTiiessalie, ébranle le mont Ossa, et va 
4t au loin rouler en mugissant ,'' dans les antres 
« profonds da Pinde. C'en étoit f«it du PtULO, 
u si Latone n'eût quitté des lieux où sn présence 
ce attiioitle courroux du ciel. Klîe vient, dan^ 
ce nos iles , mendier une nssistance 'qu'elles lui 
Cl refusent; les raenaces d'Iiis les remplissent 
« d'é^îoiivaiite. 
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it Délos seulç est moins sensible à la crainte 
«* qu'à la pitië. Dëlos n*ëtoit alors qu'un rocher 
te stérile , désert, que les vents et les flots poHS- 
a soient de tous côtés. Ils venoîeBt de le jeterau 
tt milieu des Cyclades, lorsqu'il entendit lesac- 
« cens plaintifs de Latone. Il s^arréte aussi-tôt, 
a et lui oflTre un asjle sur les bords sauvages de 
tt rinopus. La Déesse transportée de teconnois- 
« sance, tombe au pi^d d'un arbre qui* lui prête 
a son ombre, et qui pour ce bienfait }«>uira d'un 
41 printemps éternel. C'est la qu'épuisée de fati- 
11 gue, et dans les accès des plus cruelles souf- 
o frances , elle ouvre des yeiix presque éteints , et 
a que ses regards , où la joie brille au milieu des 
a expressions de la douleur , rencontrant enfin ces 
'*i gages préci,euxdetiant d'amours, cesenfans dont 
u la naissance lui a coûté tant de larmes. Les 
u nymphes de l'Inopus , témoins de s"es transports, 
a les annoncent à IVnivers par des cantiques sa- 
ie crés , et Délos n'est plus le jouet des vagues 
u inconstantes-, elle se répose sur des colonnes 
te qui s'élèvent du fond de la mer («) , et qui 
a s'appuient elles-mêmes sur les fondemensllu 
tt monde. Sa gloire se répand en tous lieuxj; de 
te tous les côtés , les nations accouVent ù ces 
tt fêtes, et viennent implorer ce dieu qui lui 
ce doit le jour, et qui la rend Heureuse par sa 
tt présence t>, 

(n) Find. ap. Suab. lib, lo, pag, 48S. 
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Ismene accompagna ces dernières paroles, d'un 
regard quelle jeta sur Thëagene, et nous com- 
mençâmes à respirer en liberté \ mais nos âmes 
ëtoi^nt encore agitées par des secousses de ter- 
reur et de pitié. Jamais la lyre d'Orphée , jamais 
là voiix dis Sirène^ , n ont rendu des sons si tou- 
cha ns. Pendant qu Ismene chantoit, je Tinterrom- 
pois souvent , ainsi que Philotas , par des cris in- 
volontaires d'admiration-, Philoclès et Leucippe 
lui prodiguoient des marques de tendresse , qui la 
flattoient plus que nos éloges ; Théagene écoutoit, 
et ne disoit riea. 

EnfijJ il arriva ce jour qu'on attendoit avec tant 
d'impatience. L'aurore traçoit foiblement à l'ho- 
rizon la route du soleil , lorsque nous parvinn^es 
au pied du Cynthus. Ce mont n'est que d'une mé- 
diocre élévation (c^) : c'est un bloc de granit, oà 
ir.il lent différentes couleurs; et sur-tout des par- 
celles de talc , noirâtres et luisantes. Du haut de 
la colline, on découvre une quantité suprenant© 
d'îles de toutes grandeurs. Elles s*ut semées au 
milieu des flots avec le même beau désordre que 
les étoiles le sont dans le ciel. L'«ille^ parcourt 
avec avidTté , et les recherche après les avoir 
perdues. Tantôt il s'égare avec plaisir dans.lei 
détouts des «anaux qui les séparent entre elles ; 
tantôt il mesurent lentement les lacs et les plai- 



(o) Tolirnef. Toyap. tom. i i pag. ^roj. Spon, voyag, 
tom, 1,, p«g. m. Whcl. a journ. bock i,4îag 58. ~ 
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nés liquides qu'elles embrassent, Car ce nVst point 
jci une de ces mers sans bornes , où l'imagination 
iTest pas moins accablée que surprise de la gran- 
deur du spectacle *, où l'ame inquiète , cherchant 
de tous côtés 'à s« reposer, ne trouve par -tout 
qu*une vaste solitude qui l'attriste , qu'une éten- 
due immense qui la confond. Ici le sein des ondes 
est cevenu le séjour des mortels. C'est une ville 
dispersée sur la surface de Isi mer *, c'est le tableau 
de TEgypte , lorsque le Nil se répand daas les 
campagnes , et semble soutenir sur ses eaux les 
collines qui servent de retraites aux habitans (/?), 

La plupart de ces iles", nous dit Philoclès , se 
nomment Cycl.ades *% parce qu'elles forment 
comme une enceinte autour de Délos (§') . Se- 
sostris , roi d'Egypte , en soumit une partie à ses 
armes (/-) ; Minos , roi de Crète , en gouvernai 
quelques-unes par ses loix (s) \ les Phéniciens (/), 
les Câriens («) , les Perses , les Grecs (^) , toutes 
les nations qui ont eu l'empire de la mer les ont 
. successivement conquises ou peuplées : mais les 
colonies de ces derniers ont fait disparoîtreles 
traces des colonies étrangères , eî des intérêts 

(p) Herodot. îib. 2, cap 97. Dîccî. Sic, lib. 1, p, 33. 
* Cycle en Grec signifie cercle, ' -.^ 

(q) Plin. lib. 4î cap. 12 , tom. i , p. an, .«^ (r) Diocl. 

Sic. li!>. 1 , pag. 5i. (s) l'hiicyd. lib. 1 , cap. 4. Ujo<l- 

Sic. lib. 5, pag. 349. (t) Boch. Geoar. pag.,4P.^. 

.. ,(//) Thûcyit. lib. 1 , cap. 4. Diod. Sic. lib. 5 , V- ^^49- 

..p— (x) Herodot. lib. 8, cap. 46 et 48. Thucyd. pasaim.. 
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puîssansont pour jamais attaché le sort des Cy- . 
clades à celui de Iîî Grèce. 

Les unes s etoient dans l'origine choisi des rois ; 
d'autres en ayoient reçu des mains de leurs vain- 
queurs (y) : mais l'amour de la liberté, naturel 
à des Grecs , plus naturel encore à des insulaires , 
dëtruisitlejoug sous lequel elles gémissoient. Tous 
ces peupiles se formèrent en petites républiques , 
la plupart indépendantes , jalouses les unes des 
autres , et cherchant mutuellement à se tenir en 
équilibre par des alliances et des protections men- 
diées dans le continent. Elles jouissoient de ce 
calme heureux, que les nations ne peuvent atten- 
dre de leur obscurité, lorsque l'Asie fit un efijort 
contre l'Europe, et que les Perses couvrirent la 
mer de leurs vaisseaux. Les îles consternées s'af- 
fciblirenteiise divisant. Les unes eurent la lâcheté 
de se join.dçeà l'ennemi; les autres, le courage 
de lui résister. Après sa défaite , les Athéniens 
formèrent le projet de les conquérir toutes : ils leur 
firent un crime presque égal de les avoir secourus 
ou de les avoir abandonnés , et les assujettirent 
succes^sivement sous des prétextes plus ou moins 
plausibles. 

Athènes leur a donné ses loix : Athènes en exige 
des tributs proportionnés à leurs forces» A l'ombre 
de sa puissance , elles voient fleurir dans leur sein , 
le commerce, l'agriculture, les arts, et seroient 



(y) Herodot. lib. i , cap. 64. Diod. Sic. lib. 5, p. 345. 
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lieurenses, si elles pouvoieut oublier qu*elles ont 
été libres. - 

Elles ne sont pas toutes également fertiles : il 
en est qui suffisent à peine au besoin des habitans. 
Telle est Mycone que vous entrevoyez à^l'est de 
Delos , dont elle n'est éloignée que de vingt-quatre 
stades (z) *. On n'y voit point les ruisseaux tom- 
ber du haut des moôtagnés , et fertiliser les plai- 
nes (a). La terre abaRdonnée -aux-^ux brù- 
lans du soleil y soupire sans cesse après le secours 
du ciel ; et ce n'est que par de pénibles efforts 
qu'on fait germer dans son sein le blé et les autres 
grains nécessaires à la subsistance du laboureur. 
Elle semble réunir toute sa vertu en faveur des 
vignes et des figuiers , dont les fruits Çb) sont re- 
nommés. Les perdrix, les cailles, et plusieurs 
oiseauxdepassage, s y trouvent en abondance (c). 
Mais ces avantages, communs à cette ile et aux 
îles voisines , sont une foible ressource pour les 
habit-^ns, qui, outre la stérilité du pays, ont 
encore à se plaindre deJarigueur du climat. Leurs 
têtes se dépouillent de bonne heure de leur orne- 
ment naturel (ci) -, et ses cheveux ilottans, qui 



(î) Tonrnef. yoyag. tom. i, p.' 278. 

* 2268 toises. f 

(a) Spon, tom. 1 , pag. 11 5. Wliel. a jonm. Irook i, 

pag. 65 (b) Toiiriiel*. tom. i, pa». a8i. (f) Id. 

ibitl. Spon, voyag. tom. 1, pag. ii5. Whel. « journ. 

bock 1 , pag. 65 (<£) Plim. lîb. 11 , cap. 37, rM». i, 

p. 6i5. Sirab. lib, 10, p. 487. Tomncf. toin. 1, p. «8a. 
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domnent tant de grâces à la beauté , ne semblent 
accordés à la jeunesse de Mycone , que pt)urlui 
en faire aussi-tôt regretter la perte. 

On reproche aux Myconiens d*être arares et 
parasites Ce) : on les blâœeroit moins , si , dans 
une fortune plus brillante , ils ëtoient prodigues 
et fastueux ; car le plu^ grand meJheur de l'indi- 
gence est de faire sortir les vices , et de ne pou- 
voir les faire pardonner. 

Moins grande , mais plus fertile que Mycone, 
Rhënëe que vous voyez à Toutst, et qui n'est 
éloignée de nous que d'environ ^oo^pas ,(j^) ^ se 
distingue par la richesse de ses collines et de ses 
campagnes. A travers le canal qui sépare les deux 
îles , étoit autrefois tendue une chaîne qui sem- 
bloit les unir -, c'étoit l'ouvrage de Poïycrate , ty- 
ran de Saraos (^) -, il avoit cru , par ce moyen , 
communiqi^er à l'une la sainteté de l'autre * . Mais 
nie de Rhénée a des droits plus légitimes sur Hotre 
respect : elle renferme les cendres de nos pères •, 
elle renfermera un jour' les nôtres. Sur cette émi- 



(e) Atlt<?Ti. lîb. ij cap. 7, pag. 7. Siiid. in Muxàt. 

, (/) Tournef. tom. 1, pag. 3i5. .._ (g) Thiicyd. 

lib, 1, cap. i3;,Hb. 3, cap. 104. 

* Vers le même temps, Crœsus assiégea la ville d'îil- 
phcBè. Les habitims, pour obtenir la protection de Diane, , 
leiir principale divinité, ten«<irent uue corde qui, d'un 
côté, •'attaclioit à leurs murailles, et de l'autre au teni* 
j)le de la déesse, él«ngné de 7 stades, ou de 661 toises 
et demie. ( Herodot. lib. 1 , cap. 26. Polyœn. strateg. 
lib. 6, tap. 5o. AElian. yar. hiçt. lib. 3, cap. z6. ) 
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nence qui s'ofFre directement à nos regards , ont 
été transportés lep tombeaux qui étoient aupa- 
ravant à Délos (A) . Ils se multiplient tous les 
jours par nos pertes , et s élèvent du sein de la 
terre , comme autant de trophées que la mort 
courre de son ombre menaçante. 

Portez vos regards vers le nord -ouest, vous y 
découvrirez les côtes de i'ilede Ténos. Hors de 
l'enceinte delà capitale, est un decesbois véné- 
rables dont la religion consacre la' durée, et sur 
lesquels le temps multiplie vainement leslHvers(/). 
Ses routes sombies servent d'avenue" au superbe 
temple que, sur la foi des oracles d'Apollon, les 
habitons élevèrent autrefois h Neptune : c'est 
Tin des plus anciens asyles lie la Groce (k). Il 
est entouré de plusieurs grands éd«'iccs, où se 
donnent les repas publics, ou s'assemblent les 
peuples pendant les fêtes de ce dieu (/). Parmi 
les éloges qui retentissent en son honneur , on le 
loue d*écarter ou de dissiper les maladies qui 
affligent les humains (/») , et d'avoir détruit les 
serpens qui rendoient autrefois cette ile inhabi- 
table («). ^ - ' - 

Ceux qui la cultiverent.les premiers ,ett firent 



(h) Tbiicyd. lib, 3, cap. io|. Strnl). lîb. to, p. 486. 
TonrnrF. ton». 1 , p. 3i6. -_ (/) Sfrab. lib. lo, p.'487. 
«s- (k) Tiïcit. annn!. lib. a, n^. 63. _ (/) Srrab. ]\h, 
10, p. 487. — (m) VhWrcr. ap. Clrm. Ab'-ç. c'ohorr. ad 

gont. p. 26. (n) Plîn. lib. 4, csiv, la, tcm. i>p«'îg. 

_aii. Stcph. Byzànjt. in T»ïoy. Hcaycli. Islika, 
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u^e^terre nouTelle^ une terre qui répo;id aux 
vœux du laboureur , ou les prévient. Elle offre à 
ses besoins les fruits les plus exquis , et des grains 
de toute espèce; mille fontaines y jaillissent de 
tons côtés (o) , et les plaines, enrichies du tribut 
de leurs eaux , s'embellissent encore par le con- 
traste des montagnes arides et désertes dont elles 
sont entourées (/?). Ténos est sépaiée d'Andros 
par un canal de 12 stades de largeur {q) *. 

On trouve dans cette dernière île des monta- 
gnes couvertes de verdure, comn^ à Rhéhée; 
des sources plus abondantes qu'à Ténos-, des val- 
lées aussi délicieuses qu'en Thessalie ; des fruits 
qui flattent la rue et le goût (/) -, enfin une ville 
renommée par les difficultés qu'eurent les Athé- 
niens à la Soumettre , et par le culte de Bacçhu$ 
qur'elle honore spécialement. J'ai vii les transports 
de joie que ses fêtes inspirent (*) *, je les ai vus 
dans cet nge où l'arae reçoit des impressions dont 
le souvenir ne se renouvelle qu'avec un sentiment 
de plaisir. J'étois sur yn vaisseau qui revenoiude 
FEubée -, les yeux fixés vers Tôrient , nous admi- 



(o) Plin. lib. 4, cap. 12, tora. 1 , pag. "an. Stepli. 
Byzanr.Sn Tyinoa-. Eustath. in Dioiiys. periog. y. 5»6# 
Toiirnef. tom. 1, pag. 35^. (p) Tournpf. jhUi. 

(q) Scylax ap. Geo^r. min. tom. i , pag. 55. Tournef. 
pag. 355. 

* Près trtme deini-licue. 

(/•• Tournef. p. 048. - — (s) Pansan. lib. 6, cap. 261 
p. J18. Philosu. Icon. lib. 1, cap. 25 ^ p. 799. 
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* rions les apprêts ëelatans de la naissance du jour, 
lorsque mille cris perçans attirèrent nos regards 
sur rile d'Andros. Les premiers ra}'X)ns du soieil 
ëolairoient une éminenee couronnée pai' un tem- 
ple ëlégant . Les peuples accouroient de tous côtés ; 
ils se pressoient autour du templa , levoient les 
iiaains au ciel, se prosternoieat par terre , et s*a- 
bandonnoient à l'impétuosité d'un© joie efFrënée. 
Nous abordons ; nous sommes entraînés sur le haut 
delaeoUine ; plusieurs voix confuses s adressant à 
nous •, Venez, voyez , goûtez : ces flots de .vin qui 
«'élancent à gros bouillons du temple de Bac- 
clius , n étoient hier , cette nuit ^ ce matirt , qu'une 
soutee d'eau pure ; Bacchus est l'auteur de ce 
prodige ; il l'opère tous les ans , le même jour , 
à la même heure -, il l'opérera demain y après de- 
main, penidant sept jours de suite (f). A ces dis- 
cours entrecoupés, àucx:éda, bientôt une harmo- 
nie douce et intéressante, a L'Achéloùs, disoit- 
it on , est célèbre par ses roseaux *, le Pénée tire 
tt toute sa gloire de la vallée qu'il arrose , et le 
u Pactole, des fleurs dont ses rives sont couver- 
jn tes : mais la fontaine que nous chantons ^ rend 
a les hommes fort et éloquans , et c'est Bacchus 
it lui-même qui la fait couler (u) )i. 

Tandis que les ministres du temple, maîtres des 

(t) Plin. lib. 2, cap. io3 , tom. i , pag. 121 ; lil^. 3i, 
cap. S!, tom. a, pag. Ô\ij» -..^ (u) PliilusU'. icon. lil». i, 
c»p. 25,pag. 799. ** ' . 

. / 
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souterreins d*où s'ëcha^poitle ruisseau, se jouoient 
ainsi de la crédulité du penple , j'ëtois tente de 
les féliciter du succès de leur artifice. Ils trom^ 
poient ce peuple , mais ils le rendoient heureux. 
A. une distance presque égale d'Andros et de 
Céos , on trouve la petite lie de Gyaros , dign* 
retraite des brigands , si on en purgeoit la terre (a:) ; 
région sauvage et hérissée derophers (y). La na- 
ture lui a tout refusé , comme elle semble avoir 
tout accordé à l'ile de Céos . 
- Les bergers de Céos rendent des honneurs di- 
TÎns , et consacrent leurs troupeaux au berger 
Arîstée (s) , qui , le premier , conduisit» une co- 
lonie dans cette île. Ils disent qu'il revient quel- 
quefois habiter leurs bois paisibles , et qiie du fond 
de ces retraites , il veille sur leurs taureaux plu» 
blancs que la neige. 

Les prêtres de Céos yont tous les ans sur une 
haute montagne observer le lever de la canicu- 
le (a) , offrir des |pcrifices à cet astre , aincsi qu'à 
Jupiter , et Iç ur demander le retour de ces vents 
favorables qui , pendant quarante jours , brisent 
les traits enflammés du soleil, et raflTraîchissent 
les airs. . 
JL.es habitans de Céos ont construit un temple 

(jf) Juvea. sat. i, v. 78 (y) Tacit. annal, lib, 3, 

cnp. 69. Juven, sat. 10, v. 170. — - (î) Diôd. Sic. Ub. 
4, tom. 1 , pag. 3«5 , édir. Wtssel. Virg. georg. liU. 1 , 
V. 14. — (a) Heracl. Pont. ap. Cicar. de divin. Ub. i> 
cap. ijf tom. 3, pag. 47. Apoll. argoa. y. 535. 
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en l'honneur d'Apollon (è) ; ils conservent avec 
respect celui que Nestor , en retournant de Troie , 
fit ëleVer à Minerve (c) , et joignent le culte de 
Bacchus au culte de ces divinités (c?J .Tant d actes 
de religion semblent leur attirer la faveur des 
dieux. L'île abonde en fruits et en pâturage (e) ; 
les corps y sont robustes , les âmes naturellement 
vigoureuses, et lespeuples si nombreux, qu'ils ont 
été obligés de 5e distribuer en quatre villes (/), 
dont loulis est la principale. Elle est située sur 
une hauteur , et tire son nom d'une source féconde 
qui coule au pied de la colline (^) . Caressus, 
, qui en est éloignée de 25 stades "^, lui sert de port , 
et l'enrichit de son commerce. 

On verroit dans loulis des exemples d'une belle 
et longue vieillesse (^),'«* l'usage ou la loi n'y 
permettoit le suicide à ceux qui , parvenus à l'âge 
de 60 ans , ne sont plus en état de jouir de la vie, 
au- plutôt de servir la république (i}. Ils disent 
que c'est une honte de survivre k soi-mêm# , d'u- 
surper sur la terre une place qu'on ne peut plus 
:^:-emplîr^ et de s'approprier des jours qu'on n'avoit 



(b) Strab. Ub. 10 , p. 487. (c) ïd. ibid. _ (d) Àthen. 

li]>. iQ , cap. 21, p. 466. —— (e) Virg. geof^. lib. 1 , v. t4> 

^.— (/) Srrab. lib. lo , p. 486 (g) Steph. in 'Icwa. 

Touraef. tom. 1 , pag. 332. 
* Près d'un^ lieue. 
• (h) Heraclid. Pont, de polit. — (i) Strab. ibid. AElian- 
Yar. hist. iib. 4, cap. 37. Stepli. ibid. Val. Max. lib. a> 
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teçiis que pour la patrie. Celui qui doit-Ies ter- 
niiner , est un jour de fête pour eux : ils aa^^eni-». 
blfnt leurs amis , ceignent leur front d*uue cou- 
ronne , et prenant une coupe empoisonnée, ils se 
plongent insensiblement dans un sommeil éternel. 

Des courai^essi mâles étoient capables de tout 
oser pour conserver leur indépendance. Un jour 
qu'assiégés par les Athéniens , ils étoient prêts de 
se rendre faute de vivres , ils les menacèrent , s'ils 
ne se retiroient, d'égorger les plus âgés des ci- 
toyens renfermés dans la place (A). Soit horreur, 
soit pitié , soit crainte uniquement , les Athéniens 
laissèrent en paix un peuple qui bravoit égale- 
ment 1h nature et la mort. Ils l'ont soumis depuis , 
et l'ont adouci par la servitude et les arts. La 
ville est ornée d'édifices superbes ; d'énormes 
quartiers de marbre forment son enceinte , et l'ac- 
cès en est devenu facile par des chemins soute- 
nus sur les penchans des hauteurs voisines (/); 
mais ce qui lui donné plus d'éclat, c'e.st d'avoir 
produit plusieurs hommes célèbres , et entre au- 
tres, Simonide, Bacchylide et Prodicus {m). 

Simonide (n), fils de Léoprépès, jiaquit vers 
la 3e. année de la 55e, olympiade*. II mérita 



(Jç) Sirab, lib. lo, pag. 486. (/) TournnF. voy^rg. 

tom. 1 ,-p. 33a et 333. (m) Strab. lib. 10 , p^ig. 486. 

(n) Fflbric. ])i])l. (xrœc. tom. 1, p. Sgi. Bayle, <licr, 

art. Siin. Mém. de l'acad. des heli. leit. tom. i3, p. 1S0, 

* L'an 558 avant J. C. 

Tom^ VIIL - V 
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l'estime des rois , des sages et des glands hommes 
de son temps. De ce nombre furent Hipparque, 
qu Athènes anroit adoré , si Athènes avoit pu 
jçuflrir un maître (o)v.Pausanias , roi de Lacé- 
démone, que ses succès contre les Perses aroient 
^levë au comble de l'honneur et de l'orgueil {p) ; 
Alëyas ,roi de Thessalie , qui effaça la glçiré de ses 
prédécesseurs , et augmenta celle de sa nation {q)\ 
Hiéron, qui cammença-par être le-:^ran de Sy- 
racuse , et finit par en être le père (/*) -, Thémis- 
tocle enfin , qui n ëtoit pas roi , mais qui ayoit 
triomphé du plus puissant des rois (#). 

Suivant un usage perpétué jusqu'à nous , les 
souverains appel loient à leur cour ceux qui se 
distinguoîent par des connoissances ou des taleas 
sublimes. Quelquefois ils les faisaient entrer en 
lice , et en exigeaie,nt >de ces traits d'esprit qai 
brillent plus qu'ils n'éclairent; d'autres fois ils 
les consultoientsur les mystères delà nature, sur 
les principes de la morale , sur la forme du gou- 
rer ne ment : on devoit opposer à ces questioas 
des réponses claires , promptes et précises , parce 
qu'il falloit instruire un pri»ce^ plaire à des cotir- 



\ 



(o) Plat, in Hipp. tom. a, pag. 2^8» - (p) AEliau. 

▼ar.Uûst. lib. 9, cap. 41. — — (q) Theocr. idyll. 16, v. 
44. Plut, defratr. amor. tom. 2, pag. 49a. Sozoïn. hîst. 
cccles. lib. y , pag. Saa. —— (r) Xeno^h. in Hieron. p. 
901. AElian. var. hist. lib. 4> cap, i5» _— ^s) Plut, iû 
Tlicmisr. tom. 1^ pag.- 114, 
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tîsans , et confondre des rivaux. La plupart de 
ces réponses couroi^nt toute la; Grèce , et ont 
pa^ë à la postérité , qui n'est plus en état de Içs 
apprécier, parce qu elles renferment des alIusio*ns 
ignorées, ou des yérités à présent trop connues*' 
JParmi celles qu'on cite de Simonide , il en est 
quelques-unes que des circonstances particulières 
ont rendues célèbres. 

Un jour dans un repas (/), le roi de Lacédé- 
mone le pria de confirmer p^r quelque trait lu^ . 
mine\jx, la haute opinion quon «roit de sa phi- 
losophie. Simonide qui, en pénétrant les projets 
ambitieux de ce prince, en aroit prévu le ternio 
fatal, lui dit: * Souvenez -vous que vous êtes 
u hoBim^y). Pausanias ne vit dans cette réponse, 
quVne maxime frivole ou commune ; mais dans 
les disgrâces quil éprouva bientôt, il y découvrit 
une vérité nouvelle, et la plus importante de 
cell-es que les r£>is ignorent. 

Une autre fois («), la reine de Syracuse lui 
-demanda si le savoir étoit préférable à la fortu- 
ne. C'étoit un piego pour Simonide , qu'on ne re- 
cherchait que pour le premier de ces'avantages , 
et qui ne recherchoit que le secQnd. Obligé de 
trahir se» sentimens, ou de condamner sa con- 
duite , il eut recours à Tirenie , et donna la pré- 



(r) j4Elian. rar. hîst. lib. 9, cap. 4x. (u) Amtot. 

rhet. lib. 2, cap. 16, tom, 2, p^g. 6^6» 

Va . 
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féi e,iice aux richesses , sur ce que les pMlosoplies 
FS ie^eoient à toute heure les maiï=ons des gens 
riches. On a depuis résolu ce problème d'une 
njaniere plus honorable à la phHosophie, Aris- 
tipe , interrogé par le rqi Denya , pourquoi le 
sage , négligé pau le riche , lui faisoit sa cour avec 
tant d'ar>iduité Qc): L'un, dit-il , connoit ses be- 
soijis.., et l'autre ne connoît pas les siens. 

Sinî'^nide étolt poëte et philosophe (y) . L'heu- 
reuse réunion de ces qualités rendit ses talens plus 
utile? , et sasagesse plus aimable. Son style , plein 
de douceur, est simple, harmonieirx, admirable 
- pour L?-choix et Tarrangeraent des mots (s) . Les 
louanges des. dieux, les victoires des Grecs sur 
les Perses , les friolnphes des athlètes , furent Tob- 
jel: de ses chants. Il décrivit en vers les règnes de 
Cambvse et de Darius ; il s'exerça dans presque 
tous les genres de poésie, et réussit principale- 
nîei.t dans les élégies et les chants plaintifs- (a). 
Personne n'a mieux connu l'art sublime et déli- 
cieux d'intéresser et d'attendrir •,- personne n'a 
peint avec plus de vérité les situations et les in- 
fortunes qui excitent la pitié (b). Ce n'est pas lui 



{x) ÏDîog. Laert. Hb. a, %. 69. — (y) Plat, de rep* 

lib. 1 y tom. 2, p. o3i. Cicçr. do nat.deor. lib. i, cap. 

^512 j tom a, pa^. 41 5. — . {j) Dionys. Haliç. de Tcfer. 

script, cens. tora. 5, pag. ^10. Quint, lib. 10, cap; 1, 

pag. 63i. (a) Fabric. bibl. Gyacc. tom. 1, pag. 592» 

.m^ {b) Dioxiys. lialic. de veter. «cript. cens. toip. 6, 
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qu'on entend ] ce sont d«s cris et des sanglots : 
c'est une famille dësolëe qui pleure la mort d'un 
père ou. d'un fils (c) : c'est Danaë, c'est une mère 
tendre qui lutte avec son fils contre la fureur des 
Ilots , qui voit mille gouffres ouverts à ses côtés , 
qui ressent mille morts dans son cœur(^/). C'est 
Achille enfin qui sort du fond du tombeau , et 
qui annonce aux- Grecs , prêts à quitter les riva- 
ges d'Ilium, les maux sans nombre que le ciel et 
la mer leur préparent (^). 

Ces tableaux , que Simonide a remplis de pas- 
sion et de mouvement , sont autant de bienfaits 
pour les hommes ; car c'est leur rendre un grand 
service que d'arracher de leurs yeux ces larmes 
précieuses qu'ils versent avec tant de plaisir , et 
de nourrir dans leur cœur ces sentimeas de com- 
passion /destinés par la nature , à les rapprocher 
les uns des autres , et les seuls en effet qui puis- 
sent unir des malheureux. 

Comme les caractères des hommes influent sur 
leurs opinions , on doit s'attendre que la philoso-» 
phie de Simonide étoit douce et sans hauteur. 
Son système, autant qu'on en peut juger d'après 
quelques-uns de ses écrits, et plusieurs de ses 
maximes , se réduit aux articles suivans. 



•p. 4^0. Quintil. lib. lo, cap^ , pag. 36i. Vita /^schyî. 

, (c) Harpocr. in Tat^Jy. , (d) Dionys. Halic. <!• 

compos. T^rb. p. ^ai. «««. (e) Longia. de subi. cap. i5. 
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•c Ne sondons point Timmense profondeur de 
« l'Etre suprême {f) -, bornon$*n©us à sayoir que 
u tout s'exécute par son ordre (^), et -qu il pos- 
ik sede la vertu par excellence (A). Les hommes 
a n'en ont qu'une foible émanation , et la tiennent 
ce de- lui (/) ; qu'ils ne se glorifient point d'un» 
te perfection à laquelle ils ne sauroient attejn- 
w dre {k). La vertu a fixé son séjour parmi des 
« rochers escarpés (/) : si, ^ force de travaux, 
u ils s'élèvent jusqu'à elle., bientôt mille circons- 
tf tances fatales les entraînent au précipice (/»): 
« ainsi leur vie est un mélange de bien et de ^ 
« mal ; et il est aussi difficile d'être souvent ver- 
u tueux, qu'impossible de Têtre toujours (») . Fai- 
a sons-nôus un plaisir de leutr les belles. actions-, 
a fermoms les yeux sur celles qui ne le sont pas, 
' tt ou par devoir, lorsque le coupable nous est cher 
a à d'autres titras (o) , ou par indulgence , lors- 
tt qu'il nous est indifférent. Loin de censurer les 
« hommes avec tant de rigueur , souvenons-nous 
ic qu*ils ne sont que foiblesse (/^), qu'ils sont des- 
tt tinés à rester un moment sur la surface de la 

(/) Cîcer. de nat. «leôr. lib. s, cap. 2s, tom. a, pag. 
4i5. .-^ (g).Simonid. ap. Tkeoph. Ai^tioch. ad Aiitolyc. 

lib. «, p. iS^. (A) Plat, in Protag. tora. i, p. 541. 

•.^ (t) SimoHid. ibid. pAg. loS. — (À) Piat. in Protag. 

tom. I, pag. 344. (/) Ciem. Alex. Strora. lib. 4, 

pag. 5^15. — ^ {m) Plat, in Protig. tom. i; pag. 344. 

{n) Id. ibid. Stob. pag. 56o. .— (o) Plat. ibkt. pag. 

34^» — - (jP) Plut, de con'st'l. ttm. 1^ pag. 107 ► 
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u terre, et poui* toujours dans son sein {q). Le 
a temps vole y mille siècles , par rapport à Téter- 
u nitë , ne sont qii'un point , ou qu'une très-petite 
a partie d*un point imperceptible (z^). Employons 
ic des momens si fugitifs , à jouir des biens quî 
« nous sont rëserrës (s), et dont les principaux 
« sont la santë, la^ beauté^ et les richesses ac- 
te quises sans fraude (^) ; que de leur usage rë^ 
tf suite cette aimable yoluptë , sans laquelle la 
4c vie , la grandeur et rimmortalitë même , ne 
ii.sauroient flatter nos désirs (w)y). 

Ces principes , dangereux en ce qu'ils éteignent 
le courage dan^ les cœurs vertueux, et les re- 
mords dans les âmes coupables , ne seroient re- 
gardes que comme une erreur de Tesprit , si en 
se montrant indulgent pour les autres , Simorfide 
n'en avoit ëtë que plus sëvere pour lui-même. 
Mais il osa proposer une injustice à Thëmisto- 
cle (:r), et ne rougit pas de louer les meurtriers 
d'Hipparque, qui Tavoit comble de bienfaits (^). 
On lui reproche d'ailleurs une. avarice que lés li* 
bëralitës d'Hiëron ne pouvoient satisfaire, et quî, 
suivant 1^ caractère de cette passion , devem/it 

------ ■ • ■ ■ ■ - ■ - '^ 

(g) Sto^. sera. 120 , p. 608. (r) Plut, de cobsoI. 

tom. 3, pag. m. (*) Stob. serm. 96, pag. 53i. 

(t) Clem. Alex, srrom. lib. 4, p -674 («) Athen. 

Kb. 12, p. 5i2. (x) Plut, in Theinisr. tom. i,,p. 114* 

.^ (j) Hephaest. in «acliirid. pag. 14. AElian. var. hïsU 
I lib. B, cap. a.- -\ " 

I 
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de jour en jour .plus insatiable (?). Il fut le pre- 
mier qui dégrada la poésie , en faisant un trafic 
honteux de 'la louange (a). ^11 disôit vainement 
que le plaisir" d*éntasser des trésors , étoit le seul 
dont son âge fut susceptible (^) ; qu'il aimoit 
mieux' enrichir ses ennemis après sa mort, que 
d'avoir besoin de ses amis pendant sa vie (c); 
qu*après tout, personne n étoit exempt de dé- 
fauts , et que s'il trou^oit j^imais un homme irré- 
préhensible , il le dénonceroit à Tunivers (d). 
Ces étranges raisons ne le justifièrent pas aux 
yeux du public, dont les décrets invariables ne 
pardonnent jamais les vices qui tiennent plus à la 
bassesse qu'à la foiblesse du cœur. 

Simonide mourut âgé d'environ 90 ans (0.*» 
On lui fait un mérite d'avoir augmenté dans l'ile 
de Céos l'éclat des fêtes religieuses (/^, ajouté . 
une huitième corde à la lyre (^), et trouvé l'art 
de la mémoif e artificielle (â) ; mais ce qui lui 

(l) Atlien. lib. 14, cap. 21 , p. 656. AElîan. var. hisr. 

Jib. 9, cap. 1. (a) Schol, Pind. in isthm. 2, t. 9; 

Callira. fragm. ap. Spanli. tom. 1 , pag. z6\ et ^^J. 

(b) Plut. AXï aeni, tom. a, p. 786 {c) Sxoh. serm. 

10, pag. i5a. ~ (d) Plat, in Protag. tom. i , pag.. 345. 

— . (ej JVIarm. Oxon. opoch. 58. Suitl. in 2tjuL(itY» Lueian. 
in Macro b. tom. 5 , pag. 228. 

* JC*an 468 av'ant J. C. 

(/) Atlien. lil>. 10, caj*. 22, p. i.'iS. (g) Plin. lil^. 

7, cap. 56, tom. 1 , p. 416. (h) Çicer. de orat. lib. 2, 

cap. 86, tom, 1 , ppg. 275. Id. de iiiaib. jib. 2, cap. ^2, 

assure 
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flS5ui*e une gloire immortelle, c'est d'avoir donuë 
des leçons utiles aux rois -, c'est d'avoir fait le 
bonheqr de la Sicile , ea retirairt Hîéron de ses . 
égaremens (/), et le forçant de vivre en pabc 
avec ses voisins , les sujets et lui-mênje. 

La famille de Simonide étoit comme ces fa- 
milles où le sacerdoce des Muses est perpétuel. 
Sou petit-fils , de même nom que lui, écrivit sur 
les généalogies , et sur les découvertes qui font 
honneur à l'esprit humain (^ . Bacchylide , son 
lieveu, le fit, en quelque façon, revivre dans la 
poésie lyrique. La pureté du style, la CDn*ectioa 
du dessin , des beautés régulières «t soutenues (/), 
méritèrent à Bacchylide des succès dont Pindare 
pouvoit être jaloux (w). Ces deux poètes parta- 
gèrent pendant quelque temps la faveur du roi 
Iliéron^-et les sutTrages de la cour de 'Syracuse; 
'taais lorsque la protection n© les. empêcha plus 
de se remettre à leur place , Pindare s'éleva dans 
les cieux, et Bacchylide reita sur la terre. 

Tandis que^cé dernier perpétuoit en Sicile la 
gloire de sa pati'ie , le sophiste Prodicus la faisoit 
hriiîeir dans les différentes villes delà Grèce («) ;" 



tom. 4, pag. 137. Pliii. lib. 7, cap. 24, tom. 1, p. 38;. 

Ci) Synes. ad Tlieor. epist. 4j, p. 187. Schol. Pintl. 

in Olyrap. a, t. «9. AElian. var. hj/j/^. lib. 4, cap. i5. 

(k) Sitîd, in 2/^ffv (/) iTongin. de subi. cap. 33. 

. (ni)'Sobol. Pind. in pyth. 2, t. 171. (n) B^tyle, 

dict. art. Prodi«ur. Mém. de Tacad. de» bcU. lett. tom. 
•i,pàg. 167. ^ 
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il y récitoît des harangues préparées avec «rt^ 
semées d'allégories, ingénieuses, d'un stylQ sim-» 
pie, noble et^jannonieux. Son éloquente étoit 
tloHteûsepieïit vénaje , et n éloit point soutenue 
par les agréxaens de la yoix (o) ; mais comm« 
elle présentoit la yertn sous des traits sédiiisans, 
^lle fut admirée des Thébains , lonée «les Athé- 
niens, estimée des Spartiates (^). Dans la suite, 
îl avança des maximes qui détruisoient les fon- 
^emens de îa religion (q) \ et dès cet instant les 
Athéniens i« regardèrent comme le corrupteur 
cle ia jeunesee, et le condamnèrent à boire la 
ciguë. , ■ 

Non loin de Céos est Til© de Cythnos, renom- 

inée pour ses pâturages (r) -, et plus près de nous^ 

cette terre, que vou3 yoyez â louest, est l'ilô 

-fertile {s) de Syros, oii naquit un des plus an- 

iciens philosophes de là Grèce (/) . 

C'est Phérécyde qui yivoit il y a aoo ans («). Il 
excita une fiarte révolution dans les idées. Ag- 
(cablé d une affreuse malddie , qui ne laisspit au- 
^ujae espérance, Pythagore son disciple quitta 



(o) Pkilostr. de t\U sophist. lib. i , p. 496. — -. {p) 14. 

ibid. p. 433 {q) Clcer. de nat. àeot, lib. 1, cap. 4a, 

tora. 2, p. 432. ^jf^^- Einjiîr. ady. physic. lib. 9, p, 552 
et 56i. Suiii. in ^ir»> — — (0 Steph. iu Kbfiv. Eustatli. 
îu Dionf«. perjeg. v. 626. Toumef. Toyag. ton. 1 , pag. 
326 («) Hoiupr. .odyçs. lib. i5, y. \o6, {t) Dio", 
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l'Italie , et vint recueillir ses derniers soupirs (or). 
Etendez toS regards vers le midi • voyez à Tho- 
rizon ces vapeurs sombres et fixes qui en ternis- 
sent Fëclat naissant : ce sont les aies de Pâros •*: 
de Naxos. - . -' 

Paros peut avoir 3oo stades de circuit Çy)** Des 
campagnes fertiles , de nombrcuk troupeaux (k), 
deux ports excellens («) , des colonies envoyées - 
au loin (^), vous donneront une idée générale d« 
la puissance de ses habitans, Qu^ques traits vout - 
feront Ju^er de leur caractère , suivant les cir- 
constances qui ont dû le développer, 

La ville de Milet en lonie étoit tourmenté^ 
par de fatales divisions (c) . De tous les peuples 
distingués par kur sagesse , celui de Pukos lui pa- 
rut le plus propre à rétablir le calme dans se» 
^tats. Elle en obtint des arbitres , qui , ne pouvant 
rapprocher des factions depuis long-temps aigries 
pajja haine , sortirent de la ville , et parcouru- 
rent la caihpagne : ils la trouvèrent inculte ei 
' déserte f à Texiception de quelques portion» d'h<î* 

(x) Diod. Sic. în excerpr. Vales. p. 24», JamM. vit. 
Pyfha^. cap. 35, pag. aoi. Porph. vit. Pythig. png. 3, 

^ (y) Plin. lib. 4, t-om. &, cap. 12, Touruef, royag. 

tom. i , pag. ao3. 

* 1 1 lieues 85o toises. 

({) Tournef. voyag. tom: i, p. aoS. .««• {a) Scyl*T, 
Tcricl. ap. geogr. miii. tom. x , p. »». (b) Strab, lib. 
go vp. ^87. ■— . (0 Herodot, lib. 5, <^ap. 28. 

Xt 
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ritage , qu un petit nombre de citoj^ens contî- 
nuoit à cultiver. Frappes de leur profonde tran- 
quillité ; ils les placèrent sans hësTter , k la tête 
du gouvernement , et Ton tit bientôt Tordre et 
labondance renaître dans- Milet. 

Dans lexpe^dition de Darius, les Parîens s'uni- 
rent avec ce prince , et partagèrent ]a honte de 
sa défaite à Marathon (û^). Contraints de se ré- 
fugier dans leur ville , ils y furent assièges par Mil- 
tiade (0 • Après une longue défense , ils deman- 
dèrent à capituler, et déjà les conditions étoient 
acceptées de part et d autre, lorsqu'on apperçutdu 
côté de Mycone, une flamme qui s'élevoit dans 
les airs.Cétoit une forêt où le feu venoit de pren- 
dre par hasard. On crut dans le camp et dans la 
place que c'étoit le signal de la flotte des Perses 
qui Venoit au secours de l'île-. Dans cette persua- 
sion , les assiégés manquèrent effrontément à leur 
parole , et Miltiade se retira. Ce grand homme 
expia par une dure prison le mauvais succès de 
cette entreprise -, mais les Pariens. furent punis 
avec plus de sévérité : ieur parjure fut. éternisé - 
par un proverbe. 

Lors delexpédition de Xerxès , ils trahirentles 
Grecs en restant dans ralliance des- Perses; ils 
trahirent les Perdes en se tenant dans l'inaction. . 



(d) H>todot;. lib. 6, cap. i33 (e) Êphor. ap. Stefih. 

In n«/), pustath. in Dionys.y. 5i5.N«p. ia MiU. cap. 7» 
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Leur flotte oisive dans le port de Cythnos, atten- 
doit l'issue du combat pour se ranger du côte du^ 
vainqueur (/") . Ils n'avoient pas prévu que ne pas 
contribuer à sa victoire , c'étoit s exposer à sa ven- 
gee^nce, et qu4inepetiterépublique , pressée entre 
deux grandes puissances qui veulent étendre teurs 
limites aux dépens l'unç^e l'autre , n'a souvent 
pour toute ressource , que de cuivre le torrent, et 
de courir à la gloire en pleurant sur sa liberté. Leà 
Pariens ne tardèrent pas àleprouvei*. Ilsjrépousse- 
rent à'abord, à force.de contributions, les vain- 
queurs de Salamine (g) , mais ils tombèrent enfin 
sous leur joug, presque sans résistance. 

Les Grâces ont des autels à Parcs» Un jour rue 
Minbs roi de Crète sacrifioit à ces divinités (^3^ 
Oïl vint lui annoncer que son fils Androgée avoit' 
été tué dans TA ttique. Il acheva 1*3 cérémonie , ea 
jetant au loin. une couronne de laurier qui lui 
ceigÀoit le front-, et d'une voix qu'étouffoient les 
sanglots , il imposa silence au joueur de flûte. Les 
prêtres ont conservé le souvenir d'une douleur si_ 
légitime-, et quand on leur demande pourquoi ils 
ont banni de leurs sacrifices l'usage des couronnes 
et des iustrumens de musique , ils répondent : C'est 
dans une pareille circonstance, c'est auprès da 
cet autel, que le plus, heureux des ppres apprit 



' (/) Hrrodot. lib. 8, cap. 6j. — (g) là: xbiA, cap. 
• zi9.j«^ (h) ApoUod. lib. 3, pag. a^i, -"" 
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la mort cl*un fils qu i] aimoit tendrement , et devint 

le plus malheureux des hommes. 

Plusieurs villus se glorifient d'avoir donne le Jour 
à Homère ; aucune ne dispute à Parcs l'honneur 
ou la honte d'avoir produit Aixhiloque (* ). Ce 
poëLe^ quiviroit ily a environ 35ajans(^) ^ ëtoit 
d'une famille distingw^lu La Pythie prédit s'a nais- 
sance, et la gloire dont il devoit se couvrir ua 
^eur ( /) . Préparés par c.et oracle , les Grecs admi- 
rèrent dans ses écrits la fqrce des expressions et 
la noblesse des idées (m) ; ils le virent montrer ^ 
jusques dans ses écarts, la mâle vigueur de soo 
^énie (»), étendre les limites deJ'art, intr-)duire 
de nouvelles' cadencés dans Ifes vers , et de nou^ 
Telle? beautés dans la musique (o). Archiloque 
a fait pô^ur la poésie lyrique ,.ce qù'Homere avoit 
fait pour la poésie épique. Tous deux ont eu cela 
de commun, que, dans leur genre, ils ont servi 
de modèles (/?) ; que leurs ouvragés sont récités . 
dans les assemblées générales de la Grèce (q) 4 
que leur naissance est célébrée en coiniuun par 



«i-f- 



(i) Fabr. l)ibl. Graec. tôm. 1, p. 572, Mém. de TactuL 
^es bell. lettr. tom. 10, p. 36 et aji?. ^^^ (À) Ilerodof. 
lib. 1, cap. 12. Aul. Gell. lib.17, ^^V- 2'- Ciccr. tusc. 

lib. 1 , cap. 1 y tom. «,. p. a34« (0 Euseb. prâopar, 

evang. lib. 5 , cap. 33, p. 2^ — . (m) Quintil. lib. 10^ 

cap. 1. -.^ (n) LoTigin. de subi, cap. 3!i. (o) Plut. 

œas. tom. a, pog. 1 140. (p) Vell. fatercul. lib. 1 ^ 

cap. 5: ...^ (^q) Chams^r.. apud Atlicn. lib. i4; cap.. 3> 
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des /êtes particulières (r). Cependant, en asso- 
ciant leurs noms, la reconnoisyance publique n'a 
pas voulu, confondre leurs rangs: elle n'accorde? 
qire le second au poëte de Paros {s) \ mais c'est 
obtenir ^e premier , que de n'avoir qu Homère 
au-dessus de soi, 

-Du côte des mœurs- et delà conduite > Arclii*- 
ioque devroit être rejeté dans la plus vile cïass« 
des hommes. Jamais des talens plus sublimes n& 
JFurent unis à un caractère plus atroce et plus dé- 
pravé : il so'uilloit ses écrits d''expressioa5 licen- 
cieuses et de peintures lascives (*) ; il y répan- 
doit avec profusion le fiel dont son ame se pïaisoit 
à se nourrir (»). Ses amis ^ se» ►ennemis , les oï>^ 
Jets infortunés de ses amours , tout iucCômlSoit 
sous les traits sangîans de ses satires , et ce q;u'îl 
y' a de plus étrange, c'est de lui que nous ténon^ 
ces faits adieux C^) ", c'est lui qui, en traçant 
l'histoire de sa vie, eu le courage d'en cônterat- 
pler à loisir toutes les horreui's , et rinsoIenCe de 
le.s exposer aux yeux de l'univers. 

Les charmes naissans de Néobule , fiïïe de Ljr- 
cambe, avoient fait une vive impression sur sou 



(r) Àmbol. lib. 2, cap. 47, l^, ï^3. — -(*) Vaî. Md:*. 
liK 6, cap.S-, exteriK n^. 1. — (t) OEnon. ap. Eiiseb* 
in proepar. evaJig. lib. 5, c«P- ^2 et 33. Juliani imper^' 
ffagm. pag. 3oo. _ (u) Prnd. pytli. c, v. 100. 
I — (x) AElian. var. List, lib, 10^ cap, ^î.Sjnca-, ^ 
ÎASomn. pag. i53« ^ 
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cœur (y). Des promesses mutuelles sembloient 
assurer son bonheur et la conclusion de son hy- 
men, lorsque des motifs d'intérêt lui firent prë- 

' fere.- un rival. Ausçi-tôt le poëte , plus irrité qu'af- 
fligé , agita les serpens que les Furies avoient mis 

.entre ses jnains, et couvrit de tant d*opprobres 
Néobula et ses parens , qu'il les obligea tous à 
terminer par une mort violente , des jours qu'il 
avoit cruellement empoisonnés («). 

Arraché par l'indigence du sein: de sa patrie , il 
se rendit à Thasos (a),avec une colonie de Pa- 
fiens (b). Sa fumeur y trouva de nouveaux ali- 
mens et la haine publique se déchaina contre lui. 
L'occasion de la détourner se présenta- bientôt. 
Ceux de Tliasos étoîent en guerre avec les nations 

. voisines. Il suivit Tarmée , vit l'ennemi , prit la 
faite , et jeta son bouclier. Ce dernier trait est le 
comble de l'infamie pour un Grec ; mais ririfami* 
ne flétrit que les araes qui ne méritent pas de l'é* 
prouver. Archiloque fit hautement l'aveu de sa . 
lâcheté, u J'ai abandonné mon bouclier , s'éei*ie- 
u t-il dans un des ses ouvrao;es , mais j'en trou- 
4c verai un autre , et j^ai sauvé ma vie (c) ^i. 
C'est ainsi qu'il brayoit les reproches du public ^ 



(y) Scl^l. Horat. epod. 6, v,- lîT. . — (;f) ÂTJthol. Hb. 
3, cap. 25 > p. 271. Suid. in, A:^ fit^C. — (a) AElLan. rur. 
hist.Jib. 10, cap. i3. . ,., (ft) Clem. Alex. srroiH. lib. 1,. 
pag. 398, — (c) Aristoph. in pac, t. 1296. Schol. ibid. 
Strab. lib. x> , pag. 549. • 
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parce que son cœi^r ne lui en faisoit point -, c'est 
ainsi qu'après avoir insulte auxloix de l'honneur^ 
il osa se rendre à Lacëdémone. Que pouvoit-il 
attendre d'un peuple qui ne sëparoit jamais son 
admiration de son estime ? Les Spartiates frémi- 
reilt de \e voir dans l'enceinte de leurs murailles ; 
,ils l'en bannirent à l'instant (c?) , et proscrivirent 
ses écrits dans toutes les terres de la république (e), / 

L'assembl^fe des jeux Olympiques le consola de 
cet affront. 11 y récita enVlionneur d'Hercule , cet - 
hymne fameux qu'on y chante encore toutes les 
fois qu'on y célèbre la gloire des vainqueurs (/). 
Les peuples lui prodiguèrent leurs applaudisse- 
Etiens , et les juges en lui décernant une couronne, 
durent lui faire sentîr-que jamais la poésie n'a plut 
de droits sur nos cœurs , que lorsqu'elle nous éclai" 
re sur bos devoirs. 

Archiloque fut tué parCallondâs de Naxos, 
qu'il poursuivoit depuis long -temps. La Pythie 
regarda sa mort comme unç insulte faite k la poé^ 
sie. u Sortez du temple , dit-elle au meurtrier (g), . 
a vous qui avez porté vos mains sur le favori des. 
te Muses r). Collondas remontra qu'il s'étoit conte- 
nu dans les bornes d'une défense légitime; etquoi^ 



: (d) Plut, inslit. Lacon. tojn. 2, p. aBç. (e) Val. 

Max. lib. 6, cap. 3, extern. n°. 1 (/)Pînd. olyir.p* 

9, V. 1. — ^ (g) Plut, de serànum. vind. tom. 2, pag. 
56o. OEnom. ap. Euacb. prgepar. erang. lib. 5, cap. SS, 
' pag. 22B. ^ 
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que ûéehiè par ses prières , la Pythie le força 
dappaisef par des libations les mânes irrités d'Ar- 
ehiloque (A). Telle fut la fin d'un homnlé qui , 
par ses taleas , ses vices et son impudence , ëtoit 
devenu un objet d'admiration ^ de mépris et de 
terreur^ ' • ^ 

Moins céleiresj mais plus estimables que ce 
poëte , Polignote , Arcésilas et Nicanor de Paros , 
kâterent les progrès de la peinture en caustique (/) . 
Un autre artiste , né dans^ cette île y s'est fait une 
réputatic»! par un mérite emprunté. C'est Agora- 
crite^ que Phidias prit pour son élevé ^ et qu'S 
voulut en vain élever au rang de ses rivaux (k). 

^11 lui cédbit une partie desa gloire *, il traçoit sur 
«es propres ouvrages ^ le nom de son jeune disci- 

, pie , sansi s'apperccvoir que l'élégance dur ciffeaù 
dévoiloit Timposture , et trakissoit l'amidé-. 

Mais ^ a» défaut de modèles , Paros fournit aux 
artistes >des aecoiurs inépuisables. Toute la terr« 
est couverte dé Bronumens ébauchés dans les 
carrières (/) dumont Marpesse, Dans cessoutcr- 
reîna , éclairas de foibles lumières (ot) , un peuple 
d'esclaves arrache avec douleur cer blocs éner- 
mes qui brillent dans les plus superbes édifices de 



(i) Suid, in A/i;^/>.. -— . (i) PIih. lib. 35, cap. ii,.toin' 

;>, p. 7o3 (k) Itl. îib. 36, cap. 5, tom. 2, p. 725* 

Siinl. in 'VMfxitvç (/) Stepli. in Mtipv. Virgil. tenoid. 

lîb. 6 y pag. 471. Sery. il>id. «^ (m) Plin. ibïd. Alh£^ 
kii, 5> pag. 2o5. ^ 
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la Gcece j et jnsques sur la façade du labyrinthe 
en Egypte (/i). Plusieurs temples sont reyêtus 
de ce marbre, parce que sa couleur, dit-on, 
est agréable aux immortels (a).' Il fut' un tempJ 
où les sculpteurs n'eu employoient pas d'autre : 
aujourd'hui même ils le recherchent avec soin (p) , 
quoiqu'il ne reponde pas toujours à leurs espéran- 
ces -, car les grosses parties cristallines dont est 
formé son tissu , égarent l'œil par des reflets trom- 
peurs , et volent en éclat sous le ciseau (^). Mai» 
ee défaut est racheté^par des qualités excellen- 
tes, et sur-tout par une blaiicheur extrême (r)., 
à laquelle les poètes font des^allusions fréquen— . 
tes , et quelquefois relatives au caractère de leur 
poésie, te J'élèverai unmonument plus brillant qiie 
il le marbre de Paros , djt>.Pîndare en parlant 
•c -d'une de ses odes (5) jt. u O le plushabik des 
tt peintre^ rs'écrioit Anacréon (r), emprunte pour 
« représenter celle que j'adore, les couleurs d# 
et la rose, du lait et du marbre de Paros ». 

Naxos n^^est séparée de Tîle précédente que par — 
un crnal tiès-étroit. Aucune des Cyclades ne peut 
l'égaler pour la grande»: • elle le disputeroit à la 
».. -- .. . I , I ■■■. ■ ■■.■,■■■■ .1 iM 1. 

(n) Plin. lîb. 3$, cap. x3, tom. ft, pag. 7^9. 

(0) PUr» de leg. tom. a, lib. la, pag. ^56. 

(pj Sîrab. lib. lo, p. 487. Plîn. lib, 36, cap, Sytoml 

a^ pag. 725. , (q) Tournef. voyag, tom. 1, pv 202» 

— (r) Anton, itiiier. pag. 628. Horat. lib. 1 , od. y»^ 

V. 6. (s)''*Pijid. nem. {},y> iSi. — - (0. Aiiacr» ou.. 

t5, V. 27. 
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Sicile pour la fertilité (w) . Cependant sa beauté 
se dérobe aux premiers regaids du voyageur attiré 
sur ses bords (x) : il n*y voit que des montagnes 
inaccessibles et désertes ; mais ces montagnes sont 
des barrières que la nature oppose à la fureur des" 
vents, et qui défendent les plaineset les ^allées 
qu elle couvre de ses trésois (y) . C'est là qu elle 
étale toute sa magnificence ; que des'^sources inta- 
rissables d'une onde vive et pure se reproduisent 
so'us mille, formes différentes , et que les troupeaux 
s'égarent dans Tépaisseur dqs prairies . Là , non 
loin des bords cbarmans du Biblinus (x) , mûris- 
sent en paix , et ces figues excellentes que Bac- 
chtts fit connoitre aux habitans de.nie, et ces 
vins célébrés qu'on préfère à presque tous les 
autres vins. L'çs grenadiei's, les amandiers (a) 
et les oliviers, multiplient sans "peine dans ces 
campagnes couvertes tous les ans de moissons 
abondantes -, des esclaves, toujours occupés , n« 
cessent-de ramasser ces trésors (t) , et des vais- 
seaux sans nombre de les transporter en des pays 
éloignés. 

Malgré cette opulence ^es habitalis sont braves, 
généreux*, souverainement jaloux de leur liberté. 



^ (") Agntlirni. lil>. i, cap. 5, op. Geogr. min. toin. a, 
pag. i6. Plia. lih. 4> cap. xa, tom, i, pag^. 21^. 

'-^) ToniTief. YOyag. tom. i, pag. 21'i. (y) Td. 

iWC — ({) Etymol. magu. in E,j?>iro(. ....^^ (^a) Athrn. 
lib. 2 , cnj>. 12, p. 52. —il- (h) Heroclot. lib. ^ , cap. 3i. 
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Il y a deax?iecles que leur république, parvenue 
au plus haut période de sa graadeur , pouvoit 
mettre 8000 hommes sur pied (c). Elle eut la gloire 
de résister aux Perses avant que de leur être sou- 
mise Qd) y et de secouer leur joug dans Tinstant 
même qu'ils alloient soumettre la Grèce entiè- 
re X^) - ^es forces de terre et de mer, jointes à 
celles des Grecs; se distinguèrent dans les batail- 
les de Sa lamine et de Platée -, mais elles averti- 
rent en même temps les Athéniens de ne pas lais- 
ser croître une pubsance déjà capable de leur 
rendre de si grands services. Aus3i, lorsqu*au-mé-, 
pris des traités , Athènes résolut d'assujettir ses 
anciens alliés , elle porta ses" premiers coups sur 
le peuple de Naxos (/^ , et ne lui laissa que la 
paisible possession de ses fêtes et de ses jeux. 

Bacchus y préside ; Bacchus protège Naxos , 
.et tout y présente l'image du bienfait et de la re- 
connoissance. Les habi tans s'empressent de mou* 
trer aux étrangers l'endroit où les nymphes pri- 
rent soin de l'élever (g). Ils racontent les mer- 
veilles qu'il opère en leur faveur. C'est de lui que 
viennent les richesses dont ils jouissent-, c'est 
,pour lui seul que leurs temples et leurs autels 
fumôBt jour et nuit. Ici leurs hommages s'adres^ 



(c) Herodot. lib. 5 , cap. 3o. (<f) Ici. ihicl. 

(e) Diod. Sic. lib. 5, pas. SaS . (/) Thucyd. lib. 

1/ cap. 98 et 137. i.» {g) Ùiod. Sic. îib. 5 , pag. 3a5. 
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sent ap dîeu qui leur apprit'à cultiver le fi guîer (A) \ 
là c'est au dieu qui remplit leurs vignes d'uû 
nçctar déroba aux cieux (ï). Ils Tadorent sous 
plusieurs titres pôvr multiplier des devoirs quils 
chérissent. - , 

Aux environs de Paros, on trouve Sériphe, 
Siphnos et Mélos. Pour avoir une idé«de lapre- 

' mieredecesiles (^),conceVez plusieurs montagnes 
escarpées , arides , et ne laissant , pour ainsi dire, 
dans leurs intervalles , que des gouffres profonds, 

. où des hommes infortunés voient continuellement 
suspendus sur leurs têtes d*affreux rochers ^ monn- 
niens- de la vengeance de Persée -, car , suivant une 
tradition aussi ridicule qu'alarmante pour, ceux de 
Sériphe , ce fut ce héros qui , armé de la tête de 
Méduse , changea autrefois leurs ancêtres en ces 
objets eftayans (/). , 

Concevez à une légère distance de là , et sons ' 
un ciel toujours serein , «les campagnes émaflJées j 
de fleurs et toujours couvertes de fruits , un séjour ' 
enchanté , où l'air le plus pur prolonge la vie àei \ 
hommes au-delà des bornes ordinaires i c'est ub« ' 
f oible image des beautés queprésenteSiphnos («). 



(h) Atlien, lib. 5, cap. 5, pag. 78. —— (i) Ajcldl. ap. 

Athen. lib. i,i;ap. a4« P^* ^o- — >* W 'Tacit. annal. , 

-iib. 4, cap. 2x. Plut, de exil. tom. a, p. 6ott. Tourncf-, j 

voyag. tom/ 1, pag. 17^. —1. (/) Strab. Ub, 10, p. 4S7, ' 

Pherec. apud scboT. Aporll. Rhod. lib. 4, ▼, iSi5« j 

(m^ Touraef. Toyag. tow. x^ pag. 171- - | 
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Ses-habitans étoient autrefois'les plus riches de n»« 
insulaires («) . La terre , dont ils ayoient duyerC 
3es entrailles, leur fournissoit tous les ansupim-' 
inense tribut en or et en argent. Ils en consacroient 
la dixième partie à TApollon de Delphes , ©t leur^ 
offrandes fofmoient un des plus riches trésors de 
ce temple. Ht ont vu depuis la mer en fureur 
combler ces mines dangereuses, et il ne leur 
reste de leur ancienne opulence que des regrets 
et des vices (o) ... 

L'ile de Mêlas e^t une des plus fertiles de la " 
mer Egée Çp) . Le souffre et d'autres minéraux 
cachés dans le sein de la terre , y entretiennent 
aine chaleur active , et donnent un goût exquis « 
toutes tes productions. 

Le peuple qui Thabite étoit libre depuis plasieHcs 
siècles, lorsque, dans Ja guerre du P^loppnese, 
les Athéniens "voulurent l^sservir,etlefaire renon- 
cer à la neutralité qu'il qbservoit jentre eux et le» 
JLacédémoniens , dont il tiroit son origine ( j) . Irri- v 
/tés do ses refus, ils l'attaquèrent à plusieurs re- 
prises , furent souvent repoussés , et tombèrent 
enfin sur#ui avec toutes les forces de la républi- 
que {r). L'île fut soumise ^ mais la honte fut pour 
les vainqueurs. Ils avçient commencé k guerre 

■ r.ji I iiiiii.»! I I ■ llll III ii' j »i. I. ■ ,1 «1 .11 ■ , ^„^ 

(n) Herodot. lib. 3 , cap. 5 7. .^L>m:^o) Pausam. lib. i«> 
«ap. IX, pag. 823. Hesy-ch. et Suid. îb. 2i9ft«Ç. Steph. 
In 2i>f. ^ (;;) ïournef. voyag. lom. 1, p«g. i45. 

^q) Tliucyd. Ub. 5, £ap, '84 (r) I4. iUid. cap. 

a5 . &c. ' 
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par une injustice, ils la finirent pat un trait de 
barbarie. Les vaincus furent transportés dans 
TAttique : on fit mourir, de l'avis d'Alcibiade,tous 
ceux qui ëtoient eI]^ëtat de porter les armes (*)*, 
les autres gémirent dans les fers, jusqu'à ce que 
l'armée de Lacédémone eut forcé les Athéniens 
à les renvoyer à Mélos (t). 

Un philosophe né dans cette ^le, témoin des 
maux dont, elle étoit affligée, crut que les mal- 
heureux n ayantplus d'espoir ducôté des hommes, 
n'avoient plus rien à ménager par rapport aux 
dieux. C'est. Diagoras, à qui les Mantinéens doi- 
vent les loix et 1^ bonheur dont ils jouissent (»). 
Son imagination ardeute , après l'avoir jeté dans 
le^s écarts delà poésie dithyrambique , le péné- 
tra d'une crainte servile à l'égard des dieux. Il 
chargeoit son culte d'une foule de pratiques reli- 
gieuses Qr) , et parcouroitla Gr^e pour se faire 
initier dans tous les mystères. Mais sa philosophie, 
qui le rassuroit contre les désordres de l'univers, 
succomba sous une injustice dont il fut la victi- 
me. Un de ses amis refusa de lui rendre un dé- 
pôt , et appuya son refus d'un seHnen^ prononcé 
à la face des autels (y) , Le silence des dieux 

> ■ ■!■ m m < • ■■ ■ « ■ ' i ■ . .1 ■■ — 

(s) Tlmcyd. lib. 5, cap. ii6. Strflb. lib. lô, p. 484. 

Plut, in Âlcib. tom. i , p. 199. (t) Plut, in Lysand. 

tom. t, p. 44*-' — («> AElian. vir. hist? lib. a, cap. a3. 
..j;-.-(x) Sext. Empir.^adr. phys. lib. 9, pag. 56 1. 

(y) Hcsycb. in Miles, in ùMyif, pag. 11. Schol. Aris- 
topli. in nub. y. 82$, 

sur 
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sur un tel parjure, ainsi que sur les crna.ntës 
exercées par les Athéniens dans Tile d« Mëlos, 
ëtonna le philosophe, et le prëcipifadu fanatis- 
me de la superstition dans ceJui de l'athe'isme. 
Il souleva lés prêtres , en divulgant dans ses dis- 
cours et dans ses éx^rûs , les secrets des mystè- 
res («) j les peuples , en brisant les efligies des 
dieux («) ''^i- la Grèce entière, en niant ouver- 
tement lewr existence {hi) . IJn cri général s'éleva 
contre lui ; son hom devint une inj nre (c) . Les 
magistrats d'Athènes le citèrent à leur tribunal , 
et le poursuivirent de ville en ville (rf) : on promit 
lin talent à ceux qui apporteroient sa tète , deux 
talens à ceux qui le livreroient en vie-, et pour 
pferpétuer le souvenir de cts décret , on le grava 
sur une colonne de bronze (e). Diagoras ne trou- ' 



(ç) Lysias. in Àndocitl. pag. m. Tatîan. orat. atîr. 
Graec. pag. 96. Stiid. in Aja^oV. Scliol, Aristoph. in av. 

V. 1073. {a) Scliol. Aristoph. im niib. y. 8a3. Atlie- 

nag. in légat, pag. 38. Clem. Alex, in çohort, ad gcnt, 
pag. 21. * 

* Un jour,.<lan« une •«berge, ne trouvant point d'au- . 
tre bois, il mit une st-atue d'Hercule au feu ; et faisant 
allusion aux dou^e travaux de ce kérog : Il t'en re.<ite un. 
treizième ,*Vécria-t-il ; fais cuire mon dîner. ( Schol. 
A^ristoph. in niib. t. 82Ô. ) 

{h) Cicex. de nat. deor. lib. 1 , cap. 23 , tom. 2, pag.v 
416. Sext. Enipir.' Pynlion. hypotli. lib. 3, cap. 24, 
p. .i82.-^_ (c) Ai-iétoph, in nub. v. 8a8. -«-. {à) Scliol. 
i^ristoph in ran. v.lît^S. .^— (e) Aristoph. in-av.r. 1073. 
ficlioK ibid. Suid. in ûm^ô^. Joseph, in Appion. lib. 2. y 
tom. a, pag. 493. 

Tome yjll, . ~ - Y 
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vaat plus d'asyle dans la Grèce, s'embarijua , et 

périt dans un n.aafra§e (/). 

L'œil, eu parcourant une prairie,, napperçoit 
m la. plante dangereuse qui mêle- so» Yenin pariiû 
îe$ fleurs > ni la fleur .modeste (fui se cache sous 
Vherbe.^.'elit ainsi qu'en décrivant les région^ qui- 
formeiit une couronne autour d,e Délos, je ne- 
dois vous parler ai des écueils semés dansJeucs 
iatervaUes , ni de plusieurs petites îles dont rëclât 
i^e sert qu'à parer le fond du tableau qui s'ofFr^l 
à vos regards. 

La mer se'pare ce§ peuples , et le plaisir les 
iféunit *,. ils ont des fêtes qui leur sont coinmunes , 
X tet qu,i' les rassemblent ,. tantôt dans un endroit , 
et tantôt dans un autre: mais elles disparoissent 
dès que nos «olemnités commencent. C'est amsi 
que, suivant Homère (g^, les dieux suspendent 
leurs profondes délibérations , et se lèvent de leur» 
trônes, lorsqu Apollon paroît au milieu d'eux. 
Les temples voisins vont être déserts ; les diyinitë» 
qu'on y adore permettent d'apporter à I>élos 
l'encens qu'on leup destinoit. Des députations 
solenanelles , connues sous le xshin de théories , 
i^nt cHàrgées de ce glorieux emploi • elles ame- 
Tient avec elles des chosurs dé jeunes garçons et 
de jeune.s filles.. Ce? clicçurs sont le triomphe de 



' (/) Athen. lib, >3; cap. 9»î.pas. ^ii. *«» {^) Homer, 
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\si teauté , et le principal ornement de no3 fêtes. 

Il en vient des côtes de l'Asie, des île? de la mer 

Egée , du continent de la Grèce , des régions les- 

plus éloignés (A) . Ife arrivent aii son (Jes instru-i ^ 

xnei^s , à là voix des plaisirs, avec tout l'appareil' 

Au goût et de la magnificence -, les vaisseaux qu* 

l^s amènent sont couverts de fleurs ; ceux qu» 

les conduisent , ei^ couronnent leur >front ; et 

leur joie est d'autant plus expressive^ qu'ils se 

font une religion d'oublier lès chagrins et les 

soins qui pourroient la détruire ou Takérer (z ), 

Dans le temps que Philoclès termînoit son ré--^ 
cit, la scène changeoit à chaque instant, et s'etri-- 
ibellissgit de plus en plus. Déjà étoient sorties des 
ports de Mycone et de Rhénée, lès petites flottes^ 
qui conduisoient les offrandes à Délos. D'autre» - 
flottes se faisoient appercevoir dans le lointain :- 
un nombre infini d« bâtimens^e toute espèce' 
voloii^t sur la surface de la mer -, ils brilloient àe' 
mille couleurs différentes. On les voyoit s'ëchap- - 
per des canaux qui séparent les îles, se croiser,, 
se poursuivre et se réunir ; un vent frais se^jouoit 
dans leurs voiles teintes en pourpre; et sous leurs» 
mmes dorées, les flots- se. couvroient d'une éoiime- 
que les rayons naissans du soleil pénétroientd^' ^ 
lears feux,. - 



(ft) Tlmcyd. lîb. 3, cap. 104. Caîlim. in'Deî-. v, ^^f/tit*- 
Çatisart'. Ub. 4, cap. 4, p.. 2Ô7. m-^ (J) Sparili: in îlynn^»• 
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Plus bas /au pied tl^ la montagne'^ une multî* 
tude immense inondoit la plaine. Ses rangs pres- 
tes ondoyorent et 5e replioient sur eux-mêmes , 
comme une moisson que les vents agitent ; et des 
transports qui Tanimoient, il se formoit un bruit 
vague et confus qui surnageoit , pour ainsi dire , 
îur ce vaste corps. 

Notre ame, fortement émue de ce %pectacle , 
ne pouToit s'en rassasier, lorsque des tourbillons 
de fumée couvrirent le" farte du temple , et s'éle- 
vèrent dans les airs. La fête commence, nous dit 
Phildclès , l'encens brûle sur l'autel. Aussi-tôt dans 
la ville, dans la campagne, sur le rivage, tout 
s'écria : La fête commence , allons au ten^ple. 
Nous y trouvâmes les filles deDélos couron— 
' nées de fleurs , vêtues de robes éclatantes , et pa- 
rées de tous les attraits de la jeunesse et de la 
beauté. Ismenc à leur tête exécuta le ballet de» 
malheurs de Latone (^), et «ous fit voirie ,qu*ell© 
BOUS avoit fait entendre le jour d'auparavant. 

Ses compagnes accordoieut à ses pas l«s sonn 
de leurs voix et de leurs lyres : mai» on étoit ija- 
sensible à leurs accords ; elles-mêmes les suspeiti 
doient pour^ admirer Ismene., / . 

Quelquefois elle se dér^boit à la colère de Ju-- 
non , et alors elle ne faisbit qu'effleurer la terre ; 
d'autres ^ois elle restoit imnybile , et son repos 
^eignoit encore mieux le trouble de son ame», 

•{k) Lttcias. de sait. tom. 2; pag, 291» 
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Thëagene , dëgùisé sous les traits de Mars , de- 
voit , par ses menaces , ëcarter Latone des bord* 
du Péne'e : mais quaad il vit Ismeiie à ses pieds ^ 
lui tendre des mains suppliantes , il n'eut que la 
force de détourner ses yeux -, et Ismene , frappée 
de cette apparence de rigueur , s'éranouît entr« 
les bras de ses suivantes. 

Tous lesassistans furent attendris ^ mais Tordre 
des cérémonies ne fut point interorapu : à l'instant 
même on entendit un chœur de jeunes garçons , 
qu on eut pris pour les enfans de l'Aurore : ils en 
avoient la fraîclieur et 1 éclat. Pendant qu'ils 
cliantoient un hymne en l'honneur 4e Diane , les 
filles de Délos exécutèrent d«s danses vives et lé- 
gères (/) : les sons qui régloient leurs pas remplis- 
soient leur ame d'une douce ivresse ; elles tenoient 
jàes guirlandes de fleurs , et les attachoient d'une 
main tremblante à une ancienne'statue de' Vénus , 
qu'Ariadne avoit apportée de Crète, et que 
Thésée consacra dans ce temple («) . 

D'autres concerts vinrent frapper ijos oreilles» 
Cétoient les théories des îles de Rhénée et de My«. 
cône. Elles attendoient sou^ le portique le moment 
où l'on pourroit les introduire dam le lieu saint. 
Nous les vîmes, et nous crûmes voîi? les Heures 
et les Saisons à la porte du palais du Soleil, 

Nous vîmes descendre sur le rivagp les théorie! 
■ ■ ' . ' ^ ;" 

(/) Callira. in Del. t. 5o3. a^ («) Id. ilmi. t. 3o(j* 
Pausan. lib. 9 , p. 798^ Plut, in Thc^, tôt». 1 ; p- 9» 
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de Céos et d*Andros. Oh eut dit à leur aspect ^ 
qite les Grâces et les Amours Vénoient établir 
leur empire dans uûe des îles fortunées. 
, De tous côtés arrivoient desdéputationssolem* 
nelles, quifaisoient retentir les airs de cantiques 
sftferés (»•) . Elles régloîent , sur le riyage même , 
Tordre de leur marche , et s'arançoient lentement 
vers le temple , aux acclamations du peuple qui 
iouillonnoit autour d'elles. Avea leurs hommu*- 
ges , ellesr présentoient au dieu les prémicei des 
fruits de la terre (o) . Ces cérémoîiies , comme 
toutes celles qui se pratiquent à D'ëlos , étoient 
accompagnées de idanses , de chants et dd sym-* 
phonies (/>). Au sortir du temple, les théories 
étoient conduites dans des maisons entreteHnes 
aux dépens des villes dont elles apportoient les 
offrandes (q}. \ 

Les poètes les plus dîstmgués de nofre temps 
avoient composé de» hymnes pour la fête i mais 
leurs succès n*eflfaçeient pas. la gloire des graads- 
ÎJLOmmes qui l'aroient célébrée avant eux. On- 
croyoit être en présence de leurs génies. Ici on 
. «ntendoit les chants Jiarmonieux de cet Olen d*- 
liyeie, un des- premiers qui aient consacré la poé* 
»ie an culte des dieux (/j. Là on étoitjrappé des 

■' ■"•■■■ i~ .1. ^ . ■ i ' J 

(h) Plut, m Kic. tbœ. i, piig. 535; ,.*.. (o) CaIIÎii>,ijiLî 
l)el» T. 378. ..^ (p) Lucian. île ttit* toia. a^-pag. s^T^ 

•i^(^)Herodot. lib. 4, cap. 35 (r),Herodot. Ub.4,. 

cap. 3i». Callim. in Del. y. iof. Pausan, lib. ^^ caj». a|>. 
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SOUS touchans de Simonide (-s). Plus loin c étqient ' 
les accorda sëdùisaas de Bacchylide (^) , ou les- 
transports fougueux dePindare («) ; et aumilieit 
de ces sublimes'accens , la voix d'Honiere éclatoit 
et se faisait ëcoi^ter avec respect (;r). 

Cependant on appercevqjt dans rëloignement 
la théorie dts Athéniens. Tels que les filles de 
Nërëe , lorsqu'elles suivent sur les flots le char de- 
là, is ou ver aine des mers; une foule de bâtimens- 
légers se jouoient autour de la galère sacrëè. Leurs. 
voiles plus ëclatans que la neige , briHoîent coni- 
nie les cygnes qui agitent leurs ailes sur les eaux. 
du Caïstie et du Méandre. A cet aspect, des vieil- 
lards q^ui s*ëloiènt traînes sur le ri vage, regrettoîeat 
lé temps de leur plus téndl'e enfance , ce temps- 
eu Nicias , gënëraT des Athëniens ^fut charge du- 
soin de la thëorie. H ne l'amena point à Dëlps ^ 
nous disbient-il ; il là conduisit secrètement dans ' 
l'île de Rhënëe, qui s*oiFre a vos regards (y). 
Toute la nuit fut employée à construire sur ce 
canal Ain çont dont les matériaux, préparés de 
longue main , et enrichis de dorures et de couleurs j, 
n avoient besoin que d*être réunis. Il avoit près, 
de 4 stades de longueur* : on le couvrit de tapîd> 
superbes , on le para de guirlandes •, et le jour, sni-^ 

m ■ ■ I ■' ■ 1 — !■■— ■■ ' » ■ « ri ammmtmmmmtmt.^mmtm^m^,^^ 

(^ Suîd. in StfAtv^. -^ (t) SdioL CalUm. ia Deli y;:. 
s8i — (u) Pittdar. îsthin. i , v, 4. ItL apudPhilon. d©« 
mund. incorr.'p. 960. ^— (a?) Thucyd. Ub«3; cap. lo^t 
,^ (y) Plut, in Ki<î^ tom. j ^ jiSLg, SaS.. 
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vant, au lever de Taurore, lai:h^orîe^âT€rsa la 
mer -, mais ce ne fut pas comme larmée de Xerxès, 
pour détruire les nations ; elle leur amenoit lea 
plaisirs : et pour leur en faire goûter les prémices, 
elle resta long- temps suspendue sur les Ilots , chan- 
tant des cantiques et frappant tous les yeux d'un 

, spectacle que le soleil n éclairera point une se- 
conde fois. * , 

La dëputation que nous vîmes arriver , étoit 
presque toute clioisie parmi les plus anciennes 

^ familles de la république, (z). Elle étoit composée 
de plusieurs citoyens qui^ prenoient le titre d« 
théores t ; de deux chœurs de garçons et de 
filles (a) , ppur chanter les hymnes et danser les 
ballets ; de quelques magistrats , chargés de re- 
cueillir les tributs , et .de veiller aux besoins de 
laHhéoriè (h) , et de dix inspecteurs tirés au sOrt , 
qui dévoient présider aux sacrifices (c) ; car lea 
Athéniens en ont usurpé Tintendance, et c'est 
en vain que les prêtres et les magistrats de Délos 
réclament des droits qu'ils ne soBt pas en état d^ 
soutenu: par la forée (d^, 

(l) Herodot. Ub. é, cag. 87. -' 

t Théore , ambassadeur sa«ré , et chargé ^'offrir de» 
Jacriiices au nom d'une ville, ( Suid. in ©is*/. ) 

(û) Plat, in "Phdèd&a. tom. 1^ p. 58. Xenoph. memor. 

Jib. 3 i pag. 765. (h) Tayl. marin. Sand. pag. 5o. 

_ (c) Pç>ll. lib. 8, cap. 9, *. 107, pag. 927. £tjra«!. 
inagn. in 'îtpo^. Vale«. in Harpccr. et Mauss. »ot. pn;ç. 

i'3a. (rf) Deaiostli. de cor. pag. 496, Plat, apopliih. 

- Lacon, toia.' 2, pag. 2^0, 

Cette 
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Cette théorie parut avec tout Téclat (e) qu oa 
deroit attendre d'une ville où le luxe- est poiKS<^ 
à Texcès. En se présentant devant le dieu, elle 
lui offrit une couronne d*or de la valeur^e i5o» 
drachmes (/) *, et bientôt on entendit les mugis- 
seniens de loo bœufs (g) , qui tomboient sous les 
couteaux des prêtres. Ce sacrifice fut suivi d'un 
ballet , où les jeunes Athéniens représentèrent 
les courses et les mouveniens de l'île de Dolos , 
pendant qu'elle rouloit au gié des vents sur les 
plaines de la mer (A), A peine fût-il fini , que les 
jeunes Deliens se mêlèrent avec eux pour figurer 
les sinuosités du labjTÎnthedeCrete, à Texeniple 
de Thésée, qui, après sa victoire sur le Minol- 
ta ure , avoit exécuté cette danse auprès de Tau- 
tel (2). Ceux qui s*étoient le J)lus distingués, re-v 
purent pour récompense de riches trépieds (^) , 
cju'ils consacrèrent au dieu ; et leur nom fut pro- 
clamé par deux hérauts (/), venus à la suite de 
la théorie. , 

Il en coûte plus de quatre talens à la répabli- 

■ " ■ ' < 1 m 

(e) Xonoph. mcmor. lil). 3 , pag. ^65, — (/) Marm, 
Santl. et not. Tayl. pag. 66. , • 

* i35o livres. 

(g) Homer. hymn. in ApolU v. 5';. Tayl. in- m.trm. 
Santl. p. '35. Cor^in. in «larm. «lissei't. 6, in ap[}cn«l. ad 

Kot. g,r.ec. pag. cxxiij. (h) Liician. de sait. tom. a, 

pag. 2;i. (i) Callim. in Dd. v. 3i2. Plut, in Thea. 

loin. 1, pag. 9. Poil. lib. 4, r^p. 14, §. 101 , pag. 407. 

(A) Mann. S:u\à, et not. Tayl. pag. 68 (/) PoU» 

Ub. 9, cap. 6, ^» 61. AtljLen. lib. 6, cap, 6, p. 2j4. 
Tom^ FUI. Z 
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que pour les prix distribués aux vainqueurs , pour 
les^présens et les sacrifices offerts au dieu , pour 
le transport et Fentretien de la théorie (///) . L.e 
temple possède , soit dans les îles de Rliënée et 
de Délos , soit dans le continent de la Grèce , 
des bois , des maisons , des fabriques de cuivre , 
et des bains ^ qui lui ont été légués par la piété 
des peuples. C'est la première source de ses ri- 
chesses \ la seconde est l'intérêt des sommes qui 
proviennent de ces différentes possessions , et qui , 
après s'être accumulées dans le trésor de TArté- 
xiiisium (;7)*,sont placées ou sur les particuliers, 
ou -sur les villes voisines (o). Ces deux objets 
principaux Joints aux amendes pour crimes d'im- 
piété, toujours appliquées au temple, forment, 
au bout de quatre ans , un fonds d'environ 20 ta- 
lens t , que les trois Amphyctions ou trésoriers 
nommes par le Sénat d'Athènes , sont chargés de 
recueillir , et sur lequel ils prèle vent^en partie la 
dépense de la théorie (/?) ^. . ^ 

Quand elle eut achevé les cérémonies qui Fat- 
tiroient au pied des autels , nous fûmes conduits 



(m) Marjii. Sand. ^.^^ (n) Append. ad marm. Oxoxt^ 
n^. clv, p. 54» 

* Chapelle consacrée à Diane, 

(0) Marm. Sand. 

f Environ 108,000 lÎTres. 

(f ) Marm. Sand. 

9 Voyez la note à la £a^da ToUim«; 
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& un repas que le Sénat de Délos donnoit aux 
citoyens d^ cette île Çq). Ils étolent confus e'nieiit 
assis sur les bords de l'Inopus , et sous des arbres 
qui forraoient des berceaux. Toutes les anies , 
avidement attachées au plaisir, cherchoient à 
s'échapper par mille expressions difFërentes, et 
nous communiquoiènt le sentiment qui les rendoit 
heureuses. Une joie pure, bruyante et universelle 
rëgnoit sous ces feuillages épais -, et lorsque le vin 
de Naxos y pétilloit dans les coupes, tout eélé- 
brôit à grands cris le nom de INTicias , qui le pre* 
mier avoit assemble le peuple dans ces lieux char- 
mans , et assigné des fonds pour éterniser un pa- 
reil bienfait. 

Le reste de la jaurnée fut destiné à des spec- 
tacles d'un autre genre. Des voix admirables se 
disputèrent le prix de la musique (/•) -, et des bras 
nrmés du ceste^elui de la lutte (*):^Le pugilat, 
le saut et la course à pied , fixèrent successive- 
ment notre attention. On avoit tracé vers lextré- 
mité méridionale de l'ile , un stade autour duquel 
étoient rangés les députés d'Athènes , le sénat de 
Délos , et toutes les théories parées de leurs vête- 
mens superbes. Cette jeunesse brillante étoit la 
plus fidèle image des dieux réunis dans TOlyrape. 
Des coursiers fongueux, conduits par Théagen^ 
et ses rivaux, ^'élancèrent dans la lice (^), la 

(q) Plut. in'Nic. toni. i, p. .525. _ (r) Thucyd. lib» 

3 , cap. 104. (s) llomer. in ApoU. y. i49» 

(f) Thucyd. lib. 5, cap. 104. 
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parcoururent plusieurs fois , et balancèrent long- 
temps la victoire ; niais, semblable au dieu , qui, 
après avoir dégagé son char du sein des nuages, 
le précipite tout-à>Coup à loccident , Thëagene 
sortit comme un ecliûr du milieu de ses rivaux, 
et parvint au bout de la carrière dans l'instant 
que fe sojeil finissoit la sienne. Il fut couronné 
aux ye,ux d*un monde de spectateurs accourus 
sur les hauteurs voisines, ^aux yeux de presque 
toutes les beautés de la Grèce , aux yeux d'Is- 
mené , dont les regards le fia^toieuf plus que ceux 
^es hommes et des dieux. 
' On célébra le jopr suivant la naissance d'Apol- 
lon (w)*. Pai'mi les ballets qu'on exécuta, nous 
vîmes des nautoniers danser autour d'un autel, 
^ et le frapper à grands coups de fouets (±). Après 
^ cette ctirémo^nie bizarre, jdont nous ne pûmes 
pénétrer le sens mystérieux, ils voulurent figurer 
les jeux innocens qui amusoient le dieu dans sa 
plus tendre enfance. Il falloit, en' dansant les 
majns liée^derriere le dos , mordre Técorce d'un 
oliv'ier que la religion a consiicré. Leurs chûtes 
Tf équentes et leurs pas irréguliers excitoient parmi 
les spectateurs , les transpoj^ts éclatant d'une joie 
qui paroissoit indécente, mais dont ils disoient 

(tt) Diog. Laort. lib. 3, §. 2. 

* Le 7 tlii mois de tliargélion , qui répondait au 9e. 
jour du mois de mai. 

(x) Callim. in Del. y. 32i. Schol. ibid. Hcsycli. in 
AjtAOtf, Spanli. in CalJina. tom* 2, pag. 620. 
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çuela majesté des cérémonies saintes ii'étoît point 
blessée. En efFet les Grecs sont persuadés qu'ôil 
ne sauroit trop bannir dui^ulte qae Ton rend mi^H 
dieux, la tristesse et les pleurs (j^) • et de là 
vient que daas certains endroits (î), il est perniiâ 
aux hommes et aux femmes de s'attaquer en pré- 
sence des autels , par des traits de plaisanterie^, 
dont rien lîé corrige la licence et la grossièreté* 
Ces nautoniers ëtoient du nombre de ces niar-» 
clia_nds étrangers, que la situation^de l'ilo, les» 
franthises dont elle jouit, l'attention vigUanter 
des Athéniens, et la célébrité dès fêtes attirent 
en foule à Delos (a). 11/ y venoient écbanget 
leurs richesses particulières avec le blé , le vin et 
les denrées des îles roisrnes : ils les échangeoient 
avec ces tuniques de lin teintes enïouge , qu* oi» 
fabrique dans Tile d'Amorgos (by •, avec l«s ri-* 
ches étoffes de pourpre qui se, font dans celle de 
Cos (c) -, avec Talun si renommé de Mélos (d) j 
avec le cuivre précieux que, depuis u^ temps 
inmicmorial^ on tire des mines deBélos, et que 
■ l'art industrieux convertit en vases élégaris (e).. 
L'ile étoit devenue comme l'entrepôt des lrésoi*s 

(y) Spanli. în Callîm. tom. 2, p. 5ai. -^ (t) PauSc^n* 

Jib. 7, cap. 27,- p. 696. (fl) Strab. lib. 10, p. 48<5.- 

(i) Hcsych. et Etymol. raagn. in. 'Ajuiapy, Eiistatli. iu 

Dioitys. Poneg. v. 626. Touritef. voyag. tom. 1 , p/a33. 

(c) Horat. lib. 4 , od. i3 (d) Diod. Sic.aib. 5,- 

p-. 293. Plin. lib. 35, cap. i5, tom. 2, p. 714'. Tourhef, 
tom. 1 y p. i56. «.«^ (e) Plin. lib. 34» cap. 2, tom. a^ 
1^. 640. Cicer,,orat. pio Rose. Amer, cap, 46,- 1. 4^p. ^ï,- 
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cN S Mations •, et tout près de Fendrolt où ils etoîent 
accumules, les habitans de Délos, obligés par 
une loi expresse de fournir de Teau à toute la 
jiîultitude {f)y ëtaloient,sur de longues tables 
dt's gâteaux et des mets préparés à Ja hâte*. 

J ëtudiois avec plaisir les diverses^ passions que 
l'opulence et le besoin produisoient dans des lieux 
$i voisins , et je ne croyois pas que pour un esprit 
attent«i^,4l y eût de petits objets dans la nature. 
Les Déliens ont. trouvé les premiers le secret 
d engraisser la volaille; ils tirent de leur indus- 
trie un proiit assez considérable (^). J*en sis 
quelques - ips qui, élevés sur des tréteaux, et 
montrant au peuple des œufs qu'ils tenoient dans 
leurs mains , distinguoient à leur forme les poules 
qui les àvoient misau jour (^). J'avois à peine 
levé les yeux sur cette scène singulière /que je 
me sentis fortement secoué par un bras vigou- 
reux ; c*étoit un sophiste d'Athènes, avec qui j'a- 
10Î3 eu quelques liaisonè. Eh quoi, me dit-il, 
Anacharsis, ces objets -sont-ils dignes d'un philo- 



(/) Atlien. lib. 4, cap. 22, p. 178^. 

* Il parojt, par Athénée, q^ue pencTnntles fêres <!e D^- 
Jgs, en étaloît dans le niàrclié, de l'agneau, du porc, 
<les pressons c\ des gfiteafîx où Von avoir inéM du cumin, 
espèce de i:i*nine ressemblante h celle du fenouil. 

(p) Plin. îîb. 10, cap. Bo ^ tom. i^, p.. 571. Coluùiel. 
cle re rust. lib. 8, cap. a. Vari\ de re rust. lib. 3^ cap. 
8, * Q — {h) Cictr. in Lucull. eap. jl8, tom. a; cap. 
316, pag. 3d. 
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soplie ? viens : de plus nobles soins , de plus hau- 
tes spéculations doivent remplir les momens de 
ta vie. Il me conduisit sur une ëminence , où d'au- 
tres sophistes agitoient en ^reur les questions 
subtiles de 1 école de.Mëgare (/). Le fougueux 
Enbulide'de Milet ëtoit à leur tête , et venoit de 
leur lancer cet aigument : a Ce qui.est à Mëgare 
« n est point à Athènes ; or , il y a des hommes à 
il Mégare -, il n y a donc pas d'hommes à Athe- 
tt nés (^) ». Tandis que ceux qui Tëçoutoient se 
fatiguoient vainement à résoudre cette difficulté , 
des cris soudains nous annoncèrent Farrivëe de 
la théorie des Tënîens, qui, outre ses. offrandes 
particulières, apportoit encore celles des Hyper- 
bore'ens. 

Ce dernier peuple habite vers le nord de la 
Grèce (./) ; il honore spécialement Apollon, et 
Ton voit encore à Déios le tombeau de deux'de 
ses prêtresses qui s y rendirent autrefois , pour 
ajouter de nouveaux rites^ au culte de ce dieu. 
On y conserve aussi, dans un ëdificé con?acrd à 
Diane , les cendres des derniers Théores qifè les 
Hyperboréens avoient envoyés dans cette île (m): 
ils 'y périrent malheureusement: et depuis cet 
événement, ce peuple se conteste d'y faire par- 



(i) T)wQ. Larrt. lîb. 2, ^. 106 (k) là. il)ûl. §. 107. 

Id. in Chrys. lil). 7,.^. ^87 (/) Mém. do l'acad. tleS 

bell. lett. tom. >r, pi ii3 et 127; loin. x8, hist. p, 19a. 
.i.^ (m) Herodot. iib. 4, cap. 35. 
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Yenh" , par des voies étrangères , les prémices de 
ses moisson?. Une tribu voisine des Scythes les 
reço'it de ses mains , et les transme* à d'autres. 
nations qui les pointent syr les bords de la mer 
Adriatique * de là elles descendent en Epire , 
traversent la Grèce, arrivent dans TEubée , et 
sont conduites à Tenos («). 

A laspect de ces offrandes sacrëes , on s'entre- 
t en oit des merveilles qu'an raconte du pays des 
Hj^erboreens. Cest là que régnent sans cesse le^ 
p intemps, la jeunesse et la santé; c'est là que 
pendant dix siècles entiers , on coule des jours 
S'erems dans les fêtes' et les plaisirs, (o). Mais 
cette heureuse région est située à une des extré- 
mités de la terre , comme le jardin dès Hespé— 
ïides en occupe une autre extrémité ; et c'est 
ainsi que les hommes n'ont jamais su placer le 
séjour du bonheur, que dans des lieux inacces- 
sibles. 

Fendant que l'imagination des (îrecs s^enflam- 
moit au récit de ces fictions , j-observois cette- 
foule de mâts qui s'élevoient dans le port de Dé- 
jos. Les flottes des Thëores présentoient leurs. 
proues au rivage ; et ces proues ,"^que l'art a voit - 
décorées, offroient des attributs propres^ chaque 
nation.. Des Néréides caractérisoient celles des 



{n) Horodot. Hb. 4, cap. 33> CiAliin. in Del. v. 28.T.. 

(0) Fini!. Pytli»^ od. 10, v. 53. Id. et Sitnonid. apudi 

Siiiai. lib. i5 , p. ;^ii. Plia. lib. 4, çap. i;2 , topi. i , p, zi%^ ^ 
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Plithiotes. On voyoit sur la galère <i' Athènes un 
char brillant que conduisoit Pallas ; et sur Tes 
vaisseaux des Béotiens , la figure de Cadmus ar- 
mée d'un serpent (p). Quelques-unes de cesHoites 
mettoient à^la voile ; mais les beautés qu'elles re* 
nienoient dans leur patrie ^ étoient bientôt rem- 
placées par des beautés nouvelles. Tels on voit^ 
dans le cours d'une nuit longue et tranquille, 
des astres se perdre à l'occident , tandis que d'au- 
tres astres se lèvent à l'orient pour repeupler le^ 
cieux. 

Les fêtes durèrent plusieurs Jours; o» rcaou— 
vella plusieurs-fois les courses de chevaux *, nous 
vîmes souvent du rivage les plengeurs si renom- 
més de Délos (q), se pi^écipiter dans la mer ^ s'é- 
tablir dans ses abymes ou se reposer sur sa sur- 
face ^ retracer l'image des combats, ^t justifier,. 
par leur adresse ^ la réputation qu'ils se sont ac»- 
quise. 



(p) Earî^. Iphîg.^in Aut. v. a4®* — •^) I^iog» La€i;t* 
Ut., a, §, 22. Id. Ub. 9^ §. 11. Suid. ia. û»a* . 



Fia du C^apUra soixante- seizienm* 
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CHAPITRE LXXVII. 

8T7ITA DU YOYAQE P£ pÉLOS. 

Cérémonies dn mariage* 

i-^'AMoua prësîdoit aux fêtes. de Delos , et cette 
jeunesse nombreuse qu il avoît rassemblée autour 
de lui, ne connoissoit plus d autres loix que Jes 
sieunetr. Tantôt, de concert avec rhymeh , il cou- 
ronnoit la constance des aiuans fidèles ; tantôt il 
faisoit naître le trouble et la langueur dans une 
ame jusqu'alors insensible ; et, par ces triomphes 
multipliés , il se prëparoit ai^ plus, glorieux de tous^ 
iThymen d'Ismene et de Tlr^agene, 

Témoin des cérémonies Hlont cette union fut 
accompagnée, je vais les rapporter, et décrire 
le3 pratiques que les loix, l*usage et la supersti- 
tion ont introduites, afin de pourvoir à la sûreté 
et au bonheur du plus saint des engagemens ; et 
s'il se glisse dans ce récit des détails frivoles en 
apparence, ils seront ennoblis par la simplicité 
des temps auxquels ils doivent leur origine.^ 

Le silence et le calme comniençoient à renaî- 
tre à Dëlos. Les peuples s ecouloîent comme un 
fleuve qui -après avoir couvert la campagne, se 
retire insensiblement dans sou lit. Les habitans 
de Tile avoîent prévenu le lever de l'aurore ; ils 
s*étoient couronnés de fleurs, et ofFroient sans ia- 
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têrrûption , dans le temple et devant leurs mai- 
sons , des sacrifices , pour rendre les dieux favo- 
rables à. l'hymen d'Ismene («). Uinstant d'en for- 
mer les liens étoit arrive : nous étions assemblés 
dans la maison de Philoclès : la porte de Tappar- . 
tement d'Isçiene s'ouvrit, et nous en vîmes sortir 
les deux époux., suivis des ?iuteurs de leur nais- 
sance, et d'un officier public (^}, qui venoit de 
dresser l'acte de leur engagement. Les conditions 
en étoient simples : on n'ayoit prévu aucune dis- 
cussion d'intérêt entre les parens, aucune cause 
de divorce entre les parties contractantes : et à . 
l'égard de la dot , comme le sang unissoit déjà f 
Tbéagene à Philoclès, on s'étoit contenté de rap-"' 
peller une loi de Solon, qui , pour perpétuer lei^ 
biens dans les familles , avoit réglé que les filles 
uniques épouseroient leurs plus, proches parens. 
Nous étions vêtus d'habits magnifiques, que 
nous avions reçus d'Ismene (c). Celui ae son 
époux étoit soi* ouvrage. Elle, avoit pour parure 
un eollier de pierres précieuses , et une robe où 
l'or et la pourpre confondoient lelirs couleurs. Ils 
'avoient mis l'un et l'autre sur leurs cheveux flot- 
tans, et parfumés d'essence (^), des couronne^ 
de pavots, de sésames et d'autres plantes consa- 

(a) Charî;. <îe Cliœr. et Cnllirr. amor îib. 3 , pag. 4i« 

. : (fc) Xheod. Prrtd. de Bliod. et Dosid. amor. Iib. 3» 

pag. 45o. (c) Arîstoph. m Plut. v. 22g. Schol. ihtd- 

in "av. V. 671. Arhill. Tat. Iib. » , pag. 65. ,— {d) Ans* 
toph. in Plut. ibid. 
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crées à Venus (c) . Dans cet appareil , ils montè- 
rent sur un char (y) , et s'avancèrent vers le 
temple, Isniene aveit son époux à sa droite, et 
à sa gauche un ami de Théagene , qui devoit le 
suivre dans cette cérémonie (^). Les peuples em- 
pressés répandoient dés fleurs et des parfums sur 
leur passage (^5) -, ils s'écrioient : Ce ne sont point 
des mortels. , c'est Aprollon et Coronis > c'est Diane 
et Endymion-, dkst Apollon et Diane. Us cber- 
choient à nous rapp«îl!er des augures favorable5 ^ 
è. prévenir les augures sinistres. L'un disoit : J'ai 
vu ce matin deux tourterelles planer long-temps 
ensemble dans les^ airs , et se reposer ensemble 
sur une branche d^ cet arbre. Un. autre disoit: 
Ecartez la corneille, solitaire • qu'elle aille gémir 
ffu loin sur la pef te de sa fidelle compagne : riea 
ne'seroit si funeste que son aspect (/). 

Les deux époux furent reçus à la porte du 
templ^^ar uii prêtre qui leur présenta à chacua 
une branche de îie,rre^ symbole des liens qui dé- 
voient les unir à jamais (^) ', il les mena ensuite 
à l'autel où tout étoit préparé pour le sacrifice 

fm " ■'■! .i , i.ii.i i..i..,,iii.. I ■ K » Il ■ ■ ,ii,i.^i ,,,m ■! I ■ 

(e) Eurip. in Iphîg. in Àiiïid. t. poS. Scliol. Aristoph. 
in pac. V. 869 ; in av. v. 1^9. Schol. ibid. ^— .(/) Ea- 
rip. in Helen. V. 728. Siiid. in Ztuybç. Lucian. de conr. 
tom. 3 , p. 45o-. ^ — Xg) Sinà. ibid. Poil. Ub. 10 , cf^p. j^ 
^>'33. Eustarhr. in iliad. lib. 6 y tom. 2, p. 652, tîn. 45. 

(h) Cliarit. de ^hœr. et Callirr. amer. lib. ^ p. 44» 

- (i) AElian,' de animal, lib. 3, cap. 9. Qrus Apoll. 

Uîerogl. 8. — (Âij^^jTheod. prodr, de llhod, et DosicL 
•mor. lib. 9, pag. ^aat» 
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dune géniise qu on devoit offrir à Diane (/), à 
la chaste Diane, qu'on tàcboît d*appaiser, ainsi 
que Mînerye (/n), et les divinités qui n'ont jamais- 
subi le joug de Thymen. On imploiroit -éiussi Ju- 
piter et Junon , dont l'union et les amours seront 
éternelles (/i) ; le Ciel et la Terre ,'dont le con- 
cours produit labondance et la fertilité (o) ; les 
Parques , parce qu'elles tiennent dans leurs mains 
la yie des mortels (p) • les Grâces , parce qu'elles 
embellissent les jours des heureux époux •, Venus 
enfin, à qui l'Amour doit sa naissance, et les 
hommes leur bonheur (y). 

' Les prêtres , après avoir examiné les entrailles 
des victimes , déclarèrent que le ciel approuvait 
cet hymen. Pour en achever les cérémonies , nous 
passâmes à l'Artémisium , et ce fut là que les deux 
époux déposèrent chacun une tresse de leurs che-' 
veux, sur le tombeau des derniers Théores Hy- 
'perboréens. Celle de Théagene étoit roulée au- 
tour d'une poignée d'herbes : et celle d'Ismene 
autour d'un fuseau (r). Cet usage rappelloît les 

époux à la première institution du mariage , à ce 
temps oùTun devoit s'occuper par préférence des 



(/) Euripid. Ipliîg. în Aul. t. 1110. «— (m) Potter. 
nrchaîol. Groec. lib. 4> cap* 11, p. 610 — — (n) Aristoph. 
in Thesmoph. t. 982. ScUol. ibitl. Poil. lib. 3, cap 3, 

Suitl. in T«A»i#. (0) Procl. in Tiin. lib. 5, pag. iîk;3, 

lin. «6. (p) Poil. lib. 3, cap. 3. (^) Ktymol. 

magn. in rat(w«A. _ (r) Hergd. Uo. 43 caj^ '64. Calliui* 
in Del, Y. 2()6, 
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travaux de la campagne , et l'autre des soîqs do-» 
mestiques. 

Cependant PJiilocIès prit la main de Théa gè- 
ne , la mit dans celle dlsmene , et proféra ees 
mots : w Je vous accorde ma fille , afin que vous 
* donniez à la république des citoyens lëgiti- 
u mes (s) )i. Les deux époux se jurèrent aussi-tôt 
une fidélité inviolable, et les auteurs de leurs 
jours , après avoir re^u leurs sermens , les ratifiè- 
rent par de nouveaux sacrifices {t) . 

Les voiles de la nuit commençoient à se dé- 
ployer-dans les airs, lorsque nous 'sortîmes du 
temple pour nous rendre à la maison de Théa- 
gené. La marché, éclairée par des flambeaux 
sans nombre , étoit accompagnée de chœurs de 
musiciens et de danseurs (w). La maison étoit en- 
tourée de guirlandes , et couverte de lumières (or). 

Dès que les deux époux eurent tou,ché le seuil 
de la porte , on plaça pour un instant une cor- 
beille de fruits sur leurs tètes (y)', c'étôit le pré- 
sage de Tabondance dont ils dévoient jouir. Nous 
entendimes en même temps répéter de tous côtés 
le nom d'Hyménéus (z) , de ce jeune homme d'Ar- 



(5) Menancîr. ap. C\em. Alex, strom. lib. 2, pag. 5oî. 
,— (<) Meurs. Icct, An. lib. 3, cap. 1. ^ — (u) Horaer. > 
iliad. Jib. 18, y. 491. Hesiod. sciit. Herc. v. 275. Eurip. 
in Alcesr. v. 915. Id. în Helen*. v. 728. — . (x) Heliod. 

AEîhiop. lib. 6, p. 278. Jy^^Vicrr. grav. de Stosch, 

plancli. 70. — (j) Homer. ibid. Anàcr. od, 18. CaUim. 
in Del. y. 396. 
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gos qui rendit autrefois à leur patrie des filles 
d'Athènes', cpe des corsaires avoient enlevées ; il 
obtint, pour prix de soazele, une de ces captives 
qu'il aimoit tendrement *, et depuis cette ëpoque, 
les Grecs ne contractent point de mariage sans 
rappellersa mémoire (a). 

C^ acclajiiations nous suivirent dans la salle 
du festin, et continuèrent pendant le souper; 
alors des poètes s'étant glissés auprès de nous , 
récitèrent. des épithalames. 

Un jeune enfant, à demi-couvert de branchés 
d'aubépine et de chêne , parut avec une corbeille 
.de pains , et entonna un hymne qui commençoit 
ainsi : u J*ai changé mon ancien état contre ua 
a état plus heureux (A) )>. LerAthéniens chantent 
cet hymne dans une de leurs fêtes , destinée à 
célébrer Tjnstant où leurs ancêtres ^ nourris jus- 
qu'alors de fruits sauvages , jouirent en société des-' 
présens de Cérès -, ils le mêlent dans les cérémonies 
du mariage , pour montrer qu'après avoir quitté, 
les forêts , Tes hommes jouirent des douceurs de 
l'amour. Des danseuses , vêtues dé^robes légères,' 
et couronnées de myrte , entrèrent ensuite ^ et 
peii^nirent , par des mouvemens variés , les trans- 
ports , les langueurs , et l'ivresse de la plus douce 
des p jssions. - 

Cette danse finie , Leucîppe alluma le iktm*- 

(^) Mt^m. de Tacad. des î>€ll, lett. tom. 9^ pagvSoy* * 
^.p. {b) Hesych. et Suid. in 't?;;)»OF. 
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beau nuptial (c), et conduisit sr fille à l'appar- 
tement qu'on lui avoit destiné. Plusieurs symbo- 
les retracèrent aux yeux d'Ismene les devoirs qu'on 
attachoit autre fois à son nouvel état. Elle porloit 
un de ces vases de terre où Ton fait rôtir de 
Torge (rf) -, une de sessuivantestenoit un crible^ et 
sur la porte étoit suspendu un instrument propre 
à piler des grains (e). Les deux époux goûtèrent 
d'un fruit dont la douceur devoit être l'emblème 
de leur union (/*). 

Cependant , livrés aux transports d'une joie im- 
ïXiodérée , nous poussions des cris tumultueux, et 
noua assiégions la porte défendue par un des fi- 
dèles amis de Théagene Çg) . Une foule de jeunes 
gensdansoient au son de plusieurs instrumens. Ce 
'laruit fut enfin intôiTompu par la théorie de Co- 
rintlie , qui s'étoit chaj*gée de chanter l'hyménée 
du soir. Après avoir félicité Théagene ^ elle ajou- 
toit (A) : 

ce Nous sommes dans le printemps de notre âge : 
*c, nous sommes i élite de ces fuies déCorinthe,si 
te renommées par leur beauté (i). D"ismen» I il 
m n'en est aucune parilii nous , dont les attraits 
tt ne cèdent aux vôtres (^), Plus légère qu'un 

(c) Eurip. in Ipliig. m Àulicl. t. 73^. Itl. in Pljœniss. 

V. 346. -- - (d) Poil. Ub. 1, cap. '12, ^. aj^ (e) hL 

lib. 3 , r\p. 3, %. 3/ (/) Pl«t. in SoIor. t. 1 , p. 89. 

Ici. in conjug. pragcrpt. t. 2, p. i38 (g) Poil. lib. 3, 

cap. 3 , §. »>7. {h) Theocr. idyll. *8. .««.. (i) Anacr. 

«d. 3a. (/.; Tlicocr. i<lyll. 18. 

C coursier 
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et coursier de Thessalie, élevée au-dessi^s de ses 
a compagnes comme un lis qui fait Thon iteur d'un 
ti jardin, Ismene est Tornement de la Grèce. 
« Tous les amours sont dans ses yeux ; tous les 
u arts respirent sous ses doigts. O tille ! ô femme" 
a charinante ! nous irons demain dans la prairie" 
(t cueillir des fleurs pour en former une couronne. 
ce Nous la suspendrons au plus beau de. platanes^ 
u voisins. Sous son feuillage naissant, nous répan- 
ti drons des parfums, en vatre honneur, etsurson^ 
n écorce nous graverons ces tnots : Offrez' moi 
4c votre encens, je suis V arbre d^Ismerie. Nous vous 
tf saluons , Heureuse épouse , bous voUs saluons',. 
a heureux époux : puisse Latone \jous donner" 
u des fils qui vous ressemblent ; Vénus vous em- 
a bràser toujours de ses flammes -, Jupiter trans-- 
ce mettre â vos derniers neveux la félicité qui' 
ce vous ent,oure ! Repose»- vous dans le^sein deS' 
et plaisirs ne respirez désormais que Tamc^ur le' 
Cl plus tendre. Nous reviendrons au lever dePaO^- 
te rore , et nous chanterons de nouveau : O Hy-- 
a men , Hyménée, Hymen )■> f' 

Le lendemain ,- à la première heure du jour ^ 
nous revînmes au même endroit , et les fiîlés de ' 
fiorintKe. firent entendre ITiyménée suivant (/y.- 

a- Nous vous célébrons dans nos chants', Vénus , . 
« ornement dé TOTympe, Amour, délices de lâ^ 
4t terre', ^t vous , Hymen ,. source de 'vie^> nèus^ 

» " ■ ' ^ ' ' ■'■' '" ■' "" * ■■■■■ ■ ■' î ^ ■■»■.■■ - . ... M 1 - i piTT 
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te vous c^ëbrons dans nos chants, Amour /Hy- 
a men . Venns. O Thëagçne ! éveillez-vous , jetez 
a les yeux sur votre amante y feone favori de 
tt Vénus, heureux et d^gne époux d'Ismene, b 
K Théagene ! éveillez-vous IJetezlesyeuxsur votre 
a épouse-, voyez l'éclat dont elle brille; voyez 
u cette fraîcheur dé vie dont tous ses traits sont 
• te embellis. Lârpse estlarein^des fleurs ^Ismene 
te estla reine des belles. Déjà n paupière trem- 
tt blarite s^entr'ouvre aux rayoni. du soleil; heii- 
tc reuxet digne é]^oux d'Ismene-, ô Théagene. 
•t éveillez-vous )i. 

Ce jour, que les deux anians regardèrent com- 
me le premier de leur vie , fut presque tout em- 
ployé de leur part à jouir du tendre intérêt que 
les habitans de l'ile prcnoient à leur hymen, et 
tous leurs amis furent autorisés à leur offrir des 
" présens. Ils s'en firent eux-mêmes Tun à l'autre, 
et reçurent en commun , ceux de PhiIoclès,pe 
de Théagene. On les avoit apportés avec powp^' 
Un en^tint vêtu dune robe blanche, ouvroitia 
marche, tenant une torche allumée; venoit en- 
suite une jeune fille, ayant une corbeille sur sa 
tête ; elle étoit suivie de plusieurs domestiques 
qui portoient des vases d albâtre, des hoitesa 
parfums, diverses sortes d'essences,. des pâtes 
d^'deur , et tout ce que le goût de rélégaflcect 
de la propreté a pu convertir en besoins W» 

(m) Haixocr, în "Ava^^cth . Hesych. et Snîd. in '^'^j'^' 
Eusiaih. in ilia\l» lib. >4, to». ^^ pg* *537> »*• ^ 



dbyGoogle 



TV JBVKB AlfACRARSXS, 283 

Sur le soir, Ismene fut ramenée chez son père ; 
et môms pour se conformer à l'usage , que pour 
exprimer ses vrais sentimens , elle lui téraoigîm 
le regret d'avoir quitté la maison paternelle; 
le lendemain, elle fut rendue à son époux, et 
depuis ce moment, rien ne troubla plus leur fé« 
licite. 



Fin du Chapitre zoixmH-diX'9tptUmt% 
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Sur le Bonheur» 

Jf^HiLocLis joignoit au cœur le plus sensible,, 
un jugement exquis et des connoissance^ profon- 
des. I^ns sa jeunesse- il avoit fréquenté les plus 
célèbres philosophes de la Grèce. Riche de leurs 
luctiieres et encore plus de ses réflexions , il s*étoit 
. composé un systêpie de conduite qui,répandoit 
la paix dans son.anie et dans tout ce. qui Uenvi- 
r.onnoît. Nousnô cessions d'étudier cet homme 
singulier , pour qui chaque instant de la vie étoit 
un instant de Èfonbeux;. 

'Vn jour que nous emons dans l'île ^ nous trou- 
•v^âmes- çeltcî inscription sur un petit temple de 
3-*a tonô : -R/éut de si h eau qve la justice.^ de meilleur 
que, l(^ santé y de si doux qu^ la possession de ce 
qu'e^ aime. Voilà. _, dis-r^e , ce. qu'Aristote blàmoit 
un jour en notre présence. Il penspitque les qua- 
lifications énoncées dans cette maxime , ne doi- 
Vi?nt'pas être séparées , et ne peuvent conTenir 
qu'a^ hfpnheur (a) . En effet, lebojiheur est cer- 
tainçTri€i^t ce. quU y.a de j)lus bea.i\, de njeijleur. 

'■'■ ••'• " \ " , 

(a) Arisiot* de raor. lib. i, cajK 9^ tom, >^ jag. ii» 
}A'. Ely.4^ "^ • Jib.' . 1 ; eap . i. j pn g .' 1 95., : v 
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et de plus doux. Mais à quoi sert de décrire ses 
fifFets ? Il seroit plus important de remonter à sa 
source. Elle est peu connue ^ répondit Philoclès : 
tous ^ pour y parvenir ,cl«)isissent des sentiers di£- 
féren^ -, tous se partagent sur lanatur* du souve- 
rain, bien. Il consiste,, tantôt dans la jouissance 
dé tous les plaisirs, tantôt dans TexemptioB de 
tioutes lès peines (b). Les uns onttaché d'en.renfer* 
mer Tes caractères en de courtes formules : telle 
est la sentence que vous venez de lire sur ce tem- 
ple;, telle est encore celLe qu'on chaiite souvent 
à table, et qui fait dépendre le bonKeur 'de là 
santé', de la beauté, des richess-es légitimement 
acquises , et de, la jeunesse passée dans le sein de 
raniidé (c) . D'autres , outre ces djbns précieux , , 
Cïxigent la force dli. corps , le courage de Fesprit,^ 
la justice, la prudence, la tempérance , la pos- 
session enfin de tous les biens et de toutes les ver- 
tus (c?).* : mais comme la plupart. dexes avanta- 
ges ne dépendent pas dé nous , ^t que même en 
les réunissant^ notre cœur ^pourroit n être pas 



(b)' Àxistoî. mû.on. mon lib. a, cap^. 7, pag. 180. Dè»- 
ittocr. ap. l.aeil:. lib. 9, S. 45- Id- ap^i<l Stpb. serm. i,,| 

pag. 4: (c) Plat. ÎR Gorg. toiù. 1, pag. 45i. Clemî. 

Alex, strom. lib< 4^ pag. 674^ kthexL. lib. iS., cap. i4>, 
pag. 694. Stob. serm, 101, pag. SSit^ — ., ^(d] Ap. Plat, 
dé Irg,. lib. a , tôm. », pag. 661 j ap. Ajistot. dé rhet:, 
ijh. 1 , cap. 5 , tôm. »', pag. 5â2v 

* Pluut-(jïve pai'lc crun Scopas «le TlïessaHê^ q:a» fei4- 
«ôdt consister le bonj^^iir dans I9 superilu.. ( Iii Gat« tp^xLà. 
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satisfait, il ©st visible qu'ib ne constîtoent pas 
essentiellement Tespece^de félicité qui convient 
il chaque homme en jparticulier* 

Et en quoi consiste-t-elle donc , s'écria l'un de 
BOUS avec impatience ? et quel est le sort des 
mortels, si, forcés de courir après le, bonheur, 
ils ignorent la route qu'ils doivent choisir ? Hélas I 
reprit Philoclés , ils sont bien à plaindre ces mor- 
tels. Jetez les yeux autour de vous. Dans tous les 
lieux , dans tous les états , vous n'entendrez que 
de^ gémissemens et des cris -, vous ne verrez que 
des hommes tourmentés par lé besoin d'être heu- 
reux , et par des passions qui lés empêchent de 
rétre j inquiets dans les plaisirs , sans force contre 
la douleur-, presqu également accabié» par les 
privations et par «là jouissance , murmurant sans 
cesse contre leur destinée , et ne poi^vant quitter 
une vie dont le poids leur est insup^portable. 

Est-ce donc pour couvrir la terre de malheu- 
reux,, que le genre humain a pris naissance? et 
les dieuxseferoient-ilçun jeu cruel de persécuter 
des âmes aussi foibles que les nôtres.? Je ne saa- 
^rois me le persuader; c'est contre nous seuls que 
nous devons diriger nos reproches. Interrogeons- 
nous sur l'idée que nous avons du bodheur. Con- 
cevons-nous autre chose qu'un état où les desirs^ 
toujours renaissant ,, s eroient toujours satisfait! > 
qui se diversifieront suivant la différence des ca- 
ractères^ et dont ^n pourr©it prolonger la durtc 
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à son gré (e) ? Mais il faudroit changer Tordre 
éternel de la nature , pour que cet état fût le 
partage d*un seul d'entre uaus* Ainsi désirer un 
bonheur inaltérable et sans amertume , c'est dési- 
rer ce qui ne peut pas exister, et qui, par cette 
raison-Jà même, enflamme lie plus nos désirs: 
car rien n a plus d'attraits pour nous que de 
triompher des obstacles qui sont ou qui parois- 
sent insurmontables. 

Des loix constantes , et dont Ja profondeur se 
dérobe à nos recherches , mêlent sans interruption 
le bien avec le mal dans le système général de la 
nature; et les êtres qui font partie de ce grand 
tout, si admirable dans son ensemble , si incom- 
préhensible et quelquefois si effrayant dans ses 
détails , doivent se ressentir de se mélange , et 
éprouver de continuelles vicissitudes. C'est à cette 
condition que la vie nous est donnée. Dès l'ins- 
tant que nous la recevons , nou5 sommes condam* 
nés 'à rouler dans un cercle de biens etdemaux^ 
de plaisirs et de douleurs. SI vous demandiez les 
raisons d'un si funeste partage, d'autres vous ré- 
pondroient peut- être que les dieux nous dévoient 
des biens et non pas des plaisirs ; qu'ils ne nous 
acccwdent les seconds "que pour nous forcer à çece. 
voir les» premiers ; et que pour la plupart des 
mortels, la somme des biens seroit infiniment 
plus grande que celle des maux , s'ils avoieiA le- 

(«) Plat» de ieg. lib^ a^ to^. 2^ pag. Mi» 
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Bon esprit de mettre dans la première classe^, et 
Tes sensations agréables , et les momens exempts' 
de troubles et de chagrins. Cette réflexion pour- 
roit suspendre quelquefois nos murmur^ , mais 
Ta cause en subsistéroi't toujours \ car enfin il y a 

• de la douleur sur la terre. Elle consume lesjoui^ 
de la pluplart dés hommes ; et quand il n y en au- 
roit qu'un seul qui souffrît , et quand il auroit 
mérité de souffrir , et quand il ne soufFriroit qu'îin- 
fnstant dans sa vie, cet instant dje douleur seroit 
les plus désespérant dés mystères quQ là naturô 
ofîre à nos yeux. ^ 

Que résulte-t-il dé ces réflexions? Faudra-t-il 
BOUS précipiter en aveugles dans ce torrent qui 
entraîne et détruit insensiblement tous les êtres ;' 
nous présenter sans résistaiice , et comme des vic- 
times de la fatalité, aux coups dont nous sommes 
menacés ; renoncer enfin à cette espérance qui est 
lé plus grand, et. même le seulbièn pour la plu- 
part de nos semblables ? Non,, sans doute*, je 
veux que vo.us soyez Heureux , mais autant qu'il 
TOUS est permis de l'être • non de ce Bonheur chi- 
mérique, dont l'espoir fait le malheur du genre 
humain, mais d'un bonheur assorti à' notre. cou- 
ditidû , et d'autant plus solide que nous pouvons: 
le I rendre, indépendtmt d«s événemens et de»- 
hommes;. 

te carcictère" en jfacilîfe quelquefois facquisi- 
îion.', et onpBut dire même "que certaines amesjie' 
3DntlL2urèuses ^.que parce q^i'éllersoûtiiées ît^u- 
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reuses. Les autres ne peuvent combattre à la fois , 
et leur caractère, et les contrariétés du dehors, 
sans une étude longue et suivie *, car , disoît un 
ancien philosophe : ce Les dieux nous v^ndeat le 
« bonheur au prix du travail (y ) )i. Mais cette 
ëtude n exige pas plus d'efforts que les projets et 
les niouveuiens qui nous agitent sans cesse, et 
qui nQ sout que la recherche d'un bonheur iua^i- 
naire. 

Après ces mots , Philoclès garda le silence : Il 
n'avoit, disoit-il, ni assez de loisir, ni as'sez de 
lumières , pour réduire en système les réilexions 
qu il avoit faites sur un sujdt si important. Dai- 
gnez du moins , dit Philotas , nous communiquer, 
sans liaisoBL et sans suite, celles qui vous vien- 
dront par hasard dans l'esprit. Daignez nous ap- 
prendre comment vous êtes parvenu à cet état 
paisible, que vous n'ayez pu acquérir qu'après 
une longue suite d'essais et d'erreurs. 

O Philoclès, s'écria le jeune Lysis,les zéphyrs 
semblent i2 jouer dans ce platane;, l'air se pénè- 
tre Ciu parfum des fleurs qui s'empressent' d*écl«-, 
re-, ces vignes commencent à entrelacer leurs ra- 
meaux autour de ces myrtes qu elles ne quitteront; 
plus ; ces troupeaux qui bondissent dans la prairie, 
ces oiseaux qui chantent leurs amours, lesonde$ 
instrumens qui retentissent dans la vallée ; tout 
ce que je vois , tout ce que j'entehds , me ravit at 

(/) Epicbarm.' ap. XeuopU, mômor. lib. », pag, 737. 
J'orne mu lii» 
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me transpérte. Ah ! Philoclès , nous sommes faîti 
pour le bonheur ; je le sens aux émotions douces 
et profondes que j'éprouve ; si vous connoissez 
Tart de les perpétuer, c est un crime de nous en 
faire un mystère. 

Vous me rappeliez , répondit Philoclès , les pre- 
mières années de ma vie. Je le regrette encore 
ce temps oà je m'abandonnois comme vous aux 
impressions que je recevois -, la nature , à laquelle 
je n'étois pas encore accoutumé , se peignoit à mes 
yeux sous des traits enchanteurs; et mon ame, 
toute neuve et toute sensible , sembloit respirer 
tour-à-tour la fraîcheur et la flamme, • 

Je ne T:onnoissois pas les hommes ; je trouvois 
clans leurs paroles et dans leurs actions , Tinno- 
cejQce et la simplicité qui régnpient dans mon 
cœur : je les croyois tous justes , vrais , capables 
d amitié , tels qu ils devroient être, tels que j'étois 
en effet ; humains sun-tout , car il faut-de l'expé- 
rience pour se convaincre qu'ils ne le sont pas. 
Au milieu de ces illusions, j'entrai dans le monde. 
i.a politesse qui distingue les sociétés d'Athènes, 
ces expressions tju'inspfre Tenvie de plaire (^g) , 
ces épanchemens de cœur qui coûtent si peu et 
qui flattent si fort , tous ces dehors trompeurs , 
n'eurent que trop d'attraits pour un homme qui 
n'ayoit pas encore subi d'épreuve : je volai au- 
devant de la séduction; et donnant à des liaisons 

{^)^lat. de leg. lib. 1, tom, «, pag. ^4«. 
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figreables Içs droits et les sentimens de Famitié, 
j e me livrai sans rësçrveauplaisii: d*aimer et d'ètra 
aimé. Mes choix, quinavoientpasétéréiléc'iis , 
nie devinrent funestes. La plupart de mes aniif 
s'éloignèrent de moi , les uns par intérêt, d'autrei 
par jalousie ou par léj^éreté. Ma surprise et ma 
doyleur m'aiTacherent des larmes ameres. Dans la 
suite , ayant éprouvé des injustices criantes et des 
perfidies atroces, je me vis contraint, après~ dei 
longs combats , de renoncer à cette confiance sj 
douce que j'avois en tous les hommes (A). Cest 
le sacrifice qui m*a le plus coûté dans ma vie, 

' l'en frémis encore *, il fut si violent que je tombai 
dans un excès opposé (0 : j*aigrissois mon cœur, 
j'y nourroissois avec^ plaisir les défiances ^t les 
haines ; j*étois malheureux. Je me rappellai ^nfia 

' que parmi cette foule d'opinions sur la nature du 
bonheur , quelques-unes , plus accréditées que les 
autres , le font consister dans la volupté , ou dans 
la pratique des vertus , ou dans l'exercice d'un© 
raison éclairée (^) . Je résolus de trouver le mien 
dans les plaisirs. 

Je supprime les détails des égarement de ma 
jeunesse-, pour venir au moment qui en arrêta le 
cours. Etant en Sicile, j'allai voir un des priûci- 



(h) Aristot. de rlict. lib. a, cap. 12, pag. 56^, ^ 
(i) Plat, in Phcedon. tom. 1 , pag. 8^. -^ (k) Aristqt. 
«ttdcm. lib. i f «ap. i y tom. 2 , pag. 19$. 

fib» 
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paux habîtans de Syiacuse. Il étoit cité commô 
rhomme le plus heureux de son siècle. Son aspect 
m'effraya ; quoiqu'il fut encore dans la force de 
l'âge , il avoit toutes les apparences de la décré- 
pitude. Il s'étoit entouré de musiciens qui le fati- 
guoient à force de célébrer ses vertus , et de belles 
esclayes dofit les danses allumoient par intervalles 
dans ses yeux un feu sombre et mourant. Quand 
nous fûmes seuls, je lui dis : Je vous salue, ô 
vous qui , dans tous les temps , avez su fixer les 
plaisirs auprès de vous» Des plaisif s ! me répondit- 
il avec fureur, je n'en ai plus, mais j'ai le déses- 
poir qu'entiaîae leur privation; c'est Tunique 
seBtiment qui me reste , et qui achevé de détruire 
ce corps accablé de douleurs et de maux. Je vou- 
lus lui inspirer du courage; mais je trouvai une 
anie abrutie, sans principes et sans ressources. 
J'appris ensuite qu'il n'avoit jamais rougi de ses 
injustices , et que de folles dépenses ruinoient de- 
jour en jour la fortune de ses enfacs. , 

Cet exemple et les ck'goû.'-s que j't pro'uvoîs suc- 
cessivement , me tirèrent de Tivresso où je vivois 
' depuis quelques années, et m'eîar.iff^rent a fon- 
der mon repos sur la praûque de l;j vertu, et sur 
l'usage de la raison. Je les culliv.M l'un et 1 autre 
avec Foîn ; mais ja fus sur le poiat d'en abuser 
encore. Ma vertu trop ans te re' me remplis oit 
quelquefois d'indignation contre la société ; et 
ma raison trop rigide , d'indilFéreace pour tous 
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les objets. Le hasard dissipa cette double erreur; 

Je connus à Thebes un disciple de Socrate , 
dont j'avois ouï vaater la probité. Je fus frappé 
de la sublimité de ses principes, ainsi que de la 
régularité de sa conduite. Mais il avo^t mis par 
degrés tant de superstition et de fanatisme dans 
sa vertu j qu'on pouvoit lui reprocher de n'avoir 
ni foiblesse pour lui , ni indulgence pour les au- 
tres -, il devint difficile, soupçonneux, souvent 
injuste. On estimoit les qualités de son cœur, et 
l'on évitoît sa présence. 

Peu de temps après , étant allé à Delphes pour 
la solemnité des jeux Pythiques , j'apperçus ■dai>s. 
ime allée sombre , un homme qui avoit la répu- 
tation d'être très-éclaîré -, il me parut accablé de 
chagrins. J'ai dissipé à force de raison , me dit-il , 
l'illusion des choses de la vie. J'avoîs apporté en 
Baissant tous les avantages qui peuvent flatter la 
vanité : auJieu d'en jouir , je voulus les analyser ; 
et dès ce moment , les richesses , la naissance et 
les grâces de la figure, ne furent à mes yeux que 
de vains titres, distribués au hasard' parmi les ' 
hommes. Je paiTins aux premières magistratures 
de la république ; j'en fus dégoûté par la diffi- 
culté d'y faire le bien , et la facilité d'y faire le 
mal. Je cherchai la gloire dans les combats ; ]• 
plongeai ma main dans le sang des malheureux , 
et mes fureurs m'épouvantèrent. Je cultivai les 
sciences et les aAs : la philosophie me remplit de 
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doutes ; ]e ne trouvai dans Télôquence que Part 
• perfide de tromper les hommes ; dans la poésie, 
la musique et la peinture /que Fart puérile de 
les -amuser. Je voulus me reposer sur Testime du 
public ', mais voyant k mes côtés des hypocrites 
de vertu qui ravissoient impunément ses suffra- 
ges, je me lassai du public et de son estime. II- 
ne me resta plus qu'aune vie sans attrait , sans res- 
sort , qui n étoit en efFet que la répétition fasti-s» 
dieuse des mêmes actes et des mêmes besoins. 

Fatigué de mon existence , je la trainaî en des 
pays lointains. Les pyramides de l'Egypte m'é- 
tonnerent atr premier aspect-, bientôt je compa- 
rai l'orgneil des princes qui les ont élevées , à 
celui d'une fourmi qui amonceleroit dans un* sen- 
tier quelques grains de sable , pour laisser à la 
postérité des traces de son passage. Le grand roi 
de Perse me donna dans sa cour une place qui 
fit tomber ses sujets à mes pieds : l'excès de leur 
bassesse ne m'annonça que l'excès de leur ingra- 
titude. Je revins dans ma patrie, n'admirant, 
n^estimant plus rien ; et par une fatale consé- 
quence, n'ayant plus la force de rien aimer. 
Quand je me suis apperçu de mon erreur, ^1 n'é- 
toit plu$ temps d'y remédier : mais quoique je ne 
me sente pas un intérêt bien vif pour mes sem- 
blables , je souhaite que mon exemple vous serve 
dé Jeçon ; car après tout, je n'ai rien à craindre^ 
de vous ; je n'ai jamais été assez malheureux pour 
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yous rendre des services. Etant eh Egypte, je 
connus un prêtre , qui , après-avoir tristement 
consumé ses jours à pénétrer Torigine et la fia 
des choses de ce monde , me dit en soupirant : 
Malheur à celui qui entreprend de lever le voîlô 
de la nature '^et moi, je vous dis : Malheur à 
cehii qui leveroit le voile de la société.; malheur 
à celui qui refuseroit de se livrer à cette illusion 
théâtrale , que les préjugés et les besoins ont 
répandue sur tous les^ objets*, bientôt son amô 
flétrie et languissante se trouveroit en vie dans 
le sein du néant; c'est le plus efFroyable des sup- 
plices. A ces mots, quelques larmes coulerefit 
de ses y€ux , et ^1 s'enfonça dans la forêt voisine. 
Vous savez avec quelle précaution les vaisseaux 
évitent les écueils signalés par les naufrages des 
premiers navigateurs. Ainsi dans mes voyages , jâ> 
mettois à profit les fautes de mes semblables. 
Elles m'apprirent ce que la- moindre réflexion 
^Uroit pu m'apprendre , mais qu'on ne. sait jamaîà 

' que par sa propre expérience, que l'excès de la 
raison et de la vertu, est presque aussi funestd 

- que celui des plaisirs (/) -, que la nature nous a 
donne des goûts qu'il est ausêi dangereux d'étein- 
dre que d'épuiser ; que la société avoit des droits 
sur mes services , que je devois en acquérir suf 
son estime; enfin que pour parvenir à ce terœai 

(/) Àxhxot, de mor. Ub', sr^ c^p. 2^ tom. a^fsf. i^t 
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lieureux ^ qui sans cesse se' presentcît et fuyoît 
devant moi , je devois calmer Tmcjuiëtude que ]& 
sentois au fond de mon ame , et qui la tiroit con- 
tinuellement hors d'elle-même. 

Je û'avois jamais ëtudië les symptômes de cette 
inquiétude. Je m'apperçus que dans les animaux 
elle se bornoit à la conservation dé la vie, et à 
la propagaticm de l'espèce -, mais que dans Thom- 
me , elle subsistoit après la satisfaction des pre- 
miers besoins ; qu elle éttJit plus générale parmi 
les »ations éclairées que parmi les peuples igno- 
rans , beaucoup plus forte et plus t^i'annique che^ 
lesT,icl^es que chez les pauvres. C'est donc le^uxe 
des pensées et des désirs qui empoisonne nos 
jours -, c'^est donc ce luxe insatiable , qui se tour- 
mente dans Toisiveté, qui, pour^e soutenir dans 
un état florissant , se repaît de nos passions , les 
irrite sans cesse , et n'en recueille que des fruits 
ailiers. Maïs pourquoi ne pas lui fournir des ali- 
niens plus salutaires ? pourquoi ne pas regnrder 
cette agitation qne nous éprouvqns , même dans 
la satiété des biens et des plaisirs ^ comme un 
mouvement imprimé pars la nature dans nos 
cœurs, pour les forcer à se rapprocher les uns àes 
autres, et à trouver leur repos dans une union ^ 
mutuelle ? 

O humanité , penchant généreux et sublime , 
qui TOUS annoncez dans notre enfance, par les 
tra^sports d'une tendresse itaïvé -, dans la jeu- . 
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nesse /par la tëmerité d*iine confiance »avêugle ; 
dans le courant de- notre yie , par la facilité avec 
laqpielle nous contractons de nouvelles liaisons ! 
ô cris de la nature , qui retentissez d'un bout de 
l'univers à l'autre -, qui nous remplissez de remords 
quand nous opprimons nos semblables • d une vo- 
lupté'pure, quand nous pouvons les soulager! ô 
, amour, ô amitié, ô bienfaisance, sources intaf- 
ïissables de' biens et de douceurs 1 les hommes ne 
sont malheureux que parce qu'ils refusent d>n- 
tendre votre yoïx 1 O dicux^, auteurs de si grands 
bienfaits! l'instinct pouvoit sans doute, en rap- 
prochant des êtres accablés de besoins et d« 
maux, prêter un soutien passager à leur foibles- 
se ; mais il n'y a qu'une bonté infinie comme la 
vôtre qui ait pu former le projet de nous ras-« 
^mWer par l'attrait du sentiment, et répandre , 
sur ces grandes associations qui couvrent la ter^ 
re, une chaleirt: capable d'en éterniser la durée. 
Cependant, au-lieu de nourrir ce feu sacré ^ 
nous permettons que de frivoles dissentîons , de 
vils intérêts travaillent sans ce>se à l'éteindre. Si 
l'on nous disoît que deux inconnus , jetés par ha- 
sard dans uneile déserte , sont parvenus -a trouvei: 
dans leur uuion des charmes qui les dédomma- 
gent du reste de l'univers -, si l'on nous disoit qu'il 
existe une famiUe uniq-uemeat occupée h fortifier 
les liens du sang par les liens de l'amitié; si l'on 
nous disoit qu'il existe dans un coin de la terrt 
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Tin peuple qui ne coaaoît d'autre loi que celle 
dé s aimer , d'autre crime que de ne s'aimer paî 
asse^ ; qui de nous oseroit plaindre le sort de ces 
deux inconnus ? qui -ne desireroit apipartènir à 
cette famille ? qui ne voleroit à cet heureux cli- 
mat ? O mortels ignorans et indignes de^ votre 
destinée ! il n'est pas nécessaire de traverser le« 
mers pour découvrir le bonheur-, il 'peut . exister 
<îans tous les états , dans tous les temps , dans tous 
les lieux , dans vous , autour de vous^ par-tout où 
l'on aime. 

Cette loi de la nature, trop négligée par nos 
philosophes , fut entrevue par le législateur d'une 
nation puissante. Xénophon me parlant un jour 
de l'institution des jeunes Perses ,me di§oit qu'on 
avoit établi dans les écoles publiques un tribunal 
où ils venoient mutuellement s'accuser de leur* 
fautes , et qu'on y punissoit l'ingratitude avec u& 
extrême sévérité. Il ajoutoit que sous le nom 
d'ingrats , les Perses coraprenoient tous ceux qui 
se rendoient coupables envers les dieux, les pa- 
rens *la patrie et les amis (ot). Elle est admira- 
ble , cette loi , qui non seulement ordonne la pra- 
tique de tous les devoirs, mais qui les rend en- 
core aimables en remontant à leur origine. En 
effet, si l'on n'y peut manquer sans ingratitude, 
il s'ensuit qu'il faut les remplir par un^ motif 
de reconnoissance -, et de là recuite ce principe 

(m) Xenoph* cte in$tit. pag. 4. 
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lumineux et fécond, qu'il ne faut agir que par 
sentiment. ^ 

N'annoncez point une pareille doctrine à ces 
âmes qiji, entraînées par des passions violentes, 
ne reconnoissent aucun frein ; ni à ces âmes froi- 
des qai, concentrées en elles-mêmes, n'éprou- 
vent que les chagrins qui leur sont personnels. 
Il faut plaindre les premières ; elles sont plut 
faites pour le malheur des autres que pour leur 
bonheur particulier. On seroit tenté d'envier le 
sort des secondes ; car si nous pouvions ajouter 
à la fortune et à la santé une profonde iadifFé- 
rence pour nos semblables , déguisée néanmoins 
sous les apparences deTintérêt , nous obtiendrions 
un bwjheur uniquement fondé sur les plaisirs 
modérés des sens , et qui peut-être seroit moins 
sujet à des vicissitudes cruelles. Mais dépend-il 
de nous d'être indifférens? Si nous avions été 
destinés à vivr* abandonnés à nous-mémés sur !• 
mont Caucase , ou dans les déserts de l'Afrique , 
peut-être que la nature nous auroit refusé ua 
cœur sensible-, maïs si elle nous l'avoit donné, 
plutôt que de-Tie rien aimer , ce cœur auroit ap-» 
privoisé'les tigres et animé les pierres/ 

Il faut donc nous soumettre à notre destinée , 
et puisque notre cœur est obligé de se répandre , 
loin ée songer à le renfermer en lui-mêufte , aug- 
mentons , s'il est possible , la chaleur et l'activitë 
de ses mouveniens , en leur donnant une direc*- 
tion qui en prévienne les écarts r 



dby Google 



3oo Voyage 

" Je ne propose point mon" exemple cpnûne une 
règle. Mais enfin vous roulez connoître le systè- 
me de ma vie. C'est en étudiant la loi des Perses^, 
c'est -en resserrant de plus en plus les liens qui 
nous unissent avec les dieax, avec noi parens, 
avec la patrie , avec nos amis , que j'ai trouvé le 
secret de remplir à la fois les devoirs de mon 
état, et les besoins dé mon ame -/c'est encore là 
que J'ai appris c^ue plus on vit pour les autres, 
et plus on vit pour soi (ti). 

Alors Plîiloclès s'étendit sur là nécessité d'ap* 
pêller ina secours de notre raison et de nos ver- 
tus, u^e autorité qui soutienne leur foiblesse. Il 
montra ju:<qu'à quel degré de puissance peut s'é- 
lever i;ne ame qui , regardant tous les événemens 
de la vie comme autant de loix émanées du plui 
grand et du plus sage des législateurs, est obli- 
gée de lutter ou contre l'infortune, ou contre la 
prospérité. Vous serez ptiles aux hommes, ajou- 
toît-il , si votre piété n'est que le fruit^de la ré- 
flexion -, mais si vous êtes assez heureux pour 
qu'elle devienne un sentiment-, vous trouverez 
plus de douceur dans le bien que vous leur fe- 
rez, plus de .consolation dans les injustices qu'ils 
vous feront éprouver. 

Il continuoit à développer ces vérités , lorsqu'il 
fut interrompu par un jeune Cretois de nos amis, 
nommé némophon, qui, depuis quelque temps, 

(ri) Plat. episL 9, tom. 3, pag. 358. 
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çe paroit .du titre de philosophe. Il surviht tout- 
à-coup , et se déchaîna contre les opinions reli- 
gieuses avec tant de chaleur et de mépris , que 
Philoclès crut devoir le ramener à des idées plus 
saines. Je renvoie cette discussion au chapitre' 
suivant. 

L'antique sagesse des nations , reprit Philoclès , 
A , pour ainsi dire ,<:onfondu parmi les objets du. 
culte public , et les dieux auteurs de notre exis- 
tence , et les parens auteurs de nos jours. Nos de- 
voirs à regard des uns et des autres sont étroite- 
ment liés dafts les codes des législateurs , dans 
les écrits des philosophes , dans les usages dès- 
nations. •^ 

De là cette coutume sacrée de Pisidiens , qui 
dans leurs repas commencent par des libations 
en l'honneur ce leurs parens (o). De là cette belle 
idée de Platon : Si la divinité agrée Tencens que 
vous ofFrez atlx statues qui la représentent, com- 
bien plus vénérables doivent être à ses yeux et aux 
vôtres , ces monumens qu elle consei*ve dans vos 
maisons , ce père , cette mère , ces aïeux , autre- 
fois* images vivantes de son autorité , maintenant 
objets de sa protection spéciale (/?)! N*en doutez 
pas , elle chérit ceux qui les honorent, elle punit 
ceux qui les négligent ou les outragent (^) . Sont- 



(o) Sroh. scrm. 42, pag./292. -— (p) Plat, de leg. 
lib. 11, toiri; 2 , pag» <^3i. .«^ {q) Ap. Stob. «erm. "^jp^ 
pa^. 454, Sci. 
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ils injustes à votre égard ? avant qiiia de laisser 
éclater vos plaintes , souvenez-vous de Tavis que 
dormoit le sage Pitt^cus à un jeune homme qui 
pôursuivoit juridiquement son père : te Si vous 
it avez tort , vous serez condamné ; si vous avez 
il raison, vous mériterez de l'être (r) «. 

Mais loin d'insister sur le respect que nous de- 
vons à ceux de qui nous tenons le jour, j*aime 
miepx vous faire entrevoir Tattrait victorieux 
que la nature attache aux^nchans qui sont 
nécessaires à notre bonheur. ^ 

Dans i*enfance , où tout est simple, parce qu« 
tout est vrai , l'amour pour les parens- s'exprime 
par des transports , qui s'afifoiblissent à la vérité , 
quand le goût des plaisirs et de l'indépendance 
se glisse dans nos âmes; mais le principe qui les 
avoit produits s'éteint avec peine. Jusques dans 
ces familles où l'on se borije à des égards , il se 
ïuanifeste par des marques d'indulgence ou d'in- 
térêt qu'on croit s'y devoir les uns aux autres, et 
par des retours d*amitié que les moindres occa- 
sions peuvent faciliter : il se manifeste encore 
dans ces maisons, que de cruelles divisions dé- 
chirent -, car les haines n'y deviennent si violentes 
que parce qu'elles sont l'effet d'une confianca 
trahie , ou d'un amour trompé dans ses espéran- 
ces (*).. Aussi n'est-ce pas toujours par la pein- 

(r) kp^..3t,&h. serm. 77, pag. 466. -.^ (s) Axis(ot. à9 
rep. Ub. 7, cap. 7, tom. a, pag, 433. ' - 
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tïire des passions fortes et désordonnées que la 
tragédies cherche à nous émouvoir ; elle ne nous 
offre souvent que des combats de tendresse entre 
des parcns que le malheur opprime*, et ces ta- 
bleaux ne manquent jamais de faire couler Içs 
larmes du peuple, le plus capable d'entendre et 
d'interpréter la voix de la nature. ~ ^ 

Je rends grâces aux dieux de ce que ma fillè 
a toujours écouté cette voix si douce et si per- 
suasive. Je leur rends grâces d'en avoir toujours 
emprunté les accens , quand j ai voulu l'instruire 
de^ ses devohrs , de ce que je me suis toujours 
montré à ses yeux comme un ami sincère , com- 
patissant J incorruptible , à la vérité , mais plus 
intéressé quelle à ses progrès, et sur-tout inQni- 
Daènt 7u$te._C'est cette dernière qualité qui a pro- 
duit le plus grand effet sur son esprit : quand Is- 
mene s'appergut que je soiimettois en quelque 
façon à sa raison naissante les décisions de la 
mienne, elle apprit à s'estimer et à conserver 
l'opinion que mon âge et mon expérience lui 
avoient donnée de la supériorité de mes lumiè- 
res : au-lieu de forcer sa tendresse , je cherchai à 
la mériter, et j'évitai avec soin d'imiter ces pères 
et ces bienfaiteurs qui excitent l'ingratitude par 
la hauteur avec laquelle ils exigent la recoinois-i 
sance. 

J'ai tenu Ja même conduite à l'égard de Leu^ 
cippe sa mère. Je ne me suis jamais assez repçs^ 
sur mes sentimens , pour en né j^liger les apparen-^ 
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ces : quand je commençai à la connoître , je "vou- 
lus lui plaire •/ quand je l'ai mieux connue , }*ai 
voulu lui plaire encore. Ce n*est plus le même 
sentiment qui forma bos premiers nœuds -, c'est la 
plus haute estime, et Tamitié la plus pure. Dès les 
premiers momens de nçtre union , elle rougîssoit 
d*exercer daas ma maison Tautoritë qu'exigent 
d'une femme vigilante l«s soins du ménage (0 » 
elle la cliérit maintenant , parce qu'elle l'a reçue 
de ma main ; tant il est doux de dépendre de ce 
qu'on fiinie, de se laisser mener par sa volonté, 
et de lui sacrifier jusqu'à ses moindres goûts 1 ces 
scicrifices que nous nous faisons mutuellement, 
répandent un charme inexprimable sur toute no- 
tre vie*, quand ils sont apperçus ils ont reçu leur 
prix -, quand ils ne le sont pas^i^s paroissent plus 
doux encore. 

Une suite d'occupations trtiles et diversifiées, 
fait coulernos jours au gré de nos désirs. Nous 
jouissons en paix du bonheur qui règne autour 
èé nous , et le seul regret que j'éprouve^ c'est de 
. ne pouvoir rendre à ma patrie autant de services 
que ]e lui en ai rendus dans ma jeunesse. 

Aimer sa patrie*, c'est faire tons ses eiForts 

{t) Xcncfli- «iciucr. lib. 5, pag. 840. 

*Lrs Grecs nnploycrent toutes los expressions de la 
tCBCjrrssc, pour citisigmr la société lii-utcUacun de nous 
fail partie. F41 général, on Pappelloit /rûfr/e^ mot dérjré 
de pt'ter^ qui, en anc, signifie père. Les Cretois la nou- 
ftkeitnt m^Up du mot £|[ui. si^uifie mère, (Plat, de rep. 

' pour 
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^J)onr qu'elle 5oit redoutable au-deliors , et tran-' 
quille a%- dedans. Des victoires ou des traitas 
avantageux lui attirent le respect des nations (k): 
le maintien des loix et des mœurs peut seul af-» 
fermir sa tranquillité intérieure- ainsi pendant 
qu*ôn oppose aux ennemis de Tétat des généraux 
et des négociateurs habiles, il fout opposer à la 
licence et aux vices qui tendent à tout détruire, 
des loix et des vertus qui tendent à tout rétablir : 
et de là-quelle foule de devoirs , aussi essentiels 

. qu'indispensables pour chaque classé de citoyens, 
pour chaque citoyen en pai tîculier ! 

O vous , qui êtes l'objet de ces réflexions , vous 
qui me faites regretter en ce moment de n'avoir 
pas une éloquence assez vive pour vous parler 
dignement des vérités dont je suis pénétré; vous 
enfin que je voudrois embraser de tous les amourâ 
hoBnêtes, parce que vous n'en seriez que plus 
heureux , souvenez- vous sans cesse que ia patrie 
a des droits imprescriptibles et sacrés sur vos ta— 
lèns , sur vos vertus , sur vos sentiinens et sur toutes 
vos actions ; qu'en quelque état que vous yeus 
trouviez , vous n'êtes que des soldats en faction, 
toujours obligés de veiller pour elle, et de voter 
à son secours au moindre danger. 



lîb. 9, tom. a, pag. SyS, D. Plut. aA seni^ tam. a, pag. 
792, E. ) Il paroît qu'en certains endroits, on lui donna 
le nom de nourrice. ( îsocr. in paneg. tom. 1, pag. i3oi) 
(u) Xenopli. memor. lib. 4; P^S- ®^^* 

TùmeVlIL \ Ce 
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PoiirTemplîr une si baute destiné©, il ne sufHt 
pas de vous acquitter des emplois qu*elje vous 
confie', de défendre ses îoix , de connoître ses in« 
térèts, de^repandre -même votre sang dans un 
cfcanip de bataille ou dans la pi ace publique. Il est 
pour elle des ennemis plus dangereux que les li- 
gues dis nations et les divisîoas intestines; c'est 
la guerre sourde et lente, mais vive et conti- 
nue , que les vices font aux mieurs , guerre d'au- 
tant ]j\us funeste que la patrie n a par elle-m^ême 
aucun Hîoycn de Tëviter ou de là soutenir. Per- 
mettez qu'à Texempk de Socrate , je mette dan» 
sa bouche le disco;urs qu'elle est en droit d'adres- 
ser à ses enfans*(4p). C'est ici que vous avezreça 
la vie , et que de ^ages institutions ont perfec- 
tionné votre raison. -Mes Ioix veillent à la sûreté 
du moindre des citoyens , et vous avez tous fait 
un serment formel ou tacite de consacrer vos jour» 
à mon service. Voilà mes titres ; quels sont le» 
vôtres, pour donner atteinte aux mœurs, qniser-» 
vent mieux que les Ioix de fondement à'mon em-^ 
pire ? Ignorez- vous qu'ion ne peut les violer san» 
entretenir dans l'état nnpoison destructeur*, qn'ua 
seuï^exeniple de dissolution peut corrompre ub# 
, Bâtion et lui devenir plus funeste que l'a perte 
d*ûne bataille ; que vous respecteriez la décence 
^publique j sll vous fàlloit du courage pour la bra- 
ter,. tt que le faste avec lequel vous étalez de» 

(;y) Fkt. iu Cor. to»^ i , pag.. 5a.. 
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excès qui restent impunis ^ «st une lâcheté aussi 
méprisable qu'insolente ? 

Cepeadant vous osez vous approprier ma.gloire, 
et vous ënorgueilKr aux yeifc des étrangers (y} 
d'être nés dans «ette ville qui a produit Solon et 
Aristide , de descendre de ce« héros qui ont fait 
si souvent triompher mes armes.^Mais quels rap- 
ports y a-t-il entre ces sages et vous ? je dis plus , 
qu'y a-t-il de commun entre vous et vos aïeux ? 
Savez-vous qui senties compatriotes et les enfans 
de CCS grands hommes ? les citoyens vertueux 
daus quelque état qu'ils soient nés , dans quel— 
qi|e intervalle de temps qu'ils puissent naître (c). 

Heureuse leur patrie ^ si aux vertus dont elle 
s'honore , ils ne Joignoieiit pas une indulgence qui 
concourt à sa perte ! 3£coutez ma voix à votre 
tour , vous qui de siècle en siede perpétuez la. 
race des hommes précieux à l'humanité. - J'ai 
ëtabli des loix contre les crimes ; je n'en ai p&int 
décerné contre les vices , parce que ma vèugeancj» 
ne peut êti'^ qu'entre vos màius , et que vous seuls 
pouvez Itts poursuivre par une haine vigoureu— 
je (<»), LoiA de la contenir dans le silence, il 
faut que votre îudignâtion tombe en éclats sur 
Ja licence qui détruit les mœurs, sur les violences , 
]es injustices et les perfidies qui se dérobent à la 



(y) ThucycT. Tih. 4, cap. gS."^ — (|) Ipliicr. ap. Ansft, 
yhet. lib. %y cap. a^, tom. 2 , pag. ^76. w.«. (a) Plawdff 
lep. ïib. \f toifi» 2^ pag. S^^r 

Ce» 
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' vigî^î^nce des loix , sur la fausse probité , lafaussp 
niodor^tle , la fausse amitié , et toutes ces viles im- 
potures qui' surprennent Testîme des hommes. 
Et ne dites, pas qu^ les temps sont changés , et 
qu'il faut avoir plus de méhageraens pour le cré- 
dit des coupables : une vertu sans ressort, est 
une vertu sans principes; dès qu'elle ne frémit 
pas à Taspect des vices, elle en est souillée. 

Songez quelle ardeur s'empiareroît de; vous , sî 
tout-à-coup on vous annonçoit que Tennemi prend 
les armes , qu'il est sur vos frontières , qu'il est à 
vos portes. Ce n'e^t pas là qu'il se trouve aujour- 
d'hui; il est au «lilieu devons, dans le sénat, 
dans les assemblées de la nation , dans les tribu- 
3iaux, dans vos maisoHS. Ses progrès sont si rapi- 
des, qu'à moins que les dieux ou les gens de bien 
n'arrêtent ces entreprises , il faudra bientôt re- 
noncer à tout espoir de réforme et de salut (6). 

Si nous étions sensibles aux reproches qne bous 
Tenons d'entendre , la société , devenue par notre 
excessive condescendance un champ abandonné 
atix tigres et aux serpeûs , seroit le séjour de la 
paix et du bonheur. Ne nous flattons pas de voir 
U9 pareil. changement ; beaucoup de citoyens ont 
des vertus ; rien de si rare qu'un homme vertueux , 
parce que pour l'être en effet il faut avoir le cou- 
rage d^^ letre dans tous les temps, dans toutes 



(h) Plat, de rep. llb. 5, tonu 2;,pag. 473. Id- ibiiï. 
lib. 6, pag. 487 et 4^7. 
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les cîrcçnstances, malgré tous les obstacles^ au 
me'pris'des plus grand? intérêts. 

Mais si les âmes honnêtes ne peuvent pas se 
confédérer contre les hommes faux et pervers , 
qu^elles se liguent du moins en faveur des gens 
de bien ; qu'elles se pénètrent sur-tout de cet es- * 
prit d'humanité qui est dans la nature , et qu'il 
seroit temps de restituer à la société , d*où nos 
préjugés et nos passions l'ont banni. Il nous ap- ^ 
prendroit à n*êtrepas toujours en guerre les uns 
avec les autres , à ne pas confondre la légèreté de 
l'esprit avec la méchanceté du cœur, à pardon- 
ner les défauts , à éloigner de nous ces préven- 
tions et ces défiances , sources funestes de tant 
de dissentîqns et de haines. Il nous apprendroit 
aussi que la bienfaisance s'annonce moins par 
une protection distinguée , et des libéralités écla- 
tantes , que par le sentiment qui nous intéress«> 
aux malheureux. 

Vpus voyez tous les jours des citoyens qui gé^ 
missent dans J'infortune , d'autres qui n'ont besoin i 
que d'un mot de consolation , et d'un cœur qui 
se pénètre de leurs peines -, et vous demandez 5Î 
vous'pouvez être utiles aux hommes ] et vous de- 
mandez si la nature nou« a donné des compensa- 
tions pour les maux dont elle nous afflige 1 Ah I si 
vous saviez quelles douceurs elle répand dans las 
âmes qui suivent ces inspirations ! Si }amais vous 
arrachez^ un homme de bien à l'indigence , an 
trépas j au déshonneur, j'en prends à témo-ias les 
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ëmotioHS que tous éprouverez ; vous verrez alors 
qu il est dans la via des momens d'attendrissement 
qui rachètent des années de peines. C'est alors 
que vous aurez pitié de ceux qui s'alarmeront de 
vos succès , on qui les oublieront après en avoir 
recueilli le fruit. Ne craignez point les envieux , 
ils trouveront leur supplice? dans la dureté de leur 
caractère-, car l'envie est une rouille qui ronge le 
fer (c) . Ne craignez^as la présence des ingrats ; 
ils fuiront la vôtre > ou plutôt ils la rechercheront, 
si le bienfait qu'ils ont reçu de vous fut accom- 
pagné et^^suivi de l'estime et de l'intérêt \ car sî 
vous avez abusé de la supériorité qu'il vous donne, 
voup êtes coupable , et votre protégé n'est qu'à 
plaindre. On a dit quelquefois : Celui qui rend un 
service doit l'oublier, celui qui le reçoit s'en sou- 
venir (</) ; et moi je vous dis que le second s'en 
souviendra, si le premier l'oublie. Et qu'importe 
que je me trompe .^ est-ce par intérêt qu'on doit 
faire le bien .'^ 

Evitez à la fois de vous laisser facilement pro- 
téger, et d'humilier ceux que vous avez protégés. 
Avec cette disposition , soyez obstiné à rendre 
service aux autres sans en rien exiger , quelque- 
fois malgré eux , le plus souvent que vous pour- 
_rez à leur insu («) , attachant peu de valeur à ce 



(c) Menamî. Carcm. et Perîand. âp. Stoh, sera. 3ffy 

papg- ttsa et 225. „ (d) Demosth. de cor, p»g. ^17* 

««^ (e) Isocrr ad DeoBiça. to». s^ pag. St*. 
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que TOUS faites pout eux ^ un prixiafini à ce qu'ils 
font pour vous (/*). 

Des philosophes éclairés , d'après de longue» 
méditations , ont conclti que le bonheur étant tout 
action , tout énergie , il ne peut se trourer que 
daiis une ame Jont les mouvemens , dirigés par 
la raison et par la vertu , sont uniquement con- 
sacrés à l'utilité publique (^), Conformémectà 
leuY opinion, je dis que nos liens avec les die\j3C , . 
nos parens et notre patrie , ne sont qu'une chaîne 
de .devoirs qu'il est de notre intérêt d^animer par. 
le sentiment, et que la nature nous a ménagé» 
pour exercer et soulager l'activité, de notre ame. 
C'est à les remplir avec chaleur que consiste cett0 
sagesse , dont , suivant Platon , nous serions éper- 
dument amoureux, si sa beauté sedévoiloitàno» 
regards (^). Quel amour ! il ne finiroit point : la 
goût des sciences , des arts , de plaisirs s'use insen- 
siblement -, mais comment rassasier une ame qui ^ 
en se faisant une habitude des vertus utiles à la 
société , s'en est fait un besoin , et trouve tous les 
jours un nouveau plaisir à les pratiquer ? 

Ne croyez pas que son bonheur se termine aux 
sensations délicieuses qu'elle retire^d^ ses succès ;;. 
il est pour elle d'autres sources de félicité, no» 

'(/) Plat- de leg. lib. 5, pag. 7IP9, — ig) Asîstot. de* 
mor. lib. 1, cap. 6, tom. a, pag, 9^ E. Id. lib. ro , cap-. 
6, p. i36 -, cap. 7, 8, &c. Id. magn. mor. lib. 1 , canv 
4, pug. i5o. îd. (le rep. lib. 7 y cap. 3', pa^ 4^ai^D^^ 
,,^ (Ji) FIa(v i|i Fhsedr, tom. a^p^g.* ^So^ 
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moins abondantes et non moins durables. Telle 
est Teàtime du public (i ) ; cette estime qu'on ne 
peut se dispenser d*ambitîonner, sans arouer qu'on 
en est indigîie , qui n est due-qu*à la yertu ; qui , tôt 
eu tard , lui est accordée -, qui la dédommage des 
sacrifices qu'elle fait , et la soutient dans les revers 
qu'elle éprouve. Telle est notre propre estime , 
le plus beau des privilèges accordés à l'humanité, 
le#)esoin le.plus pur pour une ame- Konnête , le 
plus vif pour une ame sensible, Sans laquelle on 
ne peut être ami de soi-même , avec laquelle on 
peut se passer de l'approbation des autres , s'ils 
sont assez injustes pour nous la refuser. Tel est 
enfm <:e sentiment fait pour embellir mos jours, 
et dant il me reste à vous donner une légère idée. 

Je continuerai à vous annoncer des vérités com- 
munes • mais si elle ne Tétoîent pas , elles ne vous 
seroient gueres utiles. ' 

Dans une des îles de la mer Egée , au milieu 
de quelques peupliers antiques , onavoit autre- 
fois Consacré tin autel à l'Amitié. II fumoit jour 
et nuit d'un encens pur , et agréable & la Déesse. 
Mais bientôt entourée d'adorateurs mercenaires , 
elle ne vitdans leurs cœurs que des liaîssons inté- 
ressées et mal assorties. Un jour elle, dit àam^fa- 
vori de Crœsus : Porte «illeurs tes offrandes ; ce 
n'est pas à moiqu*€lles s'adressent, c'est àJa For- 
tune. Elle répondit à un Athénien qui faisoitdes 
^1 ■ . .1 . ' I ., Il II I 1 II 

(j) Xenoph. memor. lib. 2, ptg. 737. 

vœux 
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TOBux pour Solon , dt)nt il se disoit lami : Ea te 
liant avec un homnae sage, tu veux partager sa 
gloire, et faire oublier tes Tices. Elle dit à deux 
femmes de Samos qui s*embrassoient étrpitement 
auprès de son autel : Le goût des plaisirs tous unit , 
en apparence ; mais vos cœurs sont ^chirés par 
la jalousie, et le seront bientôt par la haine. 

Elifin deux Syracusains , Damon et Phintîas(^), 
tous deux élevés dans les principes de Pythagore , 
vinrent se prosterner devant la Déesse : Je reçois 
votre hommage , leur dit-elle ; je fais plus , j'aban- 
donne un asyle trop long -temps, souillé par' des 
sacrifices qui m*outragént , et je n en veux plus 
d'autre, que vos cœurs. Allez mont^'er au tyran 
de Syracuse, à l'univers, à la postérité, ce que 
peut rahiitié dans des âmes que j'ai revêtues de 
ma puissance. 

A leur retour , Denys , sur une simple dénon- 
ciation , condamna Phintias à la mort. Celui-ci de- 
manda qu'iHui fut permis daller régler des.aflfaires 
importantes qui l'appelloîent dans une ville voi- 
sine. Il promit de se présenter au jour marqué , et 
partit après que Damon eut garanti cette pro - 
messe ay péril de sa propre vie. 

Cependant le5 affaires de Phintias traînent ea 

(k) Diod. Sic. in excerpt. Val. p. a4a. Plut, de amjc. 
mulrit. tora. m, p. 90. JaiiiUI. caj). 33, p. 189. Porphyr. 
de vitâ Pyrhag. pag. 64. Cicer. de o£dc. lib. 5, cap. r'o, 
tom. 3, pag^. «69. 1(1. tuscnl. lib. 5, <5ap. 2a, toiii. 2, 
pag. 379. Val. Max. lib. 4j Cîip. 7, cxtcm. n°. i. 
Tome FUI. ^ BX 
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longueur. Le jour destiné à son trépas arrlre; le 
peuple s*assenible •, ©n blâme, on plaint Damon, 
qui marche tranquillement à la mort, trop cer- 
tain que son ami alloit revenir , trop heureux 
s'il ne reverioit pas. Déjà le moment fatal appro- 
choit,'lorsqi!fte mille cris tumultueux annoncèrent 
Tairivée de Phintias. I) court , il vole au milieu du 
supplice ; il voit le glaive suspendu sur la tête de 
son ami, et au milieu des embràsseniens et des 
pleurs , ils se disputent le bonheur de mourir l'un 
pour l'autre. Les spectateurs fondent en larmes j le 
roi lui-même se précipite du trône, et leur de- 
mande instammentiîe partager une si belle amitié. 
Après ce tableau , qu'il auroit fallu peindre avec 
des traits de flamuie , il seroit inutile de s'éten- 
dre sur l'éloge de 1 amitié , et sur les ressources 
dont elle peut être dans tous les états et dans 
toutes les circonstances de la vie (/) . 

Eresqiie tous ceux qui parlent de ce sentiment, 
le confondent avec des liaisons qui sont le fruit 
du hasard et Fo^uvrage d!un joih: (/w) . Dans la fer- 
veur de ces unions naissantes, on voit ses amis 
tels qu'on voudroit qu'ils fussent ; bientôt ^n les 
voit tels qu'ils sont en elFet (/z). D'autres choix 
ne sont pas plus heureux, et l'on prend le parti 
de renoncer k l'amitié , ou ^ ce qui est la même 



(/) Xenopli. memor. Vi]). 3, p. 746. Aristot. tle mor. 

lib. 8, cap. 1 , tom. a, pag. jot. (;;t) Aristot. ibid. 

c«p. '4; P' ^^4- •"•^ W i^' i^i^l- lib. -9, cap. 3^ p. xi8. 



dby Google 



chose , d'en changer à tout moment l'objet (o). 
Comme presque tous les hommes passent la plus 
grande parties de leur vie à ne pas réfléchir ^ et 
la plus petite à réfléchir sur les autres plutôt que 
sur- eux-mêmes, ils ae connoissent gueres la na- 
ture des liaisons qu'ils contractent. S'ils osoient 
s'interroger sur cette foule d'amîs, dont ils se 
croient quelquefois environnés , ils verroient que 
ces amis ne tiennent à eux que pardes appareacei 
trompeuses. Cette vue les pénétreront de douleur ;' 
cal: à quoi sertlavie^uand on n!a point d'amis (/?) ? 
mais elle les en^ageroit à faire un choix dont ils 
n'eussent pas k rougir dans la suite. 

L'esprit , les talens , le goût des arts , les qua- 
lités brillantes sont très-agréables dans le corn- 
nierce de l'amitié ; ils l'animent, ils l'embellissent 
quanJil est formé ; mais ils ne sauroient par eux- 
mêmes en prolonger la durée. 

L'amitié ne peut être fondée que sur l'amour 
de la vertu (j) , sur la facilité du caractère, sur 
la conformité des principes , et sur un certain 
attrait qui prévient |la réflexion , et que la ré- 
flexion justifie ensuite. 

Si j'avois des règles à vous donner, ce seroit 
moins'pour vous apprendre à faire un bon choix, * 
que pour vous empêcher d'en faire un mauvais. 

(o) Isocr. ad Démon, tom. i, p. 3o. -.-, (p) Arisioî. 

de moi*. Ub. 8, cap. i, tum. 2, p. 101, B (^) Plat.. 

epist. y, toni. 3, p. 332. XcboiîÎi. meaior. Ub. 2, pag. 
751. Ariitot. ibid. cap. 4, p. io3. ^ 
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Il est presque impossible que lamitië s^e'tablisse 
eatre deux personnes d £tats difFérens et trop dis- 
proportionnés. Les rois sont trop grands pour avoir 
des amis (/) -jCeux qui les entourent ne Toient 
pour l'ordinaire que des rivaux à leurs côtés, que 
des flatteurs au-dessous d^eux. En général , on est 
porté à choisir ses amis dans un rang inférieur, 
soitquenpuisseplus compter sur leur complaî- 
^ sance, soit qu on se flatte den^tre pins aimé (s). 
Mais comme Tamitié rend tout conamun et^exige 
légalité , vous ne chercherez pas vos amis dans 
un rang trop au-dessus ni trop au-dessous du 
vôtre (if. . ; 

Multipliez vos épreiives avant que de vous unir 
•étroitement avec des hommes qui ont avec vous 
les mêmes Intérêts d*ambitiôn , de gloire et de 
fortune («). Il Paudroit des efforts inouïs, pour 
que dés liaisons toujours exposées aux dangers de 
la jalousie , pussent subsister long-temps *, et nous 
ne devons pas avoir >asse!i bonne opinio^ de nos 
Vertus , pour faire -dépendre notre bonhem' d'une 
continuité de combats et de victoires. 

péfiez^vous des empressera en^outrés , des pro- 
testations exagérées : ils tirent leur source d'ane 

i>l " il H ■ *■! "m Il III ■ m I > 

(r) Aristot. de mor. lib. 8, cap. 9, tora. a, p. 108, A. 

..«._ (s) là, ibiii. cap. 9 et 10. (t) Pythag. ap. Diog. 

"I^nert. lib. ^, §. 10. Plat, de leg. lib. 6, toiii. 2,"p, 757. 
Aristot, ibid. cap. 7, pag. 106. — (^) Xenoph. memor. 
]fb. 2, p. 75 1. Aristot, de rliet. li^. 2, cap. io, p. 562. 
Isocr. ad. Peinon. tom. 1 , pag, 3i. 
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fausseté qui déchire les amas vraies. Comment 
ne vous seroieat-ilspas suspects dans la prospérité, 
puisqu'ils peuvent l'être dans l'adversité même? 
car les égards qu'on affecte pour les malheureux , 
ne sont souvent qu'un artifiôe pour s'introduire 
auprès des géas heureux (i») . 

Défiez-vous aussi <Je ces traits d'amitié qui s'é- 
chappent quelquefois d'un cœur indigne d'éprou- 
yei ce sentiment. La nature offre aux yeux un 
certain dérangement extérieur , une suite d'jjti— 
conséquences apparentes dont elle tire le plus, 
grand avantage. Vbus verrez briller des lueurs d'é- 
quité, datïs une ame vendue à l'injustice; de sa- 
gesse , dans un esprit livré communément au dé- 
lire; d'humanité , dans un caractère dur et féroce. 
Ces parcelles de vertus , détachées de leurs prin* 
cipés, et semées adroitement à travers les vices, 
réclament sans cesse en faveur de l'ordre qu'elles 
maintiennent. Il faut dans l'aniitié, non une da 
ces ferveurs d'imagination qui vieillissent en nais- 
sant (y), mais une chaleur continue et de senti- 
ment : quand de Wngues épreuves (2) n'ont servi 
qu'a la rendre plus vive et plus active, c'est alors 
que le choix est fait, et que l'on commence à 
vivre âaps un autre soi-même. 

Dès ce moment , les malbeura que nous essuyons 



(x) Arisrot. Eucleni. lib. 7, cap. 1 , tom. 2, pag. 270. 

Yy). Eijrip. in Herciil. fur. t. i2a3. ,.,^ Çi) Aristor- 

de mor, lib. 8, cap. 4, tom, 2, pag. 104. 
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f'affôiblissentj et les biena dont nous jouissons se 
multiplient (a). Voyez un lionmie dans TaiTliction ; 
Yoyezces consolateurs que la bienséance entraîne 
malgré eux a ses côtés. Quelle contrainte à'dns 
leurmaintien! quelle fausseté dans leurs discours! 
•Mais ce sont des hw-niea, c'est l'expression ou le 
*i]enc« de la douleur qu'il faut aux malheureux. 
D'un autre côté ^ deux vrais amis croiroient pies- 
cue se faire un larcin, eii goûtant des plaisirs. à 
. l'insçu l'un de Tautre -, et quand ils se trouvent 
dans cette nécessité, le premier cri de Vanie est 
de regretter la présence d'un objet qui, en les 
partageant , lui en procureroit une impression 
_ plus vive et plus profonde. Il en est ainsi des 
honneurs et de toutes les distinctions , qui ne 
doivent nous flatter, qu'autant qu'ils justifient 
l'estime que nos amis ont pour nous. 

Ils jouissent d'un plus nobîe'pri.vîlege encore, 
cel ui de nous instruire et de nous honorer par leurs 
Tertus. S'il est vrai qu'on apprend à devenir plus 
vertueux en fréquentant ceux qui le sont (^), 
quelle émulation, quelle foi^e ne doivent pas 
BOUS inspirer des exemples si précieux à notre 
cœur! Quel plaisir pour eux quand ils nous ver- 
ront marcher sur leurs traces 1 Quelles délices , 
quel atteiKlrissement pour nous, lorsque, par leur 
conduite^ ils forceront l'admiration publique (c}! 

(a) Xenopli. memor. lib. ss, p. jiy.^ . (b) Thcogn. 

flp. Avist. de mor. Uh. 9, cap. 9 , p. 126^ .^^ (<?^ Xenoph. 
«ijrâb. lib. 2, pag. ^53, E^ 
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Ceux qui sont amis de tout le monde, ne le 
sont de personne ; ils ne cherchent qu'à se rendre 
aimables (û?) . Vous serez heureux si vous pouvez 
acquérir quelques aniis («); peut-être même fau- 
droit-il les réduire à un seul, si vous exigiez de 
cette belle liaison toute la perfection dont elle 
est susceptible (/).- 

Si 1 on me proposoit toutes £es questions qu'a- 
gitent les philosophes touchant l'amitié (^); ^i 
Ton me dèmandoit des règles pour en connoître 
les devoirs , et en perpétuer la durée ; je répon- 
drois : Faites un bon choix, et reposez-vous en- 
suite sur vos sentimens et sur ceux de vos amis, 
car la décision du cœur est toujours plus prompte 
et plus claire que celle de Tesprit. 

Ce ne fut sans doute que dans une nation déjà 
corrompue qu*on osa prononcer ces. paroles: 
u Aimez vos amis comme si vous deviez les haïr 
M un jour (A) Tn\ maxime atroce, à laquelle il 
faut substituer cette antre maxime plus conso- 
lante, et peut-être plus ancienne : « Haïssez vos 
a ennemis, comme si vous deviez les aimer, un 
4c jour («) î^. 

/ (d) Àristot. cîe mor. lib. 9, cap. xo, p. 127, D. 

(e) 1(1. magn. mor. lib. 2, cap. 16, p. *94« (/) I^. 

Aé mor. lib. 8, cap. 7, p. io5. — ^ (g) Ici. ibîcV. cap, 2, 
p. 102. Id. magn. mor. lib. 2, cap. 11, p. 187. Id. Eu- 
lïem. lib. 7, cscp, 1, p. 268-. -*— (h) Sophocl. iiï j^jac. 
V. 690. Cicrr. de amicit. cap. i6> tom. 3, p. 341. AuK 
Gell: lib. 17, cap. i^. .-^ (i) Zaleuch. ap. Diod. Sicy 
Jib. 12, p. 85. Aristot. de rliet. lib, 2, ca;i. 21 p. 5f%^ 
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QiiVn ne dise pas que ramltie portée sî loin 
devient un supplice, et que c est assez des maux 
qui nojs sont personnek, sans partager ceux des 
autres. On ne connaît point ce sentiment quand 
on en redoute les suites. Les autres passions sont 
accompc^'nces de tournaens -, lamitié na que-des 
peines qui resserrent ses lien3.^Iais si la mort.... 
Ecartons des idées si tristes , ou plutôt profitons- 
en ^ our nous, pénétrer de deu:x grandes vérités ; 
Fune , qu'il faut avoir de nos amis , pendant leur 
vie, l'idée que nous en aurions, si nous venions 
à les perdre; l'autre, qui est une suite de 1^ pre- 
mière, qu*il faut se souvenir d*eux, non seule- 
ment quand ils sont absens , mais encore quand 
ils sont présens. 

Il est d'autres liaisons que Ton contracte tous 
les jours daps la société, et qu'il est avantageux 
de cultiver. Telles sont celles qui sont fondées 
sur Téstime et sur le goût. Quoiqu'elles n'aient 
pas les mêmes droits que l'amitié, elles nous ai- ' 
dent puissamment à supporter le poids delà vie. 
Que votre vertu ne vous éloign,e pas des plaisirs 
honnêtes assortis à vot4*e âge, et aux différentes 
circonstances on vous'étei. La sagesse n'est at^ 
mable et solide qu» par l'heureux mélange des 
délassemens qu'elle se permet , et des devoirs 
qu'elle s'impose. 

Si aux ressources dont je viens d'e parler , vous 
ajoutez cette espérance qui se glisse dans les maU 
heurs que nous éprouvons , vous trouverez , Ly- 
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^h, qu45 la nature ne nous a pas traités avec toute 
la rigueur dont on Tacciise. Au reste ^ ne regar- 
dez les réflexions précédentes que comrae le dé- 
veloppement de celle-ci : Cest dans le cœur que 
tout rhomme réside ; c'est là uniquement qu*il 
doit trouver ^on repos et son bonheur. 



Fin du Chapitre soixanU-dix-huitienu* 
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CHAPITRE LXXIX. 

SUITE DU VOYAGE DE dIlOS. 

Sur les Opinions religieuses. 

J'ai dit que le discours de Philoclès fut inter- 
rompu par rarriyée de Démophon. Nous avions 
v^ de loim ce jeune homme s*entrétenir avec uq 
philosophe dt 1 école d'Elée. S étant informe du 
sujet que nous traitions : N'attendez votre bon- 
heur que de vous-même, nous dit-il • j'avois encore 
des doutes \ on vient de les ëclaircirr Je soutiens 
qu'il n'y a point de dieux, où qu'ils ne se mêlent 
pas des choses d'ici-bas. Mon fils, répondit Phi- 
loclès , j'ai vu bien des gens qui , séduits à votre 
âge plar cette nouvelle doctiine , l'oiit abjurée 
dès qu'ils n'ont plus eu d'intérêt à Ja soutenir (a). 
Démophon protesta qu'il ne %en départiroit ja- 
mais, et s'étendit sur les absurdités du culte re- 
ligieux. Il insultoit avec mépris à l'ignorance du 
peuple , avec dérision à nos préjugés (A). Ecou- 
tez, reprit Philoclès ; comme nous n'avons aucune 
prétention , il ne faut pas nous humilier.^ Si nous 
sommes dans l'erreur, votre devoir est de nous 
éclairer ou de nous plaindre • car la vraie philo- 

(tf) Plat, de lf»c;. lib. io,-toin. t, pag. 888^ A. 
{h) la. ibid. pag. 885. 
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sopliîe est douce , compatissante , çt sur-tout mo- 
deste. Expliquez-Tous nettement. Que va-t-elle 
nous apprendre par votre bouche ? Le voici, Ré- 
pondit le jeune homme: La nature et le hasard 
ont ordonné toutes lés. parties de Tunivers : la 
politique des législateurs a soumis les sociétés à 
des loix (c). Ces secrets sont maintenant révélés. 
Philocîès: Vous semblez vous enorgueillir de 
cette décoBTerte. 

Z)É//rao/?^o;ï. Et c*est avec raison. 
Philocîès. Je ne laurois pas crH , elle peut cal- 
mer les remords de Thomme coupable , mais tout 
homme de bien devroit s*en affliger. 
Démophon, Et qu auroit-il à perdre } 
Philocîès. S'il existoit une nation qui n'eût au»- 
cune idée de la divinité , «t qu'un étranger , pa- 
roissant tout-à-coup dans une de ses assemblées, 
lui adressât ces paroles : Vous admirez les mer- 
veilles de la nature , sans remonter à leur auteur ; 
je vous annonce qu elles sont Tourrage d'un êtr©^ 
intelligent qui veille à leur conservation, et qui 
vous regarde comme ses enfans. Vous comptez 
pour inutiles les vertus ignorées, et pour excusables 
les fautes impunies ; je vous annonce qu^un juge 
invisible est toujours auprès de nous , et que les 
• actions qui s© dérobent à IVstime ou à la justice 
des hommes , n'échappent poijit à ses regards. 
Vous bornez votre existence à ce petit nombre - 

(c) Plat, de leg. lib. ift, tam. 2, png. ÔÛ9« 
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ff instans que vous passer sur «ur la terre , et dont 
vons n'envisagez le terme qu avec un s«cret effioi ; 
«je vous annonce qu'après la mort, un séjour de 
délices ou de peines sera le partage de Thomme 
vertueux ou du -scélérat. Ne pensez- vous pasj, 
Démophon , que les gens de bien /prosternés de- 
vant le nouveau législateur , recevroient ^es dog- 
mes avec avidité , et seroient pénétrés de dou- 
leur s'ils étoient dans la suite obligés dy renonccrr? 

Démophon, Ils auroientles regrets qu'on éprou- 
ve au sortir d'un rêve agréable. 
. Philoclès, Je le suppo«e, Maijs enfin si vous dis- 
sipiez ce rêve , n'auriez-vous pas à vous reprocher 
d'ôter au malheureux Terreur qui suspeudoit ses 
maux; luî-xuêrae ne Vous aceuseroit-il pas de le 
-laisser sans défense contre*les coups du sort, et 
contre la méchanceté des hommes ? 

Démophon, J'.élérerois son ame, en fortifiant 
sa raison. Je lui montrerois que le vrai courage 
consiste à se livrer aveuglément à la nécessité." 

Pi/7oc/^j. Quel étrange dédommagement, s'd- 
crieroit-il ! On m'attache avec des liens de, fer au 
rocher de Prcfméthée^ et quand Un vautour îne 
déchire les entrailles^, on m avertit froidement 
d'étoujQfer mes plaintes^Ah ! si les malheurs qui 
m'oppriment ne viennent pas d'une main que )e 
puisse respecter et chérir^ je ne me regarde plus 
que comme le jouet du hasard et le rebut de la 
nature. Du moins l'insecte en souffrant n'a pas à 
rougir du triomphe de ses ennemis, ni de Im- 
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-suite faîte à safoiblesse. Mais outre les maux qui 
me sont communs avec lui , j'ai cette raison qui 
est le plus cruel^de tous , et qui les aigrit 's ans 
cesse par la prévoyance des suites qu'ils entraî- 
nent, et par la comparaison de moa étal à celui 
d« mes semblables. 

Combien de pleurs m'eût épargne^ cette phi- 
tesophie que vous traitez de grossière , et suivant 
laquelle il n'arrive rien sur la t-erre sans la volonté 
ou la permission d'un être suprême (d) ! J'igno- 
rdis pourquoi il me choisissoit pour me frapper ; 
mais puisque l'auteur de mes souffrances l'êtoit 
eh même temps de mes jours, j'avois lieu de m« 
flatter qu'il en adoucirôit l'aMiertume, sojt pen- 
dant ma vie , soit apr^s ma mort (e) . Et comment 
se pourroit-il en effet , que sous l'empire du meil- 
leur des maîtres , on pût être à lai fois rempli 
d'espoir et malheureux ? Dites*moi D^mophoft, 
seriez-vous asse^ barbare pour n'opposer à ces 
plaintes qu'un mépris outrageant, ou de froides 
plaisanteries ? , /^^ 

Démophon. Je leur opposerois l'exemple de 
quelques philosophes qui ont supporte la haine' 
des hommes , la pauvreté , l'eidl , tous les genres 
de persiécution plutôt que de trahir la vérité. 

Philoclès. Ils combattoient en plein jour, sur nh' 
grand théâtre , en présence de l'univers et de la 



{d) Throgn. sent. r. i65 (e) Plat, de rep. Ub. lO, 

toui. 2, p. 6i3, A. Id.^le ièg. lib. 5^ p. ^jp-, D. 
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postérité. On est bien courageux avecdepareili 
spectateurs (y^. C'est l'homme qui gémit dans 
lobscurité, qui pleure sans témoins, qu'il faut 
soutenir. 

Démopjion, Je consens à laisser aux âmes foibles 
le soutien que tous leur accordez. 

Philoclèsj Elles en ont également besoin pour 
résister à la yiolence de leurs passions. 

Dé/nophon. A la bonne heure. Mais je dirai 
toujours qu'une ame forte , sans la crainte des 
dieux , sans l'approbation djes hommes , peut se 
r&igner aux rigueurs du destin , et même exercer . 
Its actes pénibles de la yeit'u la plus séveore. 

Philoclès, Vous convenez donc que nos préju- 
gés sont nécessaires à la plus grande partie du 
genre humain, et sur ce point vous êtes d'accord 
avec tous les législateurs {jg) . Examinons mainte- 
nant s'ils ne seraient pas.utile à ces âmes privilé- 
giées qui prétendent trouver dans leurs seules 
vertus une force invincible. Vous êtes du nom- 
bre , «ans doute , et comme vous êtes conséquent , 
nous commencerons par comparer nos dogmes 
avec les vôtres. - 

Nous disons : Il existe pour l'homme des loix 
^antérieures à toute institution humaine {h). Ces 



(/) Plat. Je rep. lib. lo, tom. a, p. 604 , A. 

{g) Hippond. de rep. ap. Stob. lib. 4* > P- ^^o. Zalciic. 
ibid. p. 279. Cbnrond, ibid. lib. 4^» P- -89- Herinipp. 

ap. Porph. de absiin. lik. 4, ^..22, p. 378. \ (h) Xc- 

9Qph. uieinQr. Ub. 4) P* ^^7* Aïist. magn» wor, lib. i. 
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ioix , einan^s de l'intelligence qui forma Tuni- 
vers et qui le conserre, sont les rapports que 
nous ayons avec elle et avec nos sembllîbles. 
Commettre une injustice , c'est les violer , c'est se 
révolter , et contre la société , et contre le pre- 
mier auteur de l'ordie qui maintient la société. 
Vous dites , au contraire : Le droit du plus fort 
est la seule notion que la nature a gravée dans 
xuon cœur (/). Ce n'est pas d'elle, mais desloix 
positives , que vient la distinction du juste et de 
l'injuste, de l'honnête et du déshonnête. Mes 
actions , indifférentes en elles-mêmes , ne se trans- 
forment en crimes que par l'effet des conventions 
arbitraires des hommes (k) . 

Supposez H présent que nous agissons l'un et 
l'autre suivant nos principes, et plaçons -nous 
dans une de ces circonstances où la vertu , en- 
tourée' de séductions , a besoin de toutes ses for- 
ces. D'un côté , des honneurs , des richesses, du 
crédit, toutes les espèces de distinctions -, de l'au- 
tre , votre vie en danger , votre famille livrée k 
l'indigence , et votre mémoire à l'opprobre. Choi- 
sissez, Démophon. On ne vous demande qu'une 
inj*istice. Observez -'auparavant qu'on armera 
votre main de. l'anneau qui rendoit Gygès invi- 

cap.^34, tom. 2, p. 166, E. Id. rliet. lib. 1, cap. i3 , 
tom. a, p. 5|i f A. Cudworth. de tetem. inst. et honest. 

iiction. tom. 2, p. 628. „ (i) Ap.Plat. de leg. toin.^2, 

j>. Qjm. Aristot. ibid. (k) Tiucd. ap. Laert. lib. 2, 

^. 99. Id. ap. Suid. in ^uKf, 
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sible (/) ; jô veux dire que l'auteur, le complice 
de votre crime-, sera mille fois plus intéressé que 
vousàleiiseTelir dans loubli. Mais quand même 
il e'clateroit , qu auriez-vous à redouter ? les loix ? 
on leur imposera silence ; l'opinio n publique ? 
elle^e tournera contre vous, si vous résistez ; vos 
liens «vqc la société ? elle va les rompre en vous 
abandonnant aux persécutions de l'homme puis- 
sant; vos remords? préjugéis de Tenfant^e qui se 
dissiperont quand vous aurez médité Sur cette 
maxime de vos auteurs et de vos politiques , qu'on 
ne doit juger du juste et de Tinjuste que sur les 
avantages que Tun ou l'autre peut procurer (m). 

Démophon» Des motifs plus nobles, suffiront 
pour me retenir. L'amour de l'ordre , la beauté 
de la vertu , l'estime de moi-même. 

Philoclès^ Si ces motifs respectables ne sont 
pas animés pïir un principe surnaturel , qu'il csj à 
craindre quedesifoiblesroseauxnese brisent sous 
la main qu'ils soutiennent ! Eh quoi 1 vous vous 
croiriez fortement lié par des chaînes que- vous 
auriez forgées , et dont vous tenez la clef vous- 
même ! Vous sacrifiez à des abstractions de l'es- 
prit , à des sèntimens^ factices , votre vie et tout 
ce que vous avez de plus cher au monde 1 Dans 
l'état de d^égradation où vous Vous êtes réduit , 
ombre, poussière, insecte, sous lequel de cç* 



(/) Plat, (le^rep. lib. lo, p. 612. (m) Lysaiul. ap. 

Plur. apopbth. Lacon. tom. 2^ p. 229. s 

titres 
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titres prëtendez-vous que vos vertus sont quelque 
chose, que vous avez besoin de votre estime et 
q#e le maintien de Tordre .dépend du choix que 
Vous allez faire"? Non , vous n'agrandirez jamais 
lé néant, en lui donnant de l'orgueil; jamais le 
yéritable amour de la justice ae-sera remplacé 
par un fanatisme passager; et cette loi impé- 
rieuse qui nécessite les animaux à préfe'rer leur 
conservation à l'univers entier , ne sera jamais dé- 
truite ou modiûe'e que par une loi plus impérieuse • 
encore. 

Quanta nous, rien ne sauroit justifier nos chi- 
tes à nos yeux , parce que nos devoirs ne sont 
point eii opposition avec nos vrais intérêts. Que 
notre petitesse nous cache au sein de la terre, que 
notre puissance bous élevé jusqu'aux cieux(«) , 
nous sommes ei^vironnés de la présence d'un juge 
dont les yeux sont ouverts sur nos actions et, sur 
nos pensées (o) , et qui seul donne une sanction 
k Tordre ,• des attraits piiissans à la vertu ; une 
dignité réelle à l'homme, un fondement légitime 
à l'opinion qu'il a de lui-même. Je respecte les 
loix positives, parce qu'elles découlent de celles 
que Dieu a gravées au fond de mon cœur (p) ; ^ 
j'ambitionne l'approbation de niés semblables , 
parce qu'ils portent comme moi dans leur espiit' 



(yi) Plat, de leg. lib. lo, tom. 2, p. 90.5. (0) Xe* 

noph. memor. Ub. 1, png. 728, G, _ (/;) Archyt. api 
Stob. serm. 4^ > ?• ^^7* 

Tome KlII. - Ee 
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un rayon de sa lumiero^ et dans leur ame les 
germes dès vertus doiit il leur inspire le désir. 
Je redoute enfin mes remords , parce qu'ils me- 
font tlëcbeoir de cette grandeur qué"j'avoîs obte- 
nue en me conforKiant à sa rolonté. Ainsi les 
contre-poids qui vous retiennent sur les bords de 
l'abyme -, je les ai tous , et j'ai de plus une force 
supérieure qui leur prête une plus vigoureuse 
résistance.' 

Demophon, J'ai connu des gens qui ne croient 
rien y et dont la conduite et la probité furent tou- 
jours ÎDeprochables (^). 

Philoclàs. Et moi je vous en-citeroîs un plus 
grand nombre qui croient tout , et qui furent tou- 
jours des v'^rëkiats. Qu'en doit-an conclure r qu'ils 
agissoicnt également contre leurs principee, les 
uns en faisant le bien\, les autres en opérant le 
ïnàK De pareilles inconséquences ne doivent pas 
servir de regîe^ Il s'agit de savoir si une vertii 
fondée sur desloix que Ton cfoir(5'it descendue^ 
du ciel , ne seroit pas plus pure et plus solide , 
plus consolarfte et plus facile , qu'une vertu uni- 
quement établie sur les opinions mobiles des 
hommes, 

T)éiîiophon^ Je vous demande à-Tiion tour si Ja 
saine morale pourra jamais s'accorder avec une 
religion- qui ne tend qu'à détruire les mœujs, et 

(^) Plat, de Ipg. lib. lo, tom. 2, pag. 908, B. Clem» 
Ale}^. iu protrep. toio, i , pag. 20. et 2i^ 
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s>i la mppositron d'un amas de dieux injustes et 
cruels , n'est pas la plus extravagante idée quit 
soit jamais tombée dans Tesprit humain. Nons 
nions leur existence; vous les avez honteusement 
dégradés : vous êtes plus impies que nons (r) . 

P/iiloclès, Cps dieux sontronvrage de nos niainSy 
puisqu'ils ont nos vices. Nous somn*es plus indi- 
gnés que vous des foiblesses quon leur attribue. 
Mais si nous parvenions à purifier le culte des 
superstitions qui le défigurent, en seriez- von* 
j>lu$ disposés à rendre à la divinité l'hommage 
que nous lui devons ? "^ 

Démopion. Prouvez qu'elle existe et qu'elle 
prend soin de nous, et je me prosterne devant elle* 

Philo dès. C'est à vous de prouver qu'elle n'exis- 
te point^, puisque c'est vous qui attaquez un dog- 
me dont tous les peuples sont en possession de- 
pui^une longuesuite desiecles. Quant à moi, je 
voulois seulement repousser le ton railleur et in-' 
sultantqire vous aviez pris^d' abord. Je commen- 
çôis à comparer votre doctrine à la nôtre , con»* 
me on rapproche deux systèmes de philosophie^ 
Il aurort résulté de ce parallèle ,. que chaque 
homme étant , suivant vos auteurs , la mesure de 
toutes choses , doit tout rapport ier à ^uiseul (^) •, 
que suivant nous , la mesure de toutes choses^ 

(r) Plut, de siuperst. tom. îi, p. 169, F. Bayle, pipnav ^ 

wirla çooa. to/n. 1, t. 116. [$) Protag. aj). Plfir. nv 

Tbeœî. tom. 1, p. 167 et 170, E. SextrEuip. Pynhoa^ 
Jbygoth. lib. X ,, eap, Sa f pag. iir 

Eeat 
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étantDieu même (r), c'est d après ce modèle que 

jious devons rëglernos s entimens^t nos actions (»). 

Vous dentandez quel monument atteste Texis— 
tence de la divinité. Je réponds : L'univers , Té- 
çlat éblouissant et la marche majestueuse des 
astres , l'organisation des corps , la correspondance 
de cette innombrable quantité d'êtres^ enfin cet. 
Yissemblage et ces détails admirables^ où ^out porte 
l'empreinte d'une main divine, où tout est gran- 
deur, sagesse , proportion et harmonie; j'ajoute, 
le consentement des peuples (^)l , non pour vous 
subjuguer par la voie de l'autorité , mais parce 
que leur persuasion , toujours entretenue par la 
cause qui l'a produite , est un témo jgnage incon» 
testable; de l'impression qu'onttoujours faites sur 
les esprits les beautés ravissantes delà nature fj'). 

I-a raison , d'aecord avec mes sens , me montre 
aussi le plus excellent des ouvriers , dans le plù« 
magnifique des Ouvrages, Je vois un homme mar- 
cher ; j'en conclus qu'il a intérieurement un prin- 
cipe actif. Ses pas le conduisent où il veut aller; 
} en conclue que ce principe combine ses moyens 
avec la fin qu'il se propose. Appliquons cet exem- 
ple. Toute la nature e^st en mouvement; il y a 

" ' • ' " ' ■■'■■■■ " ■ ■ ■ I -Il I I II I ■ III, Il iiw>» m ■■Mi^i— — ^M ■ »|i».i , 1^ 1,^ ^ 

(t) Plat, de )eg. )ib. 4, tom. a, p. 71^, D. -i: (u) Jà, 

epîst. 8, tom. 3 , pag. 354 » E (*) Plat, de leg. lib. 

10, tom. a, pag. 886. Amto,t. de cœlo ,j> lib. 1', cap. 3, 
tom.'i , p. 4^4» E. Ciccr. de nai. deor. lib. 1 , cap. 17, 

tom. a, pag. 411 (y) P^at. ibid. Aristot. ap. Cicer.s 

de nat. de©*'. Ub. a, cap, 3;, toia, 2, pag, 464. 
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donc un premier moteur. Ce inouyeraent est as- 
sujetti à un ordre constant -, il existe donc une . 
intelligence suprême. Ici finit le ministère de ma 
raison *, si je la laissois aller plus loin , je parvien- 
drois , ainsi que plusieurs philosophes , à douter 
même de mon existence" Ceux même de ces phi- 
losophes qui s(^utiennent que le monde a tou-« 
jours été , n*en admettent pas mojns une première 
cause > qui de toute éternité agit sur la matière. 
Car, suivant eux, il estimpossiblo de concevoir 
une suite de mouveraens réguliers et concertés , 
sans recourir à un moteur intelligent («). 

Démophon. Ces preures n ont pas arrêté parmi 
nous les progrès de Tathéisme. 

Philocîès. Il ne les doit qu4 la présomption et 
à rigjiprànce (o). 

iSWiûphon. Il les doit gux écrits des philo^e-» 
phes. Vous counoissez leurs sentimens sûr Telis- 
tence et sur la nature de la divinité *. 

Philoclès. On les soupçonne , on les accuse d'd^ 
théisme (^) /parce qu'ils ne ménagent pas assert 
les opinions de la multitude , parce qu'ils hasar-* 
dent des principes dont ils ne prévoient pas les 
conséquence, parce qu'en expliquant la forma- 
tion et le mécanisme de Tunivers, asservis à la 
^ ■ ■ — ■■ 

{0 Aristot. metaph. lib. 14, cap. 7, &c. tom. a, pag; 
aooo. .— («)"Plat. de leg. lib. 10^ pag, 8ô6. 

♦ Voyez la Hote à la fin àxi volume. 
^ (^) Bayle, contln. des pens. sur la conii tom» 3^ S. 29 
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luétbode des physiciens, ils n appellent pas à leurs 
secours 11 ife cause surnaturelle. Il en est, mais un; 
petit noHibre, qui rejettent fonnellent cette cause^ 
et leurs solutions sont aussi incompréhensibles' 
qu'insuffisantes. ^ _ 

Démophon, Elles ne le sont pas plus que les 
idées qu'on a de la divinité. Son essence n'est pas 
connue, et je ne saurois admettre ce que je ne 
conçois pas. 

Philoclès* Vous av.ancez un faux principe. La: 
nature ne vous offre-telle pas à tous raoraens des 
mystères impënetrablçs ? Vous avouez que la 
matière existe , sans connoître son essence • vous 
savez que votre bras obéit à votre volonté, sans 
appercevoir la liaison de la cause à l'efFet. 

DémopJion. On nous parle tantôt dlun i: eu^ ieu ^ 
et tantôt 4e plusieurs^di eux. Je ne vois pas mcûns 
d'imperfections que d'oppos itions dans 1 es at tributs 
de la divinité, ^ii sagesse exige qu'elle maintienne 
l'ordre sur la terre , et le désordre y triomphe 
avec éclat. Elle est juste , et je souffre sans l'avoir 
ïnérité. 

Fhiloclès, On supposa dès la naissance des so- 
ciétés, que des génies placés dans les astres veil- 
loient à l'a dm i ni si rat ion de l'iiuivers^; comme il» 
paroissoient revêtus d'une grande puissance, ils 
obtinrent les homtrjages des mortels ; et le sou- 
verain fut presque par-tout négligé 2>oûr les mi- 
Biistres. 

Cegendaut spn souvenir se conserva toujours 



dby Google 



Bv JEUîTE^irirCHAiisï». '355 
parmi tous Je? peuples (c). Vous en trouverez des 
trftces plus ou moins sensibles dans les monument 
les plu^ anciens , des témoignages plus formels 
dans les écrits des philosophes modernes. Voyç» 
la prééminence qu'Homère accorde à l'un des ob- 
jets du culte public : Jupiter est le père des dieux 
et des hommes. Parcourez la Grèce: vous trou- 
verez l'être unique adoré depuis long -temps en 
Arcadie, sou5 le-nom du Oieubon p^ir excellen- 
ce, {d) ) à&ns plusieurs villes , sous eiïlui du très- 
haut (^e) y ovk du très-grand (/*). 

Ecoutez ensuite Timée, Anaxagore , Platon r 
C'est le Dieu unique qui a ordonné la matière, 
et produit Je mande (^)i 

Ecoutez Antistbene , disciple de Socrate : Plu- 
sieurs^ divinités sont ^dorées parmi les nations, 
mais la nature n'en indiqi^ qu'une seule (A). 

Ecoutez eflfin ceux de l'école de Pytliagore*. 



(c) Act. Àpôst. cap. 10 , V. 85^ Ilnd. cap. 17, v. 23 et 
28» S. Paul. ep. ad Rom. cap. 1 , v. 21. Jablonsk. Panth.. 
lib. I, cap* », p. 38. Id. in proleg. §- la. Frih-et, déf^ 
de la ehron. p. 355. Bruck. liist. pliilos. toiii. 1, p. 469. 
Cudw. cap. 4, *. l4, -&c. &:c. - — (d) Paiisaii. lib. 8, 
cap. 36, p. 673. Macrob. m somn. Scip. lib. 1 , cap. ^y. 

(€).Pausaîi. lib. 1, cap. 26, p. 61 \ lib. 5, cap. i5, 

p. 4j4; ÎÏÏ>- s, cap* 2^, p. 600 ; lîb. 9, cap. 8, p. 728'. 

(/) Id. lib.. 10, cflp, 37, pag ^93. (g) Tim. de 

snim. nmnd. Plat. in. Tim. Anaxîig. ap. Plut, de plnc; 
pliilos. lib. t, cap.. 7, t. 2 , p.. 8Si-. — (A) Cioer. d«* nat.. 
deoi». li-b. 1, cap. i3, roin. 2, pai^. /^oy. J.acïanr. insfit.^ 
divin. Ub. 1 , cap. 5, loin, i , p i'^. Id. de iiA dei, oap^ 
XI , tom.. a, p. i53. f lut. de oj:ac. dcf. tom. 2, p. 420* 
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Tous ont considère runiyers comme une armée, 
qui se meut au' gré du gënëral ; comme une vaste 
monarchie , ou la plénitude du pouvoirréside dans 
le souverain (/). 

Mais j)Ourquoi donner aux génies qui lui sont 
subordonnés , un titre qui n'appartient qu'à lui 
seul ? c'est que par un abus depuis long- temps in- 
troduit; dans toutes les langues , ces expressions 
dieu et (^in , ne désignent souvent qu'uiîe supério- 
rité de rang , qu'une excelfence de mérite /et sont 
. prodiguées tous les jours aux princes qu'il are vêtus 
de son pouvoir , aux esprits qu'il a remplis de ses 
lumières , aux ouvrages qui sont sortis de ses mai^s 
ou des liôtres (X:) . 11 est si grand en effet , que d'un 
côté , on n'a d'autre moyen de relever les gran- 
deurs^ humaines , qu'en les rapprochant des sien- 
nes, et que d'un autre càté, on a de la peine à 
comprendre qu'il puisse ou daigne abaisser ses 
regarda jusqu'à nous. 

Vous qui niez son immensité ,. avez-vous jamais 
réfléchi sur la multiplicité des objets ^ue votre 
esprit et vos sens peuvent embrasser? Quoi 1 votre 
vue se prolonge sans efforts sur un grand nombre de 
stades ; et la sienne ne pourroitpas en parcourir 



(i) Axchyt. de docti"^» inor. ap. Stob. 8erm. i, p. i5y 
Onat. ap. Stob. edog. phys. îib. i, cap. 3 , p. 4, Sthe- 
nid. ap. Stob. serm, 46, p. 33a. Diotog. ibid. pag. 33o. 

(A) McMftild. ap. Stob. serm. 3a, p. 21 3. Cleric ars 

crit. sect. i> cap. 3, tom. 4^ p. a. l^osheiii, in Cudw. 
«ap. 4, |.'5,p. 271. 

une 
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vne infinité ? . Votre attention se p ute pres'[uaa 
même instant sur la Grèce, sur la Sicile, sur l'E- 
gypte -j^et la sienne ne pourroit s'étendre sur tout 
l'univers (/) ? 

Et vous qui mettez des bornes à sa bonté , 
comnae s'il poavoit être grand sans être bon, 
croyez- vous qu'il rougisse de son ouvi'age ? qu'ua 
insecte, un brin d'herbe, soient méprisables à ses 
yeux? qu'il ait revêtu l'homme de qualités éini- 
nentes (/Tï), qu'il lui ait donné le désir, le besoin 
et l'espérance de le connoître, pour l'éloigner a 
jamais de sa vue ? Non , je ne saurois penser qu^un 
perex>ublie ses enfans, et que, par une négligence 
incompatible avec ses perfections («), il ne dai- 
gne pas veiller sur l'ordre qu'il a établi dans son 
empire. 

Démoplion* Si cet ordre émane de lui, pour- 
quoi tant de crimes et de malheurs sur la terre ? 
Où est sa puissance, s'il ne peut les empêcher ? 
sa justice , s'il ne le veut pas ? 

Fhiloclès, Je m'attendois à cette attaque. 'On 
l'a faite , on la fera dans tous les temps , et c'est 
la seule qu'on puisse nous opposer. Si tous les 
hommes étoient heureux, ils ne se révolteroient 
pas contre l'auteur de leurs jours -, mais ils souf- 
frent sous ses yeux , et il semble les abandonner. 
Ici ma raison confondue interroge les tradition^ 

(/) Xenoph. meraor. lib. i, p. 7*8. i — (m) Id. îbi.f. 
p. 725 et 726 (rt) Plat, de leg, lib, lo , t. 2 , p. 902. 

TonkQVIII. Ff 
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anciennes; toutes déposent en fayeur d'une pro- 
- vidence. Elle interroge les sages (o) ; presque 
tpiis d'accord sur le fond du dogme , ils hésitent 
et se partagent dans la manière de rexpUquer, 
Plusieurs d'entre aux, convaincus que limiter la 
justice ou la bonté de Dieu, c'étoit l'anéantir, 
ont mieux aimé donner des bornes ^ son pouvoir. 
Les uns répondent : Dieu n'opère que le bien ; 
mais la matière, par un vice inhérent à sa nature, 
occasionne le mal , en résistant à la volonté de 
l'Etre suprême (/?) . D'autres : L'influence divine 
s'étend avec plénitude jusqu'à la sphère de la 
hme, et n'agit que foiblement dans les régions 
inféyeures {(f). D'autres : Dieu se mêle des gran- 
des choses, et néglige les petites (r). Il en est 
enfin qui laissent .toniber sur mes ténèbres un 
trait de lumière qui les éclaircit. Foibles mortels, 
s'écrient-ils ! cessez 4© regarder comme des maux 
réels , la pauvreté , la maladie et les malheurs qui 
vous viennent du dehors. Ces accidens , que votre 
résignation peut convertir en bienfaits, ne sont 
que la ^uite des loix nécessaires à la conservation 
de l'univers. Vous entrez dans le système général 



(o) Cicer. de nat. cîeor,. lib. i , cap. 2, tom. î2, p. 39^. 
.;.— {p) Plar. in Tim. passim. ..^ (^) Ocell. Luoai». ca:^- 
Ci. Arîstot. dft cœlo, lib. 2, cap. 1, tom. 1, p. 453. Id- 
de part. anim. lib. 1 , cap. 1, tom. 1, p. 970. Moshem- 

in Ciidw. cap. 1 ; §. 45, not. s (r) Àp. Plat, de îrg. 

lib. 10, tom. 2, p. 901, Ap. Aristot. de mund. cap. 6, 
tour. 1, p. 61 1. Eùrip. ap. Piut. dereip. ger. %. a, p. 811 . 
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des choses , mais vous n'en êtes qu'une portion.' 
Vous fûtes ordonnés pour le tout, et le tout ne 
fut pas ordonné pour yous (5) . 

Ainsi, tout est bien dans la nature, excepte 
dans la classe des êtres où tout devroit être mieux. 
Les corps inanimés suivent sans résistance les 
mouvemens qu on leur imprime. Les animaux ^ 
privés de raison, se livrent sans remords à Tins- 
tinct qui les entraîne. Les hommes seuls se dis- 
tinguent autant par leurs vices que par leur in- 
telligence. Obéissent -ils à la nécessité, comme 
le reste de la nature ? pourquoi peuvent-ils ré- 
sister à leurs panchans ? pourquoi reçurent -ils* 
ces lumières qui les égarent, ce desh* de coanoî- 
' tre leur auteur, ces notions du bien, ces- larmes 
précieuses que leur arrache une belle action ; ce 
don le plus funeste , s'il n'est pas le plus beau de 
tous , le don de s'attendrir sur les malheurs de 
leurs semblables ? A l'aspect de tant de privilèges 
qui les caractérisent essentiellement ,. ne doit- on 
pas conclure que Dieu , par des vues qu'il n'est 
pas permis de sonder , a voulu mettre à de fortes 
épreuves le pouvoir qu'ils ont de délibérer et de 
clK)isir ? Oui, s'il y a des vertus sur la tene, il 
y a une justice dans le ciel. Celui qui ne paie pas 
un tribut à la règle , doit une satisfaction à la rè- 
gle (0- Il commence sa vie dans ce monde, il la 



(s) Plat, de leg. lib. 10, tQni. 2, i)ag. çoS. --. (t) Ici. 
îbid. p. 905. 

'' * F fa 
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continue dans, un séjour où l'innocence reçoit le 
prix de «es souffrances , où Thomme coupable ex- 
pie ses crimes, jusqu'à ce qu'il en soit purifie. 

^ Voilà , D^mophon , comment nos sages justi- 
fient la providence. Ils ne connoissent pour nous 
d'autre mal que le vice , et d'autre dénouement 
au scandale qu'il produit , qu^n ayenir où toutes 
choses seront mises à leur place. Demander à 
présent pourquoi Dieu ne l'a pas empêché dès 
l'origine , c'est demander pourquoi il a fart Funi- 
Ters selon ses vues, et non suivant les nôtres. 

Démophon, La religion n'est qu'un tissu de pe- 
tites idées , de pratiques minutieuses. Comme s'il 
ïi'y avoit pas assez de tyrans sur la terre , vous en 
peuplez les cieux; tous m'entourez de surveil- 
lans, jaloux les uns des autres, avides de mes 
pVésens, à qui je ne puis offrir que l'hommage 
d'iïne crainte servile ; le culte qu'ils exigent n'est * 
qu'un trafic honteux ; ils voos donnent des ri- 
chesses , vous leur rendez des victimes (»). L'hom- 
me abruti par la superstition est le plus vil des 
esclaves. Vos philosophes même n*ont pas insisté 
sur la nécessité d'acquérir des vertus , ayant que 
de se présenter à la divinité, ou de lui en de- 
mander dans leurs prières (or). 

Philoclès, Je vous ai déjà dit que le culte pu- 
blic est gi'ossièrement défiguré , et que mon des- 



. (li) Plat, in Eutyphr, tom. i , p. i4, C. -^ (x) Bayle, 
couvi». des pens» tom. 3 ; §. 5i ; 54 > âcc» , 
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sein ëtoit sîmplemejait' de vous exposer les opi- 
nions des philosophes qui ont rëflëchi sur les rap- 
ports que nous ayons avec la divinité. Doutez dj» 
ces rapports, si- vous êtes assez aveugle pour les 
me'connoître. Mais ne dites pas que c'est dégra- 
der nos âmes , que de les séparer de la niasse dçâ 
-êtres , que de leur donner la plus brillante des 
origines et des destinées , que d'établir entre elles 
et l'Etre suprême un commerce de bienfaits et 
de reconnoissance. 

Voulez -vous une morale pure et céleste, qui 
élevé votre esprit et vos sentimens ? étudiez la 
doctrine et la conduite de ce Socrate , qui ne vit 
dans sa condamnation , sa prison et sa mort , qu# 
les décrets d'une sagesse infinie , et ne daigna pas 
s'abaisser jusqu'à se plaindre de l'injustice de ses 
«nnemis. 

Contemplez en même temps avec Pytbagore 
les loix de l'harmonie universelle (^), et raéltez 
ce tableau devant vos yeux. Régularité dans la 
distribution des mondes , régularité dans la dis- 
tribution des corps célestes -, concours de toutes' 
les volontés dans une sage république , concours 
de tous les mouvemens d'une ame vertueuse, 
tous les êtres travaillant de concert au maintien 
de l'ordre, et l'ordre conservant, l'uni vers et ses 

(y) Theag. ap. Stob. serm-. 1, pag. 11. Criton. ibicl, 
serm. 3 , p. 43. Polus, ibul. ssrm. 9, pag. io5. Dii>tog. 
ibid. serm. 4^» P« ^^o. Hfppodam. ibicl. scrifi. aoi^ p. 
566» Ocell. ibid. eclog. pliys. lib. 1, p. 3a, 
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mointlres parties ; un Dieu auteur de ce plaii su-^ 
bJime, et des hommes destinés à être , par leurs 
verti:s, ses ministres et ses coopérateurs. Jamais 
système n'étiucela de plus de gënie ; jamais riea 
n*a pu donner une plus haute ide'e de la grandeur 
et de la dignité de Thomine. 

Permettez que j'insiste * puisque vous attaqué» 
nos pbilosophes, il est de mon devoir de les jus- 
tifier, t-e jeune Lysis est instruit de leurs dog- 
mes. J'en juge par les instituteurs qui élevèrent 
son enfance. Je vais l'interroger sur difFérens ar- 
ticles relatifs à cet entretien. Ecoutez ses répon- ^ 
ses. Vous verrez d'un cotip- d'oeil l'ensemble de 
;notre doctrine , dtvous jugerez si la raison, aban- 
donnée à elle-mênie , pouvoit concevoir une théo- 
rie plus digne de la divinité , et plus utile aux 
Lcmmes'''. ^ . 

P H .1 I. o c I. i s. 

Eftes-moi, Lysis, qui a formé le monde .^ 

LYSIS, ^ 

Dieu (z). 

"PHIXOCLis. 

Par quel motif l'a-t-il formé ?^ 

LYSIS. 

Par un effet de sa bonté (a) . 

* Voyez la note à la fin du roi urne. "* 

(;f) Tiin. XjOCI'. «le anîm. miincîi , ap. Plat. ,tom. 3, 

p. 94. Plat, in Tim. i]>id. p. 00, êcc' Id. ap. Cîcer. de 

liai. dcor. lib. 1 , cap. 8; tom. 2, p. 4^3. -...— (û) Plat. 

ibid. pag. 29^ E. # 



dby Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 343- 

P.HILOCLis. 

. Qu'est-ce que Dieu ? ' 

L y s I s. 
Ce qui n a ni commencement ni fin Çb). L'être 
éternel (c)^ nécessaire, immuable , intelligent (^<a?). ' 

PHILOCLâs. 

Pouyons-nous connoître son essence ? 
L Y s I s. 

Elle est incompréhensible et inefFablç (e); maïs 
il a parlé clairement par ses œuvres (/) ^ et ce 
langage a le caractère des grandes vérités , qui 
est d'être à portée de tout le monde. De plus vi- 
yes lumières nous seroîent inutiles , et ne conve-' 
noiei^t sans doute ni à son plaa ni A - notre foi- 
blesse. Qui sait mênje si l'impatience de njous 
élever jusqu'à lui ne présage pas la destinée qui 
nous attend ? En effet , s'il est vrai , comme on le 
dit , qu'il est heureux par la seule vue de ses per- 
fections (^g), désirer de le connoître^ c'est dési- 
rer de partager son bonheur, < 



(b) Thaï. ap. Dîog. Laerl. lib. i , §. 36 (c) Tua, 

Locr.. de anim. mund. apiul Plat. toin. 3, pag. 96. 

(d) Arislot. de nat. aiiscuk. Jib. 8, cap. 6, tom. 1, 
pag. 416 î cap. 7 , pag. 418 ; cap. i5, pag. 4-îo. I(î. im». 
taphys. Ub. 14, cap. 7, pag. loei.. — (e) Plit. in TIiu. 
tom. 3, pag. lé» .,— •(/) Onat. apiid Stob. eclog. piiys. 

lib. 1 , pag. 4. (g) Aristot. de mor. lib. 10, ciip. 3, 

tom. a, pag. 139, È. Id. de rep, Ub. 7, cap. 1 ; ibid. 
pag.4i5,E. 
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I. Y s I s. 

ai que les loix de la patrie ont établi -, la 
humaine ne pouvant savoir rien de posi- 
|cét égard (m). 

PHiLociis. 
St-il de l'honorer par des sacrifices et p^ 
Srémonies pompeuses ? 
JL Y s I s. 



FHILOCLis. 



î faut-il 



encore : 



L Y s ï 8, 

[pureté du cœur («). Il se laisse plutôt fl^j- 
par la vertu que par les offiandee (o) ; et 
^e il ne peut y avoir aucun commerce entre 
Tinjustice (/>), quelques-uns pensent qu'il 
Dit arracher des autels les méchaus qui y 
entun asyle (^). . 

F.HILOCLÀt. 

te doctrine , enseignée par les philosophes , 
le reconnue par les prêtres ? 

L Y s I s. 

l'ont fait graver sur la porte du temple €'E- 

I Plat, in Epinom. tom. 2, p. 985, D. ... (n) Za- 

ap. Stob. p. 279. Plat, in Àlcib. a, loni. ^, pag, 

\ Isocr. ad Nrcocl. tom. 1 , p. éi. — .. (») Zaleucli." 

od. Sic. lib. 12, p. 34, et ap. Stob. p. 179. Xe- 

incmor. lib. 1, p. 72a. ^ (p) Charond. ap. Stob. 

4^; p. 2S9. _.(?) Eurîp. ibid. serm. 44 > P* ^7* 
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PRlLOCLis. 

Sa providence s'étend-elle sur toute la nature? 

r Y s 1 s. 
Jusques sur les plus petits objets (A), 

F H I L O C I. i s. 

Pouvons-nous lui dérober la yue de nos actions ? 

JL Y s I s. 

Pas même celle de nos pensëes (/), 

P H I L o c L i 8, 

Dieu est-il l'auteur du mal ? 

I. Y 8 I s. 

L*Etre bon ne peut faire que te qui est bon (>El. 

P se I r o € L È 6. 

Quels sont yos rapports avec lui ? 

Z. Y s I s. 

Te suis son ouvrage, je lui appartiens, il à soim 
de moi (/). 

P H I L c L i s. . 
V 'Quel est le culte qui lui convient? 



(h) Plat, (le îeg. lib. lo, tom. 2, p. 900, C. Th'éolog, 

payenii. tom. 1 , pag. 19Ô. (i) Ejvicharm. ap. Clem. 

Àlfxand. strom. lib. 5, pag. 708. AEscUyl. apiid Théo- 
phil. slà AutoUc. lib. a, ^. 54. Euripid. ap. Stob. edog. 
]>hys. cap. 7 , pag. 8, Thaï, apud Diog^ Lacrt. lib. 1, 

S. 36. (k) Plat, in Tim. tom. 3, pag. 3oo, A.'jt}. 

de rep. lib. a, tom. 2, pag. ^yi^yD, -.,— (/) Id. iii 
Pliœclon. tora. 1, pag. 62, D. 
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_ i Y S I S. 

y 

Celui que les loix de la patrie ont e'tabli • la 
sagesse humaine ne pouvant savoir rien de posi- 
tif à cet égard (m). 

PHILO C Lis. 

Suffit-il de Thonorer par des sacrifices et p^ 
des cérémonies pompeuses ? 

JL Y s I s. 
Non. 

PHILOCLis. -^ 

Que faut-il encore ? 

L Y s ï s. 

La pureté du cœur (n). Il se laisse plutôt fl^^ 
chir par la vertu que par les oflEi'andes (o) ; et 
comme il ne peut y avoir aucun commerce entre 
lui et Tinjustice (/>), quelques-uns pensent qu'il 
faudroit arracher des autels les méchans qui y 
trouvent un asyle (§') . . 

PHILOCLis. 

Cette doctrine , enseignée par les philosophes , 
est-elle reconnue par les prêtres ? 

L Y 8 I s. 

Ils lont fait graver sur la porte du temple â'E- 

(m) Plat, in Epînem. tom. 2,^p. 985, D. (n) Za- 

Iciich. ap. Stob. p. 279. Plat, iu Alcib. a, tom. a, pag. 
149, E. laocr. ad Ni-cocl. tom. 1 , p. éi. «— . (») Zaleucli.~ 
ap. Diûd. Sic. lib. 12, p. 34 > et ap. Stob. p. ^79. Xe- 

noph. mcmor. lib. 1 , p. j^i ^ (p) Charond. ap. Stob. 

«erm. 42, p. 289. — ^î) Eurip.^bid. scrm. 44 > P* ^7* 
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pidaure : L'entrée de ges r^EUXJ dit Tinscrip- 

tion, N*EST PERMrlSE Qu'aUX ÀMES PUKES (r) . Ils 

Tannoncent avec éclat dans nos cérémonies sain- 
tes , où , après que le ministre des autels a dit : 
Qui est^e qui est içH les assistans "répondent de 
concert : Ce sont tous gens de bien (s) . 

PHIIOCLÈ s. 

Vos prières ont- elles pour objet les biens de 
la terre ? 

Xi T s I 8. 

Non. J'ignore s'ils ne me seroient pas nuisibles % 
et je craindrois qu'irrité de Hridiscrétion de mes 
vœux, Dieu ne les exauçât (/). 

F H i L C L À 8. 

Que lui demandez-vous donc ? ^ 

L y 8 I 8. 

De me pt-otéger contre mes passions {u) \ de 
m'accorder la vraie beauté, celle de rame.(a:) ; 
les lumières et les vertus dont j'ai besoin (j^) \ la 
force de ne commettre aucune injustice, «t sur-» 
tout le courage de supporter, quand il^ le faut^ 
l'injustice des autres. (z). 
.. . ' ■ ,., Il \ t„ 

(r) Clem. Aiex. strona. lib. 5 , p. 652. _L- {s) Àristopli. 
ÎH pac. V», 435 et 967. _ (t) Plat, in Alcib. 2 y tom. 2, 

pag. i38, &c .(m) Zalench. ap. Stob^îScrm. 4^ j P^g. 

Î279. {x) Plat, in Plîiaedr. tom. 3, pag. a^ç.^Jil. ia 

Alcil>. 2, tom. 2, pag. 148. Clem. Alex, slrom. lih. 5 , 

pag. 1072. . (y) Plat, in Men, tom. 2,. pag. 100 ; ap* 

eumd. (le virt. tom. 3, pag. 379.— ««(^) Plut. iustit> La- 
cou, tom. 2, pag. 239, A. , 
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PllILOCLis. 

Que doit-on faire pour se rendre agre'able à la 
divinité ? 

, . L y s I s. 

Se tenir, toujours en sa présence (a)*, ne rien 
entreprendre sans implorer son secours (3)*, s'as- 
similer en quelque façon à elle par la justice et 
par la sainteté (c) ; lui rapporter toutes ses ac- 
tions (é/)', remplir exactement les devoirs de.son 
état, et regarder comme, le premier de tous celui 
d'être utile aux hommes (e) *, car, plus on opère 
le bien , plus on mérite d'être mis au nombre de 
ses eufans et de ses amis (/*). 

F H X L o c t. J: 8. 

Peut-oa être heureux en observant ces pré-^ 
ceptes? 

L Y 8 I s. . 

Sans doute , puisque le bon-heur consiste dans 
la sagesse , et la sagesse dans là connoissànce-âe 
Dieu(^). 

(fl) Xejiopli. memor. lib. i , p. 728. --^ (h) Cbaiond. 
ap. Stob. serm. 42, p. 289. Plat, in Tim. tom. 5, p. «7 
et 48. Id. de leg. Ub. 4, tom. a, pag. 713. Id. fpist. 8, 

tom. 5, p. 35a, E (c) Plat, in ïlieœt. tom. i , pag, 

176, B. Aup. carm. vers. ult. (d) Bias. ap. Laert. 

lib. 1 , S. 88. Bnick. hisror. philos, tom. i , pag. 1072. 

•-::-(e)Xenoph, memor. lib. 3, p. 780 (/) Plat, de 

rep. Ub. 10 , t^^m. 2 , p. 612, E. Id. de leg. lib. 4» pag» 

716, D. Alex. ap. Flut. t. 1 , p. 63 1, A- (g) Theag. 

ap. Stob. serm. 1, p. -11, Un. 5o. A.rcbyt..ibid. pag. i5. 
riat, in TIieaBt. tom. 1 , p. 176 *, in Euûiyd. p. 280. Id. 
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P H I L O t L i sV 

Mais cette connoissance est bien imparfaite. 

X. Y 6 I 8. 

Aussi notre bonheur ne sera-t-il entier que dans 
une autre Vie (^). 

p tt I isO cris. 

Est-il yrai qu'après notre mort , nos âmes cota- 
paroissent dans le champ de la vérité , et rendent 
compte de leur conduite à des juges inexorables , 
qu ensuite , les unes transportées dans des cam- 
pagnes riantes , y coulent des jours paisibles au 
milieu des fêtes et d«s concerts -, que les autres 
sont précipitées par les Furies dans le Tartare , 
pour subir à la fois la rigueur des flammes et U 
cruauté dei^ bêtes féroces (i) ? 

I. Y s I s. 

Je l'ignore. 

PH*ILOCI.è8. 

Dirons-nous que les unes et les autres , apret 
ayoir été , pendant mille ans au moins , rassasiées 
de douleurs ou de plaisirs , reprendront un corps 
mortel , soit dans la classe des hommes ^ soit dans 
celle des animaux, et commenceront une nou- 
velle YÎc (^), mais quil est pour certains crimes 
des peines éternelles (/) ? 

■ m ». . I II ■■. | iii»ii «ilii Il I ■■■ iiii ■ ■■ I n iii ■ <■ > ■ IM 

epîst. 8, tom. 3, p. 354 î ^P- Augustin, de cîvir. Deî, 
lib. 8, cap. 9. .,^- (h) Plat, in Epinom. tom. a, p. 992. 

-^ (i) Axiocli. ap. Plat. tom. 3 , p. 871 . (k) Id. ibid. 

Virgil. aBwéid. lib. 6, v. 748. _. (/) Plat. ibid. p. 6i5. 
Id. itt Gorg. ton». 1, p. 525. 
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L T s i s. 

Je l'ignore encpre. La divinité ne s'est point 
expliquée sur la liature des peines et des re^coni- 
penses qui nous attendent après la mort. Tout co 
que j'affirme, d'après les notions que nous avons 
de l'ordre et de la justice , d'après le suffrage de 
tous les peàples et de tous les temps (/w), c^est que 
chacun sera traité suivant ses niirites («) , et que 
l'homme juste ^ passant tout-à-coup du jour noc- 
turne de cette vie (o), à la lumière pure et bril- 
lante d'une seconde rie , jouira de ce bonheur 
inaltérable dont ce monde n'offre qu'une foiblo 
image (/?). 

PHILOCLâs. 

Quels sont nos devoirs envers nous-mêmes ? 
L Y s I s. ' 

Décerner à notre amç les plus grands honneurs , 
après ceux que nous rendons à la diriftité ; ne la , 
jamais remplir de vices et de remords -, ne la jà-* 
mais yemdre au poids de l'or, ni la sacrifier à 
l'attrait des plaisirs ', ne jamais préférer dans au- 
cune occasion un être aussi terrestre, aussi fra- 
gile que le corps , à une substance dont l'origine 
est céleste, et la durée éternelle (5'). ' 



(m) Plat, in Gorg. tom.' 1 , pn^. 5'2^. Plut, de consol. 
tcm, », p. ieo.«,,^(n) Plat, tle Icg. Ii1). 10, tom. a, p. 
e;o5. ^ (o) ïd. île rcp. lîb. 7, tojii. 2 , p. 621. 

(p) Id. in Epînoni. lom. 2, p. 976 et 9^2. «^^^ (q) Id, 
tle leg. li]r. 5, p. 727, 5>c, 
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PHII.0CI.e5. 

Quels sont nos devoirs envers les hommes .^ 
I. Y s I s. 

Ils sont tous renfermes dans cette Formule : Ne 
faites pas aux autres ce que vous ne voudriez 
pas qu ils vous fissent (/•). 

PHIXOCLÈS. 

Mais n'étes-vous pas à plaindre si tous ces dog- 
mes ne sont qu'une illusion, et si votre ame ne 
survit pas à votre corps. 

I. Y s I s. 

La religion n est pas plus exigeante que la phi- 
losophie. Loin de prescrire à l'honnête homme 
aucun sacrifice qu'il puisse regretter, elle répand 
un charme secret sur ses devoirs , et lui procure 
deux avantages inestimables , une paix profonde 
pendant sa vie , une douce espérance au moment 
de la mort (^) . 



(r) Isocr. in Nicocl. tom. 1, p. 116. »^ (s) Plat, ia 
Fhîedon. tom> 1 , p. 91 et 114^ 



Fin du Chapitre soixante- dix- neuvième • 
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CHAPITRE LXXI, page 16. 
Sur le lieu de la scène ou Ajax se tuoîtm 

Jr t u s I E u R s critiques modernes ont su|)posë 
que dans la tra|;ëdie de Sophocle , Ajax se perçoit 
de son épëe iula vue des spectateurs. Ils s'autori- 
soient du scholîaste qui observe que les héros se 
donnoient rarement la mort sur le théâtre (a). 
Je pense que la règle n'a pas été violée en cette 
occasion. Il suffit, pour s*en convaincre, de sui- 
vre le fil de l'action. 

Le chœur instruit qii'Ajax n'est plus dans sa 
tente (^) , sort par les deux côtés du théâtre pour 
le chercher et le ramener (c). Le héros reparoît. 
Après un monologue touchant, il se précipite sur , 
la pointe de son épée , dont il avpit enfoncé au- 
paravant la garde dans la terre (c?)?: le chœur 
. revient (e) ; pendant, qu'il 'se plaint de l'inutilité 
de, ses recherches , il entend les cris de Tecraesse 
qui a trouvé le coi-ps de son mari (/*) -, et il s'a-- 
vance pour voir ce funeste spectacle (g). Ce n'est 
donc pas sur la scène qu'Ajax s est tué. / 

J'ai supposé qu'à côté He la tente d'Ajax, placée 



(a) Schol. Sophocl. in Ajac. v.,826. —^ (h) Sopliocl. 

ïn Ajac. V. 8o5 (c)Il)id. ▼. 824 (4) Jhid. v. 826. 

— ^ (e) Ih'ul y, 877 (/) ibitU y. 900 (g) Ihid, 

.T. 924 et 1022. ' 
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au fond du théâtre, étoit une issue qui conduisoît 
à la campagiie, et qui etoit cache'© par un rideau 
qu'où avoit tiré lors de la sortie du choeur. Cest 
dans cet enfoncement qu'Ajax s*ëtoit montre, et 
qu'il a voit déclaré hautement sa dernière résolu- 
tion. Voilà pourquoi il ebt dit que le rôle de ce 
héros demandoit une voix très-forte (à), A quel- 
ques pas de là , derrière la tente , il avoit placé 
son épée. Ainsi les spectateurs pouvoient le voir 
et l'entendre ,1 01 squ'il récitoit son monologue, 
et ne pouvoient pas être témoins de sa mort. 



MÊME CHAPITRE, page 5o. 

Sur la manière dont P acteur H à gêlocus prononça 
un vers d^ Euripide» 

xLn gi'ec, VA-K^^Hygaléna, désigne le calme , Famt , 
^cz/e/ï, signifie un c/5a/. Dans le passage dont il s'a- 
git , Héçélocus devoit faire entendre galêna oro, 
c'est- il- dire , le calme je vois. Or ces deux mots 
se prononçoient de telle manière , qu'on entendoit 
à la fois la dernière voyelle du premier , et la 
première du second.-L'acteur , épuisé et manquant 
tc/ut-fi-coup de respiration, fut obligé de s'arrê- 
ter après le isnol gaiêna ^ dont il omit la voyelle 

finale \ et dit gaîên oro ^ ç'eit-à-dire, un 

chat. « , , je vois (/). 



(h) Scliol. Sophocl. in Ajac. v. 87.5. (ij Eurînicî.^în 

Orcst. V. 279. ScIk.I. ibid. ?vTarkl. in sii;)!'L Eiiri{)id. v. 
901. Aristoph, in raâ, v. 3o(S. Schol. ibid. Liunck. ihid. 

- MÊME 
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MÊME CHAPITRE, page 9». 

Sur le temple d^Ephese , et sur la Statue de la 
Déesse. 

ÏJjlv 356 avant JeSus-Christ, le temple d*Ephes« 
fut brûW par Hërostrate (^). Quelques aune'es 
après les Ephësiens le rétablirent. Ilparoît que 
la âamme ne détruisit que le toit et les parties • 
qui me pouvoient se dérober à son activité. Oa 
peut voir à cet égard un excellent mémoire de 
M. le marquis de Poléni, inséré parmi ceux de 
l'académie de Cortona (/). Si Ton s'en rapporte 
à son opinion , il faudra dire que , soit avant , soit 
après Hérostratc , le temple avoit les mêmes di- 
mensions, et que sa longueur, suivant Pline (/ti), 
étoit de 4^5 pieds (4oi de nos pieds , 5 pouces , 

8 lignes ) *, sa largear de aao pieds ( 207 pied^ , 

9 pouces , 41igiies) ; sa hauteur de 60 pieds ( 56 
pieds, 8 pouces ). Je suppose qu'il est question 
de pieds Grecs dais le passage de Pline. 

Les Ephésiens avoiemt commencé à restaurer le 
temple , lorsqu Alexandre leur proposa de se char- 
ger seul de la dépense , à condition qu'ils lui en 
feroient honneur dans une inscription. Il essuya 
un refus dont ik obtinrent facilement le pardon, 
u Une convient pas à un dieu, lui dit le député 



(k) Plut, in Alex. ton». 1 , pag. 665. — (/) S»ggi <lî 
«lisert. tom. 1, pacs seciinda , n^. i3 ^ 14» pag. 21, &c. 
.»«. (m) PJin. lib. 36, cap. 14, tom. 2, pag. 740. 

TomeVlIL ' Gg 
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ti des Epliësî^ns, de décorer le temple d'une autre 
a divinité (;?) )i. 

Je iiie suis contenté d'indiquer en général les 
OTînemen^ de la statue , parce qu ils varient sur lés 
nionuniens qui nous restent, et qui sont posjër- 
rieurs à l'époque du voyage d'Anacharsis : il est 
même possible que ces monumens ne se rappor- 
tent pas tous à la Diane d'Ephese. Quoi qu'il en 
soit, dans quelques-uns, la partie supérieure du 
corps , ou de la gaîne qui en tient lieu , est cou- 
verte de mamelles ; viennent ensuite plusieurs 
compartimens , séparés l'un de l'autre par un listel 
qui règne tout autour , etsurlequelon avoitplacé 
de petites figures représentant des victoires , des 
abeilles, des bœuFs, des cerfs, et d'autres animaux 
à mi-çorps. Quelquefois des lions en ronde-bosse 
sont attachés aux bras (o). Je pense que sur la 
statue ces symboles étoient en or. Xénophon , qui 
avoit consacré, dans son petit temple deScillonte, ^ 
une statue de Diane semblable à celle d'Ephese, 
^ dit que cette dernière étoit d'or ; et que la sienne 
n'ctoit que de cyprès (/?). Comme il paroît,par 
d'avtres auteurs, que la statue dé la Diane d'E^ 
phebe étoit de bois , il esta présumer jque Xéno- 
phon n'a parié que des ornemens dont elle étoit 
couverte. 

Je hasarde ici l'explication d'un petit monument 
en or, qui fut découvert dans le territoire de l'an- 
cienne Lacédéraone,etqueM.le comte de Cay— 
lus a fait graver dans le second volume de san 
recueil d'antiquités (^). L'or en est de bas titre 



(n) Sirab. lib. i4 j pag» 641. (o) Mettetr. symhoL 

Diaii. Ephes. sut (pjXenoph. de exped. Cyr. lib. 5^ 

p. 35 o., E, -u. (^) Rcc. d'antic^, ton». 2^ p. 4^, pi» x}. 
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et allié d'argent, le travail grossier est crnne tante 
antiquité. Il représente un bœuf, ou plutôt un 
cerf accroupi -, les trous dont il est percé mon- 
trent clairement qu'on l'ayoit attaché à un corps 
plus considérable -, et si l'on veut le rapprocher 
des différentes figure» de la Diane d'Ephese , on 
tardera d'autant moins à se convaincre qu'il éip- 
partenoit à quelque statue , qu'il n» pesé qu'une 
once un gros soixante grains , et que sa plus grande 
langueur n'est que de deux pouces deux lignes , 
etsa plus graïade élévation jusqu'à l'extrémitédcs 
cornes, de trois pouces une ligne. Peut-être fut-il 
transporté autrefois à I-.acédémone ; peut-être y 
décoroit-il une des statues de Diane, ou même 
celle de l'Apollon d'Amyclae , à laquelle on civoit 
employé la quantité de l'or queCrœsusavoit'en- 
Yoyé aux Lacédémoniens (r). 

Je crois que plus les figures de la Diane d'E- 
phesesont chargées d'ornemens, moins elles sont 
anciennes. Sa statue ne présenta d'abord qu'une 
tête , des bras , des piedi 3 et un corps en forme de 
gaine. On y appliqua ensuite les symboles des 
iiutres divinités , et sur-tout ceux qui caractéri- 
tent Isis, Cybele, Cérès , &c. (^) . \ 

Le pouvoir de la Déesse et la dévotion des 
peuples augmentant dans la même proportion que 
ses attributs , elle fut regardée par les uns, comme 
rimage de la nature prodtjictnce -, par les autres , 
comme unedesplusgrandes divinités defOlympe. 
Sonculte, connu depuis long-temps dans quelques 
p**ays éloignés (/) , s'étendit dans l'Asie niineurî; , 



(r) Pausan. lib. 3, cap. 10, pag. b3i (s) Menetr, 

'syiiibol. Dion. Eph€5, stat. -.^ (f) Sirab. lib. 4, i>ag. 
J79 et 180, 
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dan» la Syrîe (i/) , et dans la Grèce proprement 
dite (a:). Il étolj daas son plus grand éclat sous 
les premiers empereurs Romains , et ce fut alors 
que d autres divinités ayant obtenu par le même 
moyen un accroissement de puissance (^) , on 
conçut l'idée de ces figures Panthées , que Ton 
conserve encore dans les cabinets , et qui réuiiisr 
sent les attributs de tous les Jieux. 



CHAPITRE LXXIII, page xi4 

Sur les Khodiens^ 

X^ E caractère que je donne aux Rhodîens est 
fondé zuT quantité de passages des anciens au* 
teiirs, en particulier sur les témoignages d'estime 
qu'ils reçurent d'Alexandre (z) •j'Sur ce fameux 
siège qu'ilé soutinrent avec tant de courage contre 
Démétrius- Poliorcète, trente-huit ans après 1» 
voyage d*Anacharsis dans leur île (jo) : sur lei 
puissans secours qulls fournirent aux Romains^ 
et sur les marques de reconnoissance qu'il ea 
reçurent (3). 

■ '■ ■'*» « ■ Il ' • 1 i >i I I ■■! . ■■ '' m 

(«) Mécl. impériale» de Cyzîqnc, cle Philadelphie éa 
Xytlie , d'Hié^-apolis en Phrygie , d'Ancyre en Gabtic ^ 
de Néapolis en Palestine y &c. &c. Spanh. de praest. n»» 
inisni. tom, i , p. ^07. Cuper. in apoth. Hom. pag. aSo» 
— ^ (.r) Paasan. Ub. 2, cap. 2> p» ii5; lib. 4, cap, 3i, 

p«g. ?>5j (y) Joan. Vetx. Bellor. symhol. de». Syr. 

simtîlacr. — ^ (() Diod. Sic. lib, 20, p. 809. . . (a) Id. 
i])id. pag. 8jo. Plut, in IWnaetr. tom. 1 , pag. 898. 

(h) loiv. lib; ^ , capv »5 flib. Sj^ cap. 12. Àul. GeU* 
lib. 7, caj. 3. ~ ^ 
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MÊME CHAPITRE, page laa. 

Sur le labyrinthe de Crète» 

J E n'ai dit qu*uH mot sur, le fameux labyrîntli* 
de Crète, et ce mot je dois le justifier. 
' Hérodote nous a laisse une description de celui 
eu il avoit yu en Egypte auprès du lac Moeris. 
C'étoient douze grands palais contigus , communi- 
quant les uns aux autres , dans lesquels on comp- 
toit trois mille chambres^ont quinze cents ëtoient 
sous terre (c). Strabon,I)iodt)re de Sicile, Pline, 
Mêla ^parlent de ce monument avec la même ad- 
miration quHéredoXe (d). Aucun d'eux n a dit 
qu*on l'eût construit pour égarer ceux qui entre- 

Î»renoient de le parcourir. Mais il est visible qu en 
e parcourant sans guide , on couroit risque d^ 
s'égarer. 

C'est ce danger qui, sans doute, introduisit 
'«ne nouvelle expression dans la langue Grecgue> 
Le mot labjrrintne , pris au sens littéral , désigne 
un espace circonscrit , et percé de quantité dç 
routes , dont les unes se croisent en tout sens , 
comme celles des carrières et des mines , dont le? 
autres font des révolutions plus 6u moins grandes 
autour du point de leur naissance , comme ce» 
ligne» spirales que l'on voit sur certaines coquil- 
les (je) . Dans le sens figuré , il fut appliq^ué aux 
questions obscures et captieuses (/), auxreponse* 



(c) Herodot. lib. a, cap. 348. ,—. (d) Stral). lib. 17, 
p. 811. Diod. Sic. lib. i^, ;^^'5Ô» PUn. lib. 3^6/ cap. i5> 
tôm. a, pag. 739. Pomp. Mda, lib. i , cap. 9, paj. â^» 
_ (e) Hesych. Suid. Étymol. iiiflgn. in Aa^u^*^ 

(/) Luciaii. ia t'ugit. joix\. 3, pajj.'Sji. 
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ambiguës et détournées' (^)j à cesr discussion^ 
qui, après de longs écarts, nous ramènent au 
terme d'où nous sommes partis (A). 

De quelle nature étoit le lahyrLnth.e de Crète ? , 
Diodore de Sicile rapporte, comme une conjec- 
ture , et Pline , comme un fait certain , que Dé- 
' dale* avoit construit ce labyrinthe sur le modèle 
de celui d'Egypte , quoique sur de moindres pro- 
portions (J), Ils ajoutent que Minos en avoit or- 
donné Texécution , qu'il y tcnoit le Minotaure 
renfermé , et que de leur temps il ne subsistoit 

Ï)lus , 3oit qu'il eût péri de vétusté , soit qu'on 
'eût démoli à dessein (A). Ainsi Diodore de 
Sicile et PJine regardoienfe ce labyrinthe comme 
un grand édifice, tandis que d'autres écrivain^ 
le représentent simplement comjiie un antre creu- 
sé dans le roc et plein de routes tortueuses (/^. 
Les premiers et le? seconds ont rapporté deux 
traditions diiFérentes. Il reste à choisii: la plus 
vraisemblable. 

Si le labyrinthe de Crète avoit été construit par 
Dédale sous Minos, pourquoi n'en seroit-il fait 
mention., ni dans Homère , qui parle plus d'une 
foi5 de ce prince, ainsi que de- la Crète; ni dani 
Hérodote , qui décrit celui d'Egypte , après avoir 
dit que les monumens des Egyptiens sont fort su- 
périeurs à ceux des Grecs-, ni dans les plus an- 
ciens géographes*, ni dans aucuns des écrivains 
des beaux temps de la Grèce ? 



(5) Dionys. Halic. «le Thucyd. judiç. toin. <), p. 91 5, 
— - (/i) Plat, in Eurbytl. tom. 1 , p. 291 , J3. Luciîiîi.> in 

Icaiom. tom. a, p. 786. (/) Diod. Sic. lib. 1 , p. 5^ ; 

lib. 4, pag. 264 et l'j'j. Plin. lib. S6, cap. i3, toui. a, 

p. 7^9 (k) Oiod. Sk\ lib. 1 , p. 56 (/) El^statIi. 

in odyss. lib. i 1 y p. i683, Un. 5i. Etym. ma»Ur in A^-^v/, 
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• Oa attribuoît cet ouvrage à Dédale , dont le 
nom suffiroit pour dëcréditer une tradition. E» ' 
effet , ce nom est devenu comme celui d'Hercule , 
la ressource de l'ignorance , lorsqu'elle^porte ses 
regards sur les siècles anciens. Toutes les grandes 
" entreprises , tous les ouvrages qui demandent plus 
de force que d'esprit , elle les attribue à Hercule ; 
tous ceux qui tiennent aux arts , et qui exigent 
une certaine intelligence dans l'éxecution, ell» 
les rapporte à Dëdnle. 

L'opinion de Diodore et de Pline suppose que , 
de leur temps /il n'existoit plus en Cret« aucune 
trace du labyrinthe , et qu'on avoit même oublié 
rëpeque de sa destruction. Cependant il est dit 
qu'il fut visité par- les disciples d'Apollonius de 
Tyane , contemporain de ces deux acteurs (^). 
Les Cretois croyoient donc alors "posséder encore 
le labyrinthe. 

Je demande qu'on fasse attention h ce passage 
de Strabon : a ANauplieprès de l'ancienne Ar- 
tc gos , dit ce judicieux écrivain , on voit encore 
te de vastes cavernes , où sont construits d^s laby- 
« rinthes qu'on croit être l'ouvrage des Cyclo- 
ce pes (») * )?. Ce qui signifie que la main des 
hommes avoit ouvert dans le roc des routes qui 
se croisoient et se replioient sur elles-mêmes^ 
comme on le pratique dans les carrières. Telle 
est , si je ne me trompe, l'idée qu'il faut se faire 
du labyrinthe de Crcte. 

Yavoit-il plusieurs labyrinthes dans cette île ? 
Les auteui^s anciens ne .parlent que d'un seul. La 

(m) Pliilosn-, vit. Apolî. Ub. cap. 3|, pag. 174. 
(«) Strab. iJb. 8, pag. 369 et 373. 

* J'en aï parlé dung le chapitre LUI de cet ouvrage; 
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plupart le placent à Cnosse ; quelqûes-iins , eil 

petit nombre , à Gortyne (o) . 

Belon et Tourncfort (/») nous ont donne 1^ 
description d'une caverne située au pied du mont 
Ida, au c6të du midi^ k une légère distance de 
Gortyne. Ce n'étoit qu'une caiTiere , suiyant le 
premier *, c'étoit Tancien labyrinthe , suiyant lô 
second. J*ai suiyj ce dernier^ et j'ai abrégé soâ 
récit dans mon texte. Ceux qui ont ajouté de5 
notes critiques à son ouvrage , outre ce labyrin- 
the , en admettent un second à Cnosse , et citent 
principalement en leur faveur les médailles de 
cette ville , qui en représentent le plan , suivant 
la manière dont le concevoient les artistes. Car 
il y paroit , tantôt de forme quarrée , tantôt de 
forme ronde , sur quelques-unes , il n est qu'in^- 
diqué ; sur d'autres , il renferme dans son milieu 
la tête du Minotaure'{^). J en ai fait graver une 
dans les mémoires de l'Académie des belles-lettres, 

Sui raeparoît être du cinquième siècle avant Jésus- 
Ihrîst, et sur laquelle on voit d'un côté la figure 
du Minotaure, et de l'autre le plan informe du 
labyrinthé(r) . Il est donc certain que dès ce temps- 
là, les Cnossiçns se croyoient en possession de cett# 
célèbre caverne , il paroît encore que les Gor- 
tyniens ne croyoient pas devoir la revendiquer, 
puisqu'ils ne l'ont jamais représentée sur leui* 
nionnoies. 

Le lieu où je place le labyrinthe de Crète n'est, 
suivant Tournefort (*) , qu'à une lieue de Gorty- 



(o) Meurs. i« Crftt. lib. i , cap. a. — — (p) Bélon, ol.>- 
ftcrvat. liv. x , ch. 6. Tournef. voyag. tem. i , pag. 65. 

. (f ) Médailles du cabinet du Roi. .-.— (r) Mém. de 

Tacad. des beli. tett. tom. ^'4, pag. 40. --^ (*) Tournef. 
toyag. loui. I; pag. 65, 

ne, 
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ne ; et «uîrah^ Slrabon Çt) , il est ëloîgné de Cnosse 
de six à sept lieues. Tout ce qu'on en doit con- 
clure , c'est que le territoire de cette dernière vije 
s'étendoit jusqu'auprès de la première A 

A quoi servoientces cavernes auxquelles on don- 
nait le nom de labyrinthe ? Je pense qu'elles furent 
d'abord ébauchées par la nature; qu'en certaine 
endroits on en tira des pierres pour en construire 
► des villes; que, plus anciennement, -elles servi- 
rent de demeure ou d'a^yle aux babitans d'un can- 
ton exposé à des invasions fréquentes. Dans le 
voyage d'Anacharsis en Phociae , j'ai parlé de 
deux grandes cavernes du Parnasse, où se réfu- 
gièrent les peuples voisins ; dans l'une , lors du dé- 
Juge de Deucalîon ; dans Tautre, à l'arrivée de 
Xerxès («). J ajoute ici que , suivant Oiodore de 
Sicile-, les plus anciens Cretois habitoient Iqs an- 
tres du mont Ida (x). Ceux qu'on interrogeoit 
sur les lieux mêmes /disoient que leur labyrinthe 
ne fut, dans l'oriffine , qu'une prison (y). On gi 
pu quelquefoisled(*stinerà cetusage; mais il est 
difîicilede croire que, pour s'assurer de quelques 
malheureux, on eut entrepris des travaux si im- 
menses. 



CHAPITRE L X X I V, page i5i. ' 

Sur la grandeur de Vile de Samos* 

OfRABoir, Agathémere', Pline et Lidore, varient 
sUr la circonférence de S amos. Suivant le premi .r, 

r-^— ^ 

{t) Strab. lib. lo, pag. 476. .-^_. (a) Chapirn-.XXUd© 

cet ouvrai*e. (x) Diod. Sic. lib. 5, pag. 334- 

(y) Pliilocji. ap. Plut. toiu. 1 , pag. 6, E. 

Tome VIII. Hh 
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elle est de 600 stades (s) , qui font aa de nos lieues 
et 1,700 toiî=es, chaque lieue de aSoo toises; sui- 
vaiii: le second (a) , â^ 63o stades , ou 23 lieues et 
, ao35 loises ; suivant Pline (^) , de 87 milles Ro- 
«iiains, c'est-à-dire, de 26 lieues et ^72 toises -, 
enlin, suivant Isidore (c), de loomilles Romains, 
c'est- à -diie , d« 80© stades , ou 3o lieues et 6oô 
toises. On trouve souvent de pareilles différences 
dans les^ mesures des anciens. • 

■ ■' ■ ■ " '..'■. H' ■ ,.J g 

MÉMECHAPITRE, page 16^ 

Sur l'anneau de Po/ycràte. 

Otr*ivANT Saint Clëment d'Alexandrie, cet an- 
bieau représentoit une lyre (rf). Ce fait est peu 
important. 

ATais on peut remarquer avec quelle attention 
les Romains conservaient les débris de Fantiquite'. 
Du temps de Pline, on monlroit à Rome , danâ- 
le temple de la Concorde, une sardoine-onyx, 
queTondisoit être l'anneau de Polycrate, et que 
l'on tenoit renfermée dans un cornet d or ; c'étoit 
un présent d'Auguste (e). Salin donne aussi le 
nom de sardoine a la pitrre de Polycrate (/^ > 
mais il paroit par le témoignage de quelques au- 



({) Strab. lil». 14, p. 63;. — (a) Ag«fh. lib. 1 , cap- 
S, ap. Geogr. min. rom. «, p. ly, ..^ (b) Plin. lib. 5, 

cap. 3i ^ p^m86 ^(c) Isid.'ftp. Plin. ibid. — ^ (d) Ciem. 

Alex. in. paedag. lib. 3, pag, ^89. Maritett. pierr, grev. 
tom. 1, pag. i3. ^- — (e) Plia. lib. 5;, cap. 1, tozia. 2, 
pag. 764. _. (/) SoUn. cap. %^f pag. 63, 
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tenrs, et sur tout d'Hérodote, que cetoit uae 
é niera u de (g), 

CHAPITRE LXXVI, page i66. 

Sur une inscription relative au± Fêtes de Délos, 

J1,k 1756, M. le Comte de Sandwich apporta 
d'Atlienes k Londies , un marbre sur lequel^est 
gravée une longue inscription. Elle contient l'état 
des soniities qui se trouvoient dues au temple de 
Délos , soit par des particuliers , soit par des villes 
entières. On y spécifie les sommes qui ont, été 
acquittées , et scelles qui ne l'ont pas été. On y 
marque aussi les frais ae la Théorie, ou députa- 
tion des Athéniens *, savoir pom* la couronne d'or 
qui fut présentée au dieu , la main-d'œuvre com- 
prise^ i5oo drachmes ( i35o liv. ) : pour les tré- 
pieds donnés aux vainqueurs, la main-d'œuvre 
également comprise , ( lopo drachmes ( 900 1. ) ; 

Î>our les ArcTiitéores , un talent ( 5^oo 1. ) ; pour 
e capitaine de la galère qui avoit transporté la 
Théorie , 7000 drachmes ( 63oo liv. ) -, pour l'a- 
chat de 109 bœ^fs destinés aux sacrifices, 84i5 
drachmes (7^73 liv. 10 sols ) , &c. &c. Cette 
inscription, éclaircie par M. Taylor;(y^) et par 
le père Corsini (/) , est de Van avant Jésus-Christ. 
370 ou 372, et n'est antérieure que d'envir )n 32 
ans au voyage du jeuûe Ana^harsis à D^io. 

(^) Jîerodot. lib. .^ , cap. 41, -^ (/i) Marmor. Sand- 
l'îceacft ^iini com'nent. et notis Joaii. Tayldr. 
{*} Coi'siu* (iij^sei'l.. in append. ad mot. Gi'jecor. 

Hh2 . 



dby Google 



-364 K O T E ^, 



CHAPITRELXXIX, page 333.. 

Si les anciens Philosophes Grecs ont admis l*u^ 
nité de Dieu* 

JLks premiers apologistes du <;liristianisme , et 
'' plusieurs auteurs modernes , à leur exemple , ont 
soutenu que les anciens philosophes n'avoient re- 
connu qu'un seul Oieu. D'autres modernes , au 
. contraire , prétendant que les passages favorables 

, -u- cette opinion ne doivent s'entendre que de la 
B.ature, de l'ame du monde, du soleil, placent 
presque tous ces 'philosophes au nombre aes spi- 
Bosistes et des athées (X:). Enfin il a paru, dans 
jces derniers temps, des critiques qui, après de 
longues veilles consacrées à l'étude de l'ancienne 
philosophie, ont pris un juste milieu entre ces 
deux sfentimens. De ce nombre sont Brucker et 
3V3osh«m , dont les lumières m'ont été três^tiles. 
Plusieurs causes contribuent à obscurcir cette 
question importante. Je vais en indiquer quel- 
ques-unes , mais je dois avertir auparavant qu'il 
s'agit ici principalement des philosophes qui pré- 
cédèrent Aristote et Platon, parce que ce sont 
les seulsrdant je parle dans mon ouvrage. 

i^. La plupart d'entr'eux vouloj^nt expliquer 
ja fojrmation et la conservation de l'univers par ^ 

^ les seules qualités de la matière : cette méthode 

étoit si générale , qu'Anaxagore fut blâmé, ou de 

de ne l'avoir pas toujours suivie , ou de ne l'avoir 

^ pas toujours abandonnée. Comme dans lexplica- 

(/:) JMoshcm iu Gudvr. cap. 4> %■ ^^y tom, i y p. 68jir 
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tien des faits particuliers , il avoit recours tantôt 
à des causes naturelles ,.tantôt à cette intelligence 
qui , suivant' lui , avoit débrouille le chaos , Aris- 
toteiui reprochôit de faire au besoin descendre 
un dieu dans la machine (/), et Platon, de ne 
pas nous montrer, dans chaque phénomène, les 
voies de la sagesse divine Cm). Cela supposé j on 
ne peut conclure du silence des premiers physi- 
î:iens qu'ils n'aient pas admis un Dieu (n"), et de 
quelques-unes de leurs expressions, qu'ils aient 
Toulu donner à la matière toutes les perfections 
de la divinité. ~ 

2®. De tous les ouvrages philosophiques qui 
existoient du temps d'Aristote, il ne nous reste 
en entier qu'une partie des siens, une partie de 
ceux de Platon, un petit traité du pithagoricien 
Tiniée de Locres sur l'ame du monde , un traité 
de l'univers par Ocellus de Lucanie, autre dis- 
ciple de Pythagore. Ocellus, dans ce petit traité, 
cherchant moins à développer la formation du 
monde , qu'à prouver son éternité , n'a pas occa- 
sion de faire agir la divinité. Mais, dans un de 
ses ouvrages , dont Stobée nous a transmis oin 
fragment, il disoit que Tharmonie conserve 1© 
monde , et que Dieu est l'auteur de cKte har- 
monie (o). Cependant je veux bien ne pas m*ap- 
puyer de son autorité ; mais Timée , Platon et 
Aristote ont établi formellement l'unité d'un 
Dieu -, et ce n'est pas en passant , c'est dans des 
ouvrages suivis , et dans l'exposition de leurs sys- 
tèmes fondes sur ce dogme. 

(/) Àristol. metaph. lib. i , cap, 4> t^™* ^j P^g- ^i4' 
-— _ (m) Plat, iii Phoeclon. tom. i , pag. 98. .:: — (n) Briick. 
tom. t , pag. 4^9 ^^ '174* ««^ (^) Stob. ecIo|{. .phys. 
lib. I, cap. 16, pag. 3^. 
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Les écrits desHutres philosophes ont p^ri. Wous 
n'en avons que des fragniens , dont les uns dépo- 
sent hautement en faveur de cette doctrine , dont 
les antres , en très-petit nonibrç , semblent la dé- 
truire : parmi ces derniers , il en est qu'on peut 
interpréter de diverses manières, et d'autres qui 
ont été recueillis et altérés par des auteurs d'une 
secte opposée , tels que ce Velleius que Cicéron 
introduit dans son ouyrage sur la nature des 
dieux, et jqu'on accuse d'avoir défiguré plus 
d'une fois les opinions des anciens (^py Si, d'a- 
près de si foibles témoignages , on vouloit juger 
des opinions des anciens philosophes , on risque- 
roît de faire h leur égard , ce que , d'après quel- 
ques expressions détachées et mal interprétées', 
le P. Hardouin a fait à l'égard de Déscarles, 
Malebranche, Arnaud, et autres qu'il accuse 
. d'athéisme. 

3®. Les premiers philosophes posoient pour 
j)rincipe que rien ne se fait de rien (q). De là, 
ils conclurent, ou que le monde avoit toujours- 
été tel qu'il est , ou que du moins la matière est 
éternelle (r). D'autre part,. il existoit une an- 
cienne tradition, suivant laquelle toutes choses 
n voient été mises en ordre par l'être suprême («J. 
".Plusieurs philosophes ne voulant abandonner ni 



(p) Sara. Parker, disput. de Deo , (Jîsp. i, srct. 6, 
p. i6. Reiinman'^hist. Aiheism. cap. 22, %. 6, p. 166. 
Bnick. tom. 1, p. y?rS. Moshem in Ctulw. cap. 1, ^. 7, 
not, jj toin. 1 , p. 16. -.— (q) Anstot. nat. ansciilf. lib. 
1 , cap. 5, tom. 1 , p. 3 16. Id. clc gçiier. et comipt. lib. 
1 , cap. S, tOHi. 1 , p. 499 > ■^' ^*^' ^^^ Xcnopli. cap. 1, 
tom. 1, p. 12^1. Deniocr. ap. Diog. Laen. lil». 9, §. 44, 

,&c. &c fr) .Mcshem in Cudw. cap. <i , §. 3 1 , tom. ij 

p. 64 (s) De muiid, ap. Aristot. cap. 6, t. i^ p. 610. 
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lé principe nî la tradition , cherchèrent à les con- 
cilier. Les uns, comme Aristote, dirent que cet 
être avoit formé le monde de toute éternité (/f); 
les autres , comme Platon , qu'il ne Ta voit formé ' 
que dans le temps et d'après une matière préexis- 
tante, informe, dénuée des perfections qui ne 
conviennent qu'à l'être suprême (a) ^ L'un et l'au- 
tre étoient si éloignés Je penser que leur opinion 
pût porter atteinte à la croyance de la divinité , 
qu'Aristote n'a pas hésité à recoiînoître Dieu 
comme prerniere cause du mouvement («), et 
Platon ^ comme l'unique ordonnateur de. l'uni- 
vers Çy) . Or de ce que les plus anciens philoso-^ 
phes n'ont pas connu la création proprement dite , 
plusieurs savans critiques prétendent qu'on ne fes 
doit pus ranger dans la classe des athées (z), 

4°- Les ancien^ attachoient en général une au- 
tre idée que nous aux mots incorporel, immaté^ 
riely simple (a) . Quelques-uns , à la vérité , pa- 
roissent avoir cojiçu la divinité comme une subs- 
tance indivisible, sans étendue et sans mêlan-* 
ge (i) -, mais par substance spirituelle , la plu- 

(t) Âristot. de cœlo, lib. d, eap. 1 , tom. 1 , png. 4^2. 
W.fuetaph. lib. 14, cap. 7 , tom, a, p. 1001. -^ (u) Plat, 
in Tjm. tora. 3 , p. S.i , &c. Ciccr. donnât, deor, lib. 1 , 
cap. 8^ tom. 2^ pas. 4^3. -.«. {x) Aristot. xnetapli. ibid. 
p. 1000 , &c* .:— . {y) Plat, in Tim. Mdshem de créai, çx 
niliilo, in Cudw. tom. a, pag. Sio, &c. — . (^) Cudw. 
cap..49 S' 7 y tom. i» p. 276. Seausobre, liist. du Ma^ 
ïiich. Uy. 5 , chap. 5^ tom. a j p. 239. Bruck, hisf. phi- 
los, toat. i , pag. 5oé. Zimiacrm. de Àtheism. Plat. in. 
atnœn. litter. tom. la, pàg. ^87^,—» (a) Bruck. tom. i, 
pag. ^o. Moshem in .Cudw. cap. 4> S* 24, pagi 63.0. 

(6) Anaxagor. apud Aristot. metaph. lib. 1 , cap. 7 , 

tom. 2, pag. à5i , A; de anim. lib. 1, cap. a, tom. i| 
p. $20 , D ; lib. 5 , cap. 5 , p. é52 , p. 
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part nfenteîîdôient qu'une matière infiniment dé- 
liée (c). Cette erreiîT a subsisté pendant une lon- 
*^ue suite de siècles (<f), et parmi même des au- 
teurs que l'église réyeje ; et , suivant quelques sa- 
vans , on pourroit l'admettre sans mériter d'être 
accusé d'athéisme, (e). 

ê^. Outre la disette des monumens dont j'ai 
parlé plus haut, nous avons encore à nous plain- 
dre de l'espèce de servitude où se trouvoient ré- 
duits les anciens philosophes. Le peuple se rao- 
qiioit de ses dieux, mais ne voxjoit pas en chan- 
ger. Anaxagore avoit dit que le soleil nétoit 
qi *une pierre ou qn*une lame de métal enflam- 
mée {/). Il falloit le condamner cemmé phy- 
sicien; on l'accusa d'impiété. De pareils exem- 
ples avoient d^nis long-te^ips pccoiLtumé les 
philosophes à user de ménagemens. De là cette 
' doctrine secrète qu'il n'étoit pas permis de rêvé-. 
1er auxprofanes. IJest trà3-difFicile , ditPlaton (^), 
de se faire une just€ idée de l'auteur de cet uni- 
vers -, et si on parvenoit à la concevoir, il faûdroit 
bi.eïi se garder de la publier. De là cesexpressioms 
équivoques qui concilioient en quelque. manière 
Terreur et la vérité. Le nom de Dieu est de ce 
aaombre. Un ancien abus en avoit étendu l'usage 



(c) Moshem în Cudw/cap. i, S. 26, tom. 1, p. 47, 
not. y, Id. in cap. 5, sect. 3, t. 2, p. 860. Beausobre, 
hist. du Manich. liy. S, chap. i , tom. 1 , p. 474 ; cliap. 
ây p. 482. ^.^ (d) Moshem ibid. cap. 5, sect. 3, §* 26. 
KOt. l, tom. a, pag. 434. -*^ (e) Moshem ibid. cap. 3 , 
§. 4> toni. 1, p. 106. Beauaobre, îbid. liv.^^â, cbap. a, 
tom.*i, pag. 48S.-^(/) Plut, de supcrst. tom. îz, fag. 
169, F. Sotion. apud Diog. Làert. lib. 2, §. la. Euseb.-- 
pnep. eyang. lib. 14. s. 14, pag. 750. m,^m, (jg) Plat. ÎM 
Tim. tom. 3, pag. 28. 
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'à tout ce quî^ dans l'univers, excité notre admi- 
ration; à tout ce qui, parmi les hommes , brille 
par rexcçllence 5u mérite ou du pouvoir. On le 
trouve dans les auteurs les plus religieux , employé 
ttmtôt au singulier, tantôt au pluriel (A). En se 
montrant tour à tour sous l'une ou l'autre de ces 
formes, il satisfaisoit également le peuplé et les ^^ 
gens instruits. Ainsi quand un auteur. accorde le 
nom de Dieu à la nature , à l'ame du monde, aux 
astres, on est en droit de demander en quel 
sens il prenoit cette expression •, et si , au-dessus 
xle ces objets;, il fie plaçoit pas un dieu unique 
auteur de toutes choses. . , 

6®. Cett^ remarque est sur- tout applicable à 
deux opinions généralement introduites parmi les 
peuples del'antiquité. L'une admettoit rtn-dessus 
de nous des gënies destinés à régler la marclie de 
l'univers. Si cette idée n'a pas tiré son origine d'une 
tradition ancienne et respectable , elle a dû naître 
diiBs les pays où lesouverain cbnfioit les soins de 
son royaume à ia vigilance de ses ministres. Il 
paroît en effet que Jes Grecs la reçurent des peu- 
ples qui vivoie.nt sous un gouvernement monar- 
chique (/) ', et de plus, l'auteur d'un ouvrage at- 
tribué faussement à Aristote, Biais néanmoins 
très-ancien , observe que puisqu'if n'est pas de la 
dignité du roi de Perse de s'occuper des minces ^ 
détails de l'administration, ce travail convient 
ejicore moins à l'Etre suprême (k) . 

La seconde, opinion avoit pour objet cette con- 
tinuité d'actions et de réactions qu'on voit <îans 



(h) Xenopli. Plat. — - (i) Plut, de orac. dcf. tora. 2, 
pag. 4x5. ..^ (/:) De jEHUxid. aj?^ Aristot. cap. 6; tom, 1^ 
pag, éii. 



dby Google 



S70 * sorts. 

toute la nature. On supposa des âmes particuliè- 
res dans la pierre d'aimant (/), et dans les corps 
où Ton crovoit distinguer un principe de mouve- 
ment, et d^es étincelles de rie. On stoposa une 
ame unirerselle , répandue dans toutes les parties 
de ce grand tout. Cette idée n ëtoit pas "contraire 
à la saine doctrine. Car rien n*empêche de dire 
que Dieu a renferme dans la matière un agent 
invisible , un principe vital qui en dirige.les opé- 
rations (/m). Mais, par une suite de l'abus dont 
je viens de parler /le nom de Dieu fut quelque- 
fois décerné aux génies ^t à Tamç du monde. 
De là les accusations intortées contre plusieurs 
philosophes , et en particulier contre rlaton et 
contre Pythagore. 

Comme le prçmier, ains-i que je l'ai déjà dit^ 
emploie le nom de Dieu tantôt ftu singulier, tan- 
tôt au pluriel (») , on lui a reproché de s'être 
contredit (o), La réponse étbit facile. Dans son 
Timée , Platon développant avec ordre ses idées, 
dit que Oieii forma l'univers , et qud, pour le rdi 
gir , il établit des dieux subalternes , ou des gé- 
nies, ouvrages de ses mains, dépo?itaires de sa 
puissance , et 20umis à ses ordres. Ici la distinc- 
tioa- entre le Dieu suprême et les autres dieux «st 
si clairement énoncée , qu'il est impossible de la 
méçe^nnojtre ; et Platon pomvoît prêter les mêmes 
vues , et demander les mêmes grâces au souverain 
et il ses ministres. Si quelquefois il donne le nom 

' I ^»*»i.. ■ ■ ^wi.Mwi nnf i j i.iB M m - |«iwi»i*i Il » 

(/) Thaïes, ap. Aristot. de anim. lib. j., cap. 9, tom. 
i, p. 620, D' -«..^ (m) Cudw. cap. 3, §. 2, îoni. i, p, 
99. Moslienn i]nd. ««- (n) Plat, in Tim. tom. "3, p. 27 ; 
id. de leg. lib. 4>toni. 2, p. 716, &c. &c. -— (e) Cîcer, 
de nat. deor. lib. 1, cap. la, tom. », pag, 406. Bayle, 
coiitin. des peus. tom, S; §. 26. 
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de Dieu au monde , au ci^l , aux astres., à la ter- 
re , &c. , il est visiMe qu'il entend 'seulement les 
génies et les âmes que Dieu a semés dans les 
différentes parties de l'univers,' pour en diriger 
les mouvemens. J^ n'ai rien trouYQ d^ns ses au- 
tres ouvrages qui démentit cette doctrine. 

Les imputations faîtes k Pythagore ne sont pas 
moins graves _, et ne paroissentpas mieux fondées. 
1 1 admettoit , dit-on'^ une ame répandue dans toute 
la nature , étroitement unje avec tous les êtres 
qu'elle meut, conserve et reproduit sans cesse; 
principe éterne»! dont nos âmes sont émanées , et 
qu'il qualifiait du nom de Dieu (/?). On ajoute 
que , n'ayant pas d'autre idée det la diyinité , il 
doit être ran^é parmi les athées. 

De savans critiques se sont élevés contré cetfe 
accusation (^q) , fondée uniquement sur un petit 
nombre de passages susceptibles d'une interpré- 
tation favorable. Des volumes entiers Suffiroient 
à peine pour rédiger ce qu'on a écrit pour et 
contre ce philosophe *, je me borne à quelques 
réflexions. 

On ne sauroit prouver que Pythagore ait con- 
fondu l'anie du monde avec la divinité, et tout 
concourt à nous persuader qu'il a distingué l'uiW 
de l'autre. Comme nous ne pouvons juger de ses 
sentimens que par ceux de ses disciples , voyons 
comment quelques-uns d'entre eux se sont ex-^ 



{p) Cîcçr. de nat. deor. lib. 1 , cap. 11 , tom. 2 , pag, 
4o5. Cletn. Alex, colirrr. ad gent. p. 62. Miniic. Félix » 
p. lai.Cyriir. ap. Bruck, tom. i, p. 1075. Justin, mart. 
cohort. ad gent. p. 20, (q) Beausobre, hist. du Ma- 
nie». Ht. 5, cliap. 2, tom. 2, p. 172. Ilc>iinmaiin.. hist. 
Aifieism. cap. âo, pag. 160 -, et alii ap. Bruck. tom. 1, 



pag. laôi. 
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prhiiés dans^des fragmens qui 'nous restejit à^ 
leurs écrits. ' 7 

Dieu ne s'est pas contente dé former toutes 
choses ] il conserve et gouverne tout (r) . Un gë— 
uëral donne se^ ordres à son arnîëe, un pilote à 
son équipage , Dieu au monde (^). Il est,'^arî:ap- 
port a l'univers , ce qu!un roi est par rapport à 
son empire (t). L'univers ne pourroit subsister, 
s'il n'étoit dirigé par Tharmonie et par la provi- 
dence (») . Dieu est bon , sage et heureux par lu i- 
même (a:). Il est regardé comme Je père des 
dieux et des hommes , parce qu il répand ses bien- 
faits sur tous ses sKJets. Législateur équitable, 
précepteur éclairé , il ne perd jamais de vue les 
soins de son empire. Nous devons modeler nos 
vertus sur les siennes, qui sont pures et exemptes 
de toute affection grossière (y)* 
, Un roi qui remplit ses devoirs est l'image de 
Dieu (2) : L'union qui règne entre lui jet ses sujets 
est la même qui règne entreDieU et le monde (a). 

IJ JJ y a qu un Dieu , très-grand , très-haut , et 
gouvernant toutes choses. Il en est d'autres qui 
possèdent différens degrés de puissance , et qui 
obéitFient à ses ordres. Ils sont à son égard ca 
qu'est le chœur par rapport au coryphée , ce que 
sont les soldats par rapport a u~ général (^). 

Ces fragmens contrjgdisent siformellementridëe 



(r) Stheneid. np. Stolj. serm. 46, p. 332. — (5) Ar- 
cliyt. iLicl. serm'. 1, pag. i5. . — {t) Diatog. ibid. serin. 

46, p. 33o. (m) Jiippod. ibi*l. serm. 101, png-. SSSy 

lin. 26 {x) Sthpneid. ibid. p. 332. Eurypbaiit. ibid. 

p. 555 (y) Stheneid. ibid, Arcbyt. ibid.vscrm. 1 > p. 

i3. (() Diotog. ibid. serra. 4^> T* ^^o- C^) ^c- 

|)banr. ibid. p. 33c|. {h) Onatas, ibid. eclog. ^kyg. 

Hb. 1) cap. 5; pag. 4. 
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qu'on a vouIk nous donner des opinions de Py- 
ihii^ore , que des critiques (c) ont pris le parti de 
jeter s^r leur authenticité des doutes qui n ont pas 
arrêté des s^avans également exercés dan^ la cri- 
tiqua? (</). Et en effet , la doctrine déposée dans 
ces fragmens est conforme àx;elle de ïimée, qui 
distingue expressément l'Etre suprême d*avec 
r«me du inonde j qu'il suppose produite par cet 
être. Oji a prétendu qu'il avoit altéré le système 
de son m^aitre (e) . Ainsi pour condamner Py- 
thagore , il Suffira de rapporter quelques passages 
recueillis par des écrirains, postérieurs de cinq à 
six cents ans à ce philosophe ,^ et dont il est pos* 
sibje qu'ils n'aient pas saisi le véritable sens ? et 
pour le justifier, il ne suffira pas de citer un^ foule 
d'autorités qui déposent en sa faveur , et sur-tout 
celle d'un de ses disciples qui vîvoit presque dans 
le même temps qu^^lui , et qui ^ dans un ouvrage 
conservé en entier, expose un système lié dans 
toutes se5 parties ? 

Cependant on peut, à l'exemple de plusieurs 
critiques éclairés , concilier le témoignage de Ti- 
niée avec^ceuxv qu'on lui oppose. Pythagore re- 
connoissoijt un Dieu suprême ^ auteur et conser- 
vateur du monde , être infiniment bon et sage , ' 
qui étend sa providence par-tout ; voilà ce qu'at- 
testent Timée et les autres Pythagoriciens dont 
j'ai cité les fragmens, Pythagore supposoit que 
Dieu vivifie le monde par* une ame tellement at- ' 
tachée à la matière , qu'elle ne peut pas ^n être 
séparée; cette ame peut être considérée comm® 

(c) CoBrîng. ett Thomus. «p. lîruck. tom. i, p. 1040 
^ct 1102. «,.« (rf) Fabric. biÙ. Grtec. tom. 1, pag. 5ap. 
—^ (e) Bruck^ toai. 1 y pag. 109 S. 
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un feu subtil , comiaie une flamme pure • quelque 
PytliRgorien? lui donnoient le aoiii de Dieu , parce 
qu0.c*estle nom qu'ils accordoierit k tout ce-qui 
sortit des mains de TEtre suprême; Voilà, si je 
ne me trompe , la seule manière d'expliquer les 
pasi^ages qui jettent dea doutes sur Torthodoxie 
de Pythagore. 

Enfin il est possible que quelques Pythagori- 
ciens , voHlant nous donner une image sensible de 
l'action de Dieu sur toute la nature , aient pensé 
qt^l est tout entier en tous lieux , et qu'il /«- 
forme l'univers comme aotre ame//2/b/-/7ie notre 
corps. Cest l'opinion que semble leur prêter le 
Grand-Prétre de Cérès , au, chapitre XXX de cet 
ouvrage.. J'en ai fait usage en cet endroit pour 
nie r. ;.piocherdes auteurs que je citois en ncte , 
et pour ue pas prononcer sur àes questions qu'il 
est aussi pénible qu'inutile d'sgiter. Car enfin , ce 
n'est pas d'après quelques expressions équivoques 
et par un long étalage de principes et de consé- 
au en ces qu'il faut juger de la croyance de Py- 
thagore. C'est par sa morale pratique , et sur-tout 
par cet institut qu'il avoit formé, et dont un drs 
pi-incipaux devoirs étoit de s'occuper de la divi- 
nité (/)j de se tenir toujoui's en sa présence, et 
de mériter ses faveurs par les abstinences , la 
prière , la méditation , et la puteté-de cœur ('^). 
Il faut fi vouer que ces pieux exercices ne coa- 
viendroient gueres à une société de spinosi?tes. 

7°. Jicoutons Hiaintenant l'auteur des Pensées 
sur la comète. « Quel est l'état de la question 

(/) Pliit, in Niim. tom.,i, p. 69. CJcm. Alex, stroni. 
)i!). 5, pag. 606. Aur. c^riiK --.-, (g) Jambl. cap. 16, p. 
5y. Aiionym. apiid Phot. pag. i3i3. Diod. Sic. excerpt. 
Val. pag. 245 et 246. 
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«(lorsqu'on veut philosopher touchant l'unitd ide 
^ a Dieu ? c'est de savoir i>'ii j a une intelligence 
it parfaitement simple, totalement distingitée de 
« la matière et de ia forme du monde , et pro— 
u^uctrice de toutes choses. Si Ton affirme cela, 
€ Ion croit qu il ny a qu'un Dieu:' mais si Ton ne 
tt l'affirme pas , on a beau siifler tous les dieux 
K du paganisme , et tënioigner de l'horreur pour 
«t la multitude «des dieux, on admettra réelle- 
« ment une infinité de dieux :•>. Bayle ajoute qu'il 
seroit mal aisé de trouver , parmi les anciens^des 
auteurs qui aient admis Pnnité de Dieu , sans 
entendre une lubstance composée, u Or, une 
u telle substance n'est une qu'abusivement et im- 
« proprement, ou que sous la notion arbitraire^ 
*i d'un certain tout, ou d'un être collectif (A) îi. 
Si pour être placé parmi les polythéistes , il 
suffit de n'avoir pas de justes idées sur 'la «ature 
des esprits, il faut , suivant Bayle lui-même, 
condamner non seulement Pythagore , Platon , . 
^ocrate , et tous les anciens Ci) , mais encore 
presque tous ceux qui , jusqu'.a nos jour^ , ont 
écrit sur ces matières. Car voici cequ'i^ dit daps 
_ son Dictionnaire (^) : ce Jusqu'à M, Descartes, 
a tous nos docteurs , soit théologiens , soit philo- 
u sophes , avoient donné une étendue aux esprits , 
a infinie il Dieu , finie aux anges et aux âmes rai- 
cc sonnables. Il est vi ai qu ils soutenoient que cette 
a élendue n'est point matérielle, ni composée de • 
.u parties , et que les esprits sont tout entiers dans 
t< chaque partie de l'espace qu'ils occupent. De 

(/i) Bayle, coiuiii. (If s pens. t. 3, ^. 66. (/) Mo»-. 

hean in Cu«iw. caj>. 4> ^- 27, not. n, pag. 684. 
(A) Art. Simouidc , not. £. 
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« là sont sortÎ€s les trqis espèces de présence lo- 
•t cale: la première pour les corps, la seconde 
<t pour les esçrits crées , M troisième pour Dieu. 
« Les Çarte'siens ont rerivearsé tous ces dogmes ; 
« ils disent que les esprits nont aucune sorte d^- 
it tendue ni de présence locale ; mais on rejette 
et leur sentiment comme très - absurde. Disons . 
a donc qu'encore aujourd'hui tous nos. philos o— 
tt phes et tous nos théologiens enseignent, con- 
« formément aux idées populaires , que la subs- 
•t tance de Dieu est répandue dans des espaces 
« infinis. Or il est certain que c'est ruiner d'un 
« côté ce que Ton avoit bâti de l'autre ; c'est re- 
M donner en effet k Dieu la niatérialitë que l'pn 
tf lui avoit ôtée y). 

L'état de la question n'est donc pas tel que 
Bayle l'a proposé. Mais il s'agit de savoir si Pla- 
ton , et d'autres philosophes antérieurs à Platon , 
ont reconnu un premier être , éternel , infiniment 
intelligent^ infiniment sage et bon , qui a formé 
l'univers de toute éternité ou dans le temps ; qui le 
conserve et le gouverne, par lui-même ou par ses , 
ministres ; qui a destiné dans ce monde ou dans 
l'autre de^ récompenses à la vertu ou des puni- 
tiohs au crime. Ces dogmes sont clairement énon- 
cés dans les écrits de presque tous Jes anciens 
philosophes. S'ils sont accompagnésd'erreurs gros- 
sières sur l'essence de Dieu , nous répt)ndrons que 
ces auteurs^e les avoient pas apperçues, ou du 
moins ne croyoient pas qu'elles détruisissent Tu- 
BÎté de l'être suprême (/)..Nous dirons encore 
'çu'il n'est pas Juste de reprocher à des écrivains 
qui ne sont plus, des conséquences qu'ils autoientv 



(/) Mostejn dis»ert. de créât, ap, Cudw. t. 2, p. 3i5. 

vraisemblablement 
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Traiseriiblablementre jetées , s'ils en avoîent connu 
le danger (w). Nous dirons que notre intention 
n'est pas de soutenir que les philosophes -dont je* 
parle avoient des idées aussi saines sur la divi- 
nité- que les nôtres , mais seulement qu'il» étoient 
en général aussi éloignés de l'athéisme que du 
polythéisme. 



MEME CHAPITRE, page 34421. 

Sur la Théologie morale des anoiens Philosophes 
Grecs. 

JLr£s premiers écrivTlîns de l'Eglise eurent soin 
de recueillir les témoignages des iJbëtes et des 
philosophes Grecs, favorables au dogme de. l'u- 
nité d'un Dieu , à celui de la Providence , et à 
d'autres également essentiels {n). 

Ils crurent aussi devoir rapprocher de la mo- 
rale du christianisme, celle que les anciens phi- 
losophes avoient établie parmi les nations, et re- 
connurent que la seconde, malgré son imperfec- 
tion , avt)it préparé les esprits à recevoir Ja pre- 
mière , beaucoup plus pure^o). 

Il a paru , dans ces derniers temps , diflerens 
ouvrages sur la doctrine religieuse des payens (p}- 



^ (m) Moshem in Cndworth. çap. 4» tom. 1, pag. 685» 
•— (n) Cleoi. Alex, strom. lil). 5 et. 6. Lactant. divin, 
inst. lib. 1, cap. 5. Angust. de ci^it. dfi, lib. d, cap. 9 j ^ 
t iib. iS^ cap. 47. Euael). praopar. evang. lib. 11, Miiuic, 

Félix, &c. &;c. (0) Cl Vn. Alex, strom. Hb. 1 , pag. 

33 1, Z66^ 367,-&fc. -sv— {p) Mourg. plan théolog. (lu 
Pythagcftr. Thomassin, méth.'d'eDScigncy les lettr. hunjr 

TomeVUI. ^ Ix 
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et de tf^^s-savans critiques, après Tâvoir appro- 
fonciie, ont reconnu que , sur certains points , elle 
ïi3erite les plus grands éloges. Voici comment s ex- 
plique M. Frcret, par rapport au plus essentiel 
ces dogmes : n Les Egypiicns et Tes Grecs ont 
*t donc connu et adoré le Dieu suprême , lé vrai 
« Dieu ^quoique d'une maniereindigneiie lui (5')yî. 
Qualn à la morale, écoutons le célèbre Huet, 
évoque d*Avranches. j4c mihi quidem scepe nu^ 
mero contigit, ut cùnt ea léger em , qiiar ad vitam 
j^ctè probèque instituendam , vel a Platone, vel 
ah Aristotele , 'vel a Cicérone ^ velah Epicteto tra^ 
dita sunt y mihi viderer ex aiiquibus christianorum 
scr/ptis cap ère normam pietatis {/) . 

Autcrisé par de si grands exemples , et forcé 
par le plan de mon ouvrag«v« à donner un précis 
de la théolog'e morale des Grecs, je suis bien 
éloigLé de penser qu'on puisse la confondre avec*. 
la nôtre, qui est d'un ordre infiniment supé^ 
rieur. Sans relever ici les avantages qui distin- 

fent l'ouvrage de la sagesse divine , je me borne 
un seul article. Les législateurs" de la* Grèce 
s'étoient contentés de dire : Honorez les Dieuar* 
Vévangilê dît : Vous aimerez votre Dieu de tout 
votre cœur , et le prochain comme vous-même (ju) . 
Cette loi qui les renferme et qui les anime tou- 
tes , St^ Augustin prétend que Platon l'avoit con- 
nue en partie (/) ; mais ce que Platon ayoit en- 
seigné à cet égard n'étoit qu^une suite de sa tliéo- 

Id. mëth» (VeBse%n«^]a pliilo^ophie. Bniigity, âiéolo^. 

païe^n^'Cudw. syst, intellect, passim. . (q) Déf. «é 

la cliroH, p. 3^9 et 3âo. ..p^ (r) Huet, Àlnetan. fuaost* 
lib. 2, pag. 92. .-^ {s) Luc. cap. sta^ y.^ ^7*,^-* ('} A^ 
|ust. de ciyit. dei, lib. 5^ câp. 9. 
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rie sur le sauvôVain bien , et influa sî peu sur la 
morale des Grecs, qu Aristote assure quil seroit 
absurde de. dire qu on aime Jupiter («). , 



(u) Aristot. magn. moral, lib, a^ cap. U; tom. ftj 
pag/x87, D. 
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